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Argument  du  Livre  XVI. 

rJ  'Elcmaque  arrive  ch*i  Eumée , if  en» 
voye  ce  fidelle  ferviteur  à la  ville 
pour  annoncer  fon  retour  à Penebpe.  Il 
reconnoijl  fon  pere  par  le  fecours  de  Mi - 
nerve.  Les  Princes , qui  eftoient  allé  fe 
mettre  en  embufeade  pour  attendre  Tele - 
maque  à fon  retour , ayant  appris  qu’il 
ejloit  arrivé , quittent  leur  pofle  if  retour» 
tient  à Ithaque » 
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La  pointe  du  jour  Uly/Te 
& Eumée  ayant  allumé  du 
feu,  préparèrent  le  des  jeû- 
ner, & envoyèrent  enfuite  les  ber- 
gers avec  leurs  troupeaux  aux  paf- 
• turages.  Comme  Telcmaque  ap- 
prochoit  de  la  maifo.n , les  chiens 
d’Eumée  aulieu  d’aboyer  fe  mi- 
rent à le  carefTer  & à témoigner 
leur  joye.  UlyiTe,  qui  les  vit  le  pre- 
mier, & qui  entendoit  en  meime 
temps  le  bruit  de  quelqu’un  qui 
marchoit  dit  à Eumée  , Voicy,  « 
Tome  ///,  (V 
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y»  quelqu’un  de  vos  bergers  qui  vient,, 
>>  ou  un  autre  homme  de  connoif- 
» lance  , car  vos  chiens  n’aboyent 
» point,  & parleurs  mouvements  ils 
» marquent  de  la  joye,  <&:  j’entends 
» marcher. 

„ A peine  a voit- il  achevé  ces  mots, 

que  fon  cher  fils  parut  à fa  porte 
* du  vellibule.  Euméc  l’apperceyant, 
f e leva  avec  précipitation  & dans 
une  furprife  extrefme.  Les  yaif- 
> féaux  , qu’il  tenoit  pour  mefier  le 
vin  & l’eau,  luy  tombent  des  mains, 
, il  court  au  devant  de  fon  mailire, 
& fautant  à fon  coù  , il  luy  baife  la 
telle,  les  yeux  & les  mains,  & pleure 
de  joye.  Comme  un  pere,  qui  après 
dix  années  d’abfence  voit  arriver 
, d’une  contrée  éloignée  fon  fils  uni- 
que, qu’il  aime  tendrement, & pour 
lequel  il  a eu  de  mortelles  inquier 
tudes,  ne  peut  fe  ialïer  de  luy  faire 
des  careffes  & de  i’embralTer  ; d« 
mefme  ce  fideüe  palleur  ne  fe  lafi* 
foit  ppipt  d’embra/Ter  T elemaque, 
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regardoit  comme  efchappé 
des  bras  de  la  mort.  Mon  cher  Te-  « 
lemaque , luy  dit-il , agréable  lu-  « 
.miere  à mes  yeux,  vous  elles  reve-  « 
,nu  ! Je  n’efperois  pas  de  vous  re-  « 
voir  de  ma  vie  depuis  que  vous  « 
Tuiles  parti  pour  Pylos.  Mais  en-  « 
Irez,  mon  cher  fiîs,  que  je  me  raf-  « 
Tafie  de  plaifir  en  vous  voyant  de  « 
retour  d’un  voyage  où  vous  eiliez  « 
expofé  à tant  de  dangers.  Vous  ne  « 
venez  pas  fouvent  à la  campagne  « 
voir  vos  bergers  & vos  troupeaux,  « 
mais  vous  vous  tenez  à la  ville,  & <* 
vous  trouvez  plus  à propos  d’ob-  <s 
ferver  la  troupe  infoiente  des  Pour-  « 
fuivants.  . K 

Mon  cher  Eumée,  reprit  Tefe-  « 
maque,  il  eil  important  que  j’ob-  «c 
ferve  de  prés  les  menées  de  ces  <c 
Princes.  Mais  avant  que  d’aller  à «c 
la  ville,  j’ay  voulü  palier  icy  pour  cc 
avoir  le  plaifir  de  vous  voir,  & pour  « 
içavoîr  de  vous  fi  ma  mere  eft  en-  « 
tore  dans  Je  Palais,  fi  quelqu’un  « 
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» des  Princes  ne  i’a  point  cfpoufée, 
» & fi  la  couche  d’Uiylfe  cltdeflinée 
» à une  éternelle  viduité  î 
x V pitre  mere,  repartit  le  palteur, 

x demeure  toujours  dans  voltre  Pa- 
x lais  avec  un  courage  héroïque  ; el- 
» le  palTe  lés  jours  & les  nuits  fort 
x triplement , à foupirer  & à répan- 
y dre  des  larmes. 

En  parlant  ainfi  il  prit  la  piqup 
^!u  jeune  Prince,  qui  entre  en  mef- 
me  temps.  UlylTe  voulut  Iuyceder 
fa  place,  mais  Telemaque  le  retint, 
x & luy  dit  : A fTeyez-yous , eltran- 
x gcr,  je  trouveray  ailleurs  un  autre 
x fiege , je  fyis  dans  ma  maifon , & 
» voilà  un  homme  qui  ne  m’en  laif- 
x fera  pas  manquer. 

TJlylTe  fe  remet  à fa  place , & 
auffi-tpll  Eumée  eltend  à terre  des 
broffailles  8c  les  couvre  de  peaux. 
Le  hls  d’UIylfe  s’a/îïed.  Eumée 
leur  fert  des  plats  de  viandes  rolties 
qui  elloient  reliées  du  jour  précè- 
dent , leur  prefente  du  pain  darq; 
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Ses  corbeilles,  mefle  le  vin  & i’eau 
dans  une.  urne,  & s’aflied  vis-à-vis 
d’UIyffe. 

Le  repas  eilant  fini,  Telemaqiie 
prenant  la  parole,  & s’adrelfant  à 
Eumée , Iuy  dit,  Mon  cher  Eu-  <r 
ruée,  dites-nioy,  je  vous  prie,  qui  oc 
efi:  cet  ellranger  l Comment  eft-il  oc 
venu,  & qui  font  les  matelots  qui  <* 
Font  amené  ? oc 

Mon  fils,  Iuy  dit  Ëümée,  je  vous  « 
diray  la  vérité  telle  que  je  Fay  ap-  « 
prife:  Cet  ellranger  dit  qu’il  efi;  de  « 
i’ifle  de  Crete,  qu’il  a eflé  errant  oc 
dans  plu fieurs  contrées.  & qu’il  a « 
Vu  plufieurs  villes,  pour  fnbir  la  « 
deftinée  à laquelle  if  a plu  à Dieu  « 
de  l’alfujetir.  II  y-a  deux  jours  que  oc 
sellant  fauvé  de delfusun  vailTeau,  « 
qui  appartenoit  aux  Thefprotiens,  « 
il  arriva  dans  ma  bergerie.  Je  vous  « 
le  remets  entre  les  mains,  vous  en  « 
uferez  comme  il  vous  plaira  , il  « 
n’eft  plus  mon  fuppliant , mais  le  « 
voftre.  ' ' • * 
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a>  Ce  que  vous  me  dites-là  me  fait 

> beaucoup  de  peine,  repartit  Tele- 
» maque,  car  comment  puis-je  rece- 
a>  voir  cet  hofte  dans  mon  Palais  ; je 
a»  fuis  jeune , & je  n’ay  encore  ni  af- 
» fez  d’autorité  ni  aflez  de  force  pour 
» le  metrre  à couvert  des  infuites  aux 

> quelles  il  va  eftre  expofé,  & pour  ie 
deffendre.  Et  la  Rcyne  ma  mere  eft 

» combattue,  & ne  fçait  fi  refpedlant 

> la  couche  d’UIyfie  & fa  propre  ré- 
3»  putation,  elle  demeurera  chez  moy: 
» à avoir  foin  de  mes  Efiats  comme 
3#  une  bonne  mere,  ou  fi,  prenant  le 
2û  parti  de  fe  remarier , elle  choifira 
» pour  mary  celuy  qui  Iuy  fera  le* 
a»  plus  grands  avantages.  Mais  puif- 
» que  cet  eftranger  eil  venir  chez 
» vous , je  m’en  vais  Iuy  donner  de 
» beaux  habits , des  brodequins  & 
a»  une  efpée,  & Je  faire  conduire  par 
* tout  où  il  aura  deflcin  d’aller.  Ou 
» pluftoft  gardez- le  icy  vous-mefmc, 
?»  & je  Iuy  envoyeray  de  chez  moy 
y des,  habits  &.  la  nourriture  h afiœ 
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ne  fort  à charge  ni  à vous  ni  « 
à vos  bergers,  car  en  un  mot  je  ne  oc 
~ fouffrîray  point  qu’il  vienne  au  mi-  « 
ïieu  de  ces  Pourfuivants  ; ils  font  <t 
d’une  trop  grande  infolence,  ils  ne  <* 
ïnanqueroîent  pas  de  l’affliger  par  «e 
leurs  brocards  & de  Pinfulter  mef-  « 
me  , ce  qui  me  mettroit  au  defef-  « 
poir.  Car  l’homme  ie  pfus  vaillant  « 
& iè  plus  courageux  ne  pourroit  fe  ,** 
deflfendre  contre  tant  d’ennemis.  II  <* 
faut  ceder  à la  foree.  « 

Ulyffe  prenant  alors  la  parole, 

& s’adreffant  à Telémaque,  dit  : 1 
Oh,  mon  cher  Prince,  puisque  j’ay  « 
?a  liberté  de  répondre  , je  vous 
avoue  que  je  fbuffre  & que  je  fuis  « 
très  affligé  de  vous  entendre  dire  à <* 
vous-mefme  les  defordres  & les  in-  <* 
folences  que  commettent  ces  Pour-  <t 
fuivants  dans  voftre  maifon  malgré  « 
vous  à Page  oit  vous  elles.  Dites-  « 
moydonc,  je  vous  prie,  eft-ce/vo-  « 
lontairenretit  que,  vous  fubifïez  le  .« 
joug.  ?ou>  t eft-ce  que  vos.  peuples  **• 
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» ont  de  l’averfion  pour  vous , &: 
» que  prétextant  quelque  oracle  des 
» Dieux,  ils  veulent  changer  de  maif- 
» tre  ! ou  avez-vous  à vous  plaindre 
» de  vos  freres  qui  ne  font  pas  leuj: 
» devoir  à voftre  égard,  car  ordinat- 
» rement  l’amitié  des  freres  eft  une 
» grande  reftource  & un  grand  apr 
53  puy  dans  ies  occafions  le  plus  dif- 
33  ficiles  ! Pluft  aux  Dieux  qu’avec 
» le  courage  que  j’ay,  j’eufte  auffi 
» voftre  âge  ! Pluft  aux  Dieux  que 
» je  fufte  le  fils  d’UIyfte,  ou  Ulyfte 
■»  luy-mefme  revenu  de  fes  voyages  ! 
» J’efpere  qu’ii  reviendra  , il  y a en- 
» corç  lieu  de  l’efperer  ; je  veux  que 
» I’eftrangcr  m’enleve  ia  tefte  de  def- 
» fus  ies  efpaules,  fi  arrivant  feul  dans 
» le  Palais  d’Ulyfte  je  ne  faifois  pe- 
» rir  tous  ces  infolents.  Que  fi  j’ef- 
» tois  enfin  obligé  de  ceder  au  nom- 
» bre , j’aimerois  mille  fois  mieux 
» mourir  dans  mon  Palais  les  armes 
» à la  main , que  de  fouffrir  tous  les 
» jours  des  chofes  fi  honteufes,  & de 
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Voir  mes  hoftes  traitez  indigne-  «c 
ment,  les  femmes  de  ma  maifon  in-  « 
fuïtées  & traifnées  avec  violence  « 
par  des  efclaves,  6c  mes  biens  con-  oc 
fumez  ou  pillez , 6c  cela  fans  fin  6c  x 
fans  remede.  «r 

Le  fageTelemaque  luy  répond. 
Etranger,  je  vous  diray  la  vérité.  <e 
Mes  peuples  n’ont  point  d’aver-  « 
fion  pour  moy  ; je  fçay  que  les  fre-  « 

^es  font  d’un  purifiant  fecours  dans  « 
ies  occafions  les  plus  difficiles,  mais  * 
je  n’en  ay  point,  le  fils  de  Saturne  « 
n’a  donné'  à noltre  maifon  qu’un  * 
feul  rejetton  d’âge  en  âge.  Arcefius  « 
mon  bifayeul  n’eut  de  fils  queLaèr-  « 
te;  Laërten’eutqu’UIylfie,&UIylfie  « 
n’a  eu  que  moy,  qui  n’ay  pu  luy  ef-  « 
tre  d’aucun  fecours.  Aujourd’huy  « 
fon  Palais  eft  rempli  d’ennemis,  car  « 
ies  plus  grands  Princes  des  ifles  voi-  « 
fines,  de  Duiichium,  de  Samos,  de  « 
Zacynthe,  6c  ies  principaux  d’Itha-  « 
que  recherchent  ma  mere  6c  rui-  « 
Bent  noilre  maifon.  Ma  mere  ne  « * 

Av 
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» peut  confentir  à un  mariage  qu’elïè' 
» abhorre,,  mais  elle  ne  les.  refufe  pas- 
a»  non;  plus  ;,  elle  les-  amufe,  & cepen- 
» dant  ils  confument-  tout  mon  bien 
» & ils  trouveront  enfin  le  moyen  de - 
» me  perdre  moy-mefme.  Mais  tout 
» cela  eft:  entre  les  mains  des  Dieux;. 
» Mon  cherEumée,  allez  prompte- 
» ment  apprendre  à la  fage  Penelope* 
» que  je  fuis  de  retour  de  Pylos  em 
» parfaite  fanté.  Vous  reviendrez  dés> 
» que  vous  luy  aurez  parlé,  mais  ne 
» parlez  qu  a elle  feule,  & qu’aucun 
» des  Princes  ne  le  fçache,  car  ils  ne: 
» cherchent  qu’à  me  tendre  des  pié- 
» ges  pour  me  faire  périr. 

» J’entends,  & je  fçay  ce  qu’il  faut 
faire  > répond  Eumée , Je.  ne  cqb- 
» nois  que  trop  toutes  vos  raifons, 

» Mats  dites- moy,  je  vous  prie,  ne 
» puis-je  pas  chemin  faifant,  aller  an- 
» noncer  cette  bonne  nouvelle  au 
» malheureux  Laerte  ! Après  le  dé- 
» partd’UIyde  ,çc  pere  affligé  fe  re> 

» tirai  la  campagne  ; là  il  vei  jioit  fux 
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fc  travail  de  fes  laboureurs  & man-  <t 
geoit  avec  fes  domefliques.  Mais  <t 
depuis  que  vous  elles  parti  pour  « 
$ylos,  il  ne  mange  ni' ne  boit,  & «' 
négligé  entièrement  fes  affaires  ; fe  «v 
feule  nourriture,  ce  font  les  larmes  <e 
& les  foupirs,  ce  rdeft  plus  qu’un  <r 
fpe<5lré  , & il-  n’a-  plus  que  la  peau  # 
dolée  fer  les  os.  ce 

Gela-  elfc  très  faucheux,  ditTeie-  « 
maque,  mais  laiflbns- le  encore  dans  «* 
fe  douleur , quelque  affligé  qu’il  «i 
fbir , nous  ne  pouvons  pas  faire  «* 
tout  ce  que  nous  voudrions.  Si  ce-  «• 
k eftoit  , nous  verrions  bien-toft  «• 
te  retour  dfe  mon1  pert.  Dés  que  «< 
vous  aurez  parlé  a ma  mere,  reve-  « 
nez  promptement  & ne  vous  dé-  « 
tournez  point  pour  aller  trouver  «■ 
Laërte  ; contentez-vous  de  dire  à «' 
la  Reyne  de  luy  envoyer  fecrete-  «' 
ment  & fans  délay,  kitiaiftneffe  de 
l?offtce,  qui  ne  manquera  pas  d’aller  * 
Bien  ville  luy  apprendre  cette  bon*-  * 

ne  nouvelle.  , ' 

A-vjj 
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Eumée  prefle  de  partir,  s’équipe 
& fe  met  en  chemin.  II  n’eut  pas. 
pluftoft  palfé.  le  feiiil  de  la  porte  , 
que  Minerve  s’eftant.  apperceiie  de 
fon  départ,  approcha  de  la  maifon. 
Elle  avoit  pris  la  figure  d’une  fem- 
me d’une  merveilleufe  beauté  & 
d’une  taille  majeflueufe.  Elle  s’ar- 
refta  devant  la  porte , ne  fe  laiffant 
voir  qu’à  UlylTe  feul;  Telemaque 
ne  la  vit  point  & ne  s’appcrceut  pas 
mefme  de  fa  prefence,  car  les  Dieux 
ne  le  manifeftent  qu’à  ceux  dont  ils 
veulent  eftre  vus;  UlylTe  feul  la, 
vit,  fes  chiens  l’apperceurent  aulfi, 
ils  n’aboyerent  pourtant  pas,  mais 
. luy  rendant  hommage  par  leurs  ca- 
relTes,  ils  fe  retirèrent  au  fond  de  la 
chambre.  La  Déelfe  fit  un  figne  de 
fes  fourcils;  UlylTe  entendit  ce  fi- 
gne, fortit  dans  la  cour  & s’arrelta 
• prés  d’elle.  Alors  Minerve  lu  y a- 
» drelTa  ces  paroles  Fils  de  Laêrte,  , 
» .UlylTe  , qui  elles  fi  fécond  en  ref- 
» fources  dans  les  extrenfitez  les  plus 
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difficiles,  il  n’ell  plus  temps  de  vous  « 
cacher  à vollre  fils  ; découvrez-  « 
vous  à Iuy,  afin  qu’aprés  avoir  pris  « 
enfemble  les  mefures  pour  faire  pe-  « 
rirtous  ces  fiers Pourfui van ts,  vous  « 
alliez  à la  ville  ; je  ne  feray  pas  long-  » 
temps  éloignée  de  vous,  & je  com-  « 
battray  à vos  collez.  « 

En  finifTant  ces  mots  elle  le  tou- 
cha de  fa  verge  d’or  ; dans  le  mo- 
ment il  fe  trouva  couvert  de  fes 
beaux  habits  , il  recouvra  fa  belle 
taille,  fa  bonne  mine  & fa  première  . 
beauté;  fon teint  devint  animé,  fes 
yeqx  brillants  & pleins  de  feu,  fes 
jolies  arrondies,  & fa  telle  fut  cou- 
verte de  fes  beaux  cheveux.  Après 
cette  métaraorphofe  la  Déelfe  dif- 
parut.. 

U Iylfe  rentre  dans  la  chambre;, 
fon  fils  le  voit  avec  ellonnement , 

& faifi  de  crainte  & de  refpeét , iî 
détourne  la  vue  de  peur  que  ce  ne 
foit  un>  Dieu  , & luy  adrelfant  la 
parole  avec  humilité , il  Iuy  parle 
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en  ces  termes  : Etranger  , voiîsf 
m’apparoiffez  dans  un  eftat  bien 
different  de  celuy  où  vous  efliez? 
tout  à l’heure  ; vos  habits  font 
changez , voflre  taillé  n?eff  plus  la^ 
mefme  ; je  n^en  doute  point,  vous1- 
eftes  quelqu’un  des  Dieux  qui  ha- 
bitent l’Olympe.  Mais  foyez-noua*- 
propice,  afin  que  nous  vous  fafïîons’ 
dés  facrilîces  , & que  nous  vous’ 
prefentions  dés  offrandes  qui  vous* 
foient  agréables tefpargnez-nous. 

Je  ne  fuis  point  uj*Dieu>  repars 
lit  UïylTe,  pourquoy  me  regardez- 
vous  comme  un’ des  Immortels  ; je 
fuisUïyffe,  je  fuis  voflre  pere,  dont? 
la  longue  abfence  vous  a coufté 
tant  de  larmes  & de  foupirs , &• 
vous  a expofé  aux  injures  & aux? 
rnfolences  de  ces  Princes; 

En  achevant  ces  mots  ifembraf-- 
fe  fon'  fils  &•  le  baife  tendrement  ;i 
lés  larmes  coulent  le  long,  de  fes* 
jpües , car  jufques-Ià  il  avoiteu  lfc 
force  de  les  retenir.  Mais  Telema- 
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cfuc  ne  peut  encore  fe  perfuader 
que  ce  foit  fon  pere  : Non , vous  «* 
n’eftesqjoint  mon  pere,  vous  n’elles  « 
point  Ûlÿflè,  luy  dit- il  ; c’eftquel-  a 
t que  Dieu  qui  veut  m’abufbr  par  <r 
un  faux  espoir,  pour  me  précipiter  <c 
dans  une  douteur  plus  amere.  LI  n’y  « 
a point  d'homme  mortel  qui  pu i /Te  ce 
par  luy-mefme  operer  tous  ces  mi-  « r 
racles,, à moins  qu’un  Dieu  venant  «- 
à fon  fecours  , ne  veiiiile  fe  fervir  « 
de  fon-  pouvoir,  & le  rendre  & «■ 
vieux  & jeune  comme  il  iuy  plaift.  «< 
Tout  à l’heure  vous  eftiez  un  vieil-  «e 
litrd  & vous  n’aviez  que  des  hail-  «* 
Ions,  & pre  feulement  vous  reïïem-  «■ 
hlez  parfaitement  aux  Dieux  qui  « 
habitent  I?€)lympe.  «• 

Mon  cher  Teîemaque , îuy  dit  «* 
TUlyffe  ,-que  voflre  furprife  & vof-  ce- 
tte admiration  celTent,  & reprenez  «< 
pourvoftre  pere  des  fentiments  que  ce 
vous  devez  avoir.  Il  ne  reviendra  ce 
point  icy  d’autre  U iyffe;  il  n’y  en  «• 
à-point  d’autre  que  moy  qui  ay  ef*  «e 
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» fuyé  tant  de  peines  & tant  de  tra*- 
» vaux,  & qui  fuis  enfin  revenu  dans 
» ma  patrie  la,  vingtième  année  après 
» mon  départ.  Le  miracle,  que  vous 
» voyez , c’efl  l’ouvrage  de  Minerve 
- » qui  préfide  aux  alfemblées  des  peu*- 

» pies.  Elle  m’a  rendu  tel  qu’elle  a 
« voulu  , car  fon  pouvoir  n’a  point 
» de  bornes.  Tantoft  elle  m’a  rendu 
>3  femblable  à un  mendiant,  & tantoll 
33  elle  m’a  donné  la  figure  d’un  jeun© 
» homme  de  bonne  mine  & veftu 
magnifiquement.  Il  cft  aifé  aux  Im*- 
» mortels,  qui  habitent  le  haut  O- 
» lympe,  d’environner  un  homme  de 

* majefté  & de  gloire,  & de  le  revef- 

* tir  de  mifere  & de  pauvreté. 

Après  avoir  parlé,  Ulyffe  s’af- 
fied.  Telemaque  fe  jette  au  cou  de 
fon  pere,  & le  tenant  ellroitement 
embrafle,  H fond  en  larmes.  Ulyffe 
pleure  de  mefme  ; ils  ne  peuvent 
tous  deux  fe  raffafier.de  pleurs.  Ils 
ne  s’expriment  que  par  leurs  fan- 
glots  & pâr  leur  larmes,  &il s pouf- 
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fent  des  cris,  comme  des  aigles  ou 
des  efperviers  à qui  des  laboureurs 
ont  enlevé  leurs  petits  avant  qu’ils 
pui/Tent  fe  fervir  de  leurs  ai/les. 

Ainfi  UlyfTe  & Telemaque  fon- 
doient  en  pleurs.  Cet  eflat  avoit 
pour  eux  tant  de  charmes,  que  lè 
foleil  les  y auroit  encore  trouvez  à 
fon  coucher,  fi  Telemaque  faifant 
effort  fur  Iuy-mefme  , n’euft  de-  • 
mandé  à UlyfTe  fur  quel  vaiffeau  il 
eftoit  arrivé  à Ithaque,  & quels  ma- 
telots I’avoient  conduit , Car,  luy  « » 

dit-il,  mon  pere,  vous  ne  pouvez  y « 
dire  venu  que  par  mer.  « , 

, Je  vous  diray  la  vérité  en  peu  de  « 
mots,  répondit  UlyfTe.  DesPhea-  <c  „ 
ciçns,  gens  célébrés  dans  la  marine,  <r 
& qui  ont  accoutumé  de  conduire  oc  \ 

fur  la  vafte  mer  les  eflrangers  qui  oc 
arrivent  chez  eux,  m’ont  amené,  & «c 
pendant  que  je  dormois  ils  m’ont  «• 
defeendu  «à  terre  fur  ce  prochain  ri-  <c 
vage,  & ils  ont  fidellement  mis  prés  «- 
de  moy  les  prefents  que  j’avois  re-  • 
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» ceus  de  leurs  Princes,  tout  l’airaifj, 
» tout  l’or  & tous  les  habits.  Je  les 
» ay  retirez  par  le  confeil  des  Dieux 
» dans  un  antre  voyfin,  & e’eft  par 
» rinfpiration  dcMinerve  que  je  fuis 
» venu  icy,  afin  que  nous  confultions 
» eniemble  fur  les  moyens  de  faire 
» périr  les  Pourfuivants.  Mais  nom- 
» mez-les  rooy  tous,  afin  que  je  fça- 
» che  combien  ils  font  & quels  hom- 
» mes  ce  font.  Quand  vous  m’aurez 
» inftruit,  je  verray  fi-  nous  pourrons 

* les  attaquer  nous  deux  feu-Is,  ou  fi 
» nous  chercherons  du  fccours. 

Telemaque  efionné  de  cettepro- 
» pofition , repartit  : Mon  pere  , ce 

* n’efl  pas  fins  raifon  que  Fu  ni  vers 
3*-  efi  rempli  de  voftre  gloire,  & que 
3*  j ay  toujours  oui  dire  que:  vous  e£- 
a»  tiez  auifi  invincible  dans  les  corn- 
» bats  que  foperreur  dans  les  eonfejls 
» par  vofiire  fageife.  Mais  vous  venez 

de  dire  un  grand  mot,  j’en  luis  dans 
» l’admiration-  & dans  la  forprife  ; je’ 

* necroy  pas  poifibla que;  dcuxhom- 
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mes  feuls  combattent  contre  un  fi  « 
grand  nombre  de  vaillants  hommes.  « 
Car  ils  ne  font  ni  dix  ni  vingt,  mais-  « 
un  beaucoup  plus  grand  nombre,  «• 
& vous  n avez  qu’à  compter.  De  « 
Dulichium  cinquante-deux  , tous 
gens  de  diflhnftion;  ils  ont  avec  eux  « 
fix  officiers  de  cuifine,  DeSamos,  « 
vingt-quatre.  Vingt  de  Zacynthe,  * 
& douze  d’Ithaque , tous  les  plus  « 
braves  & les  mieux  faits.  Ils  ont  * 
avec  eux  le  héraut  Medon, un  chan-  « 
tre  divin  & deux  cuiûniers.  Si  nous  « 
les  attaquons  quand  ils  feront  tous  * 
enfemble  dans  le  Palais , je  crains  « 
que  vous  ne  fuccombiez  en  vou-  « 
lant  punir  feuij  infolence.  Mais  * 
voyez  fi  vous  ne  CQnnoiftriez  point  « 
quelqu’un  qui  puft  venir  à noflre  * 
fecours  & nous  fou  tenir  dans  une  « 
Wtreprife  fi  perilleufe,  * 

Je  connois  affeurement  quel-  « 
qu’un  qui  pourra  nous  fecourir,  «c 
reprit  UlyfTe,.  6c  vous  en  convicn- 
drez,  Croyez-vous  que  la-  Déefle  * 
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» Minerve  & Ton  pere  Jupiter  foient 
» un  aflez  bon  fecours,  ou  fi  nous  en 
» chercherons  quelque  autre  ? 

» Voilà  deux  merveilleux  defFen-* 
» feurs,  repartit  Tclcmaque  ; quoy-- 
» qu’a  (fis  au  defius  des  nuées,  ils  font 
» fentir  de-Ià  leur  pouvoir  à tous  Ic3 
» hommes  & à tous  les  Dieux. 

» Je  vous  aiïeure,  Telèmàque,  dit 
» Ulyfie,  que  ces  deux  puifiants  def- 
» fenfeurs  ne  fe  tiendront-  pas  long--. 
» temps  éloignez  du  combat,  dés  que 
» Mars  aura  donné  dans  mon  Palais 
» le  fignal  de  cette  furieufe  attaque, 
» Demain  dés  la  pointe  du  jour  voua 
» irez  à fa  ville,  & vous  vous  tien- 
x drez  avec  les  Pourfuivants  à voftrc 
» ordinaire  ; je  vous  y fuivray  bien* 
» toft,  car  Éuniée  m’y  conduira  , 6c 
v jy  paroiftray  fous  fa  figure  d’ua 
» vieux  mendiant  accablé  d’années  & 
» couvert  de  haillons.  Que  fi  vous 
» voyez  que  ces  infolents  me  mépri* 
» fent  & me  maltraitent,  fupportez- 
» le  avec  patience  , quelque  chofo 
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que  'f  en  puilTe.fouffrir,  quand  mef-  «c 
me  ils  me  traifneroient  par  les  pieds  « 
hors  de  la  porte,  ou  qu’ils  me  chaf-  « 
feroient  à grands  coups  ; voyez-Ie  « 
fans  vous  emporter,  & contentez-  « 
vous  de  leur  remontrer  avec  dou-  « 
ceur , & de  Içs  prier  de  cefler  leurs  « 
violences.  Il.eft  feur  qu’ils  ne  ce-  ce 
diront  ni  à vos  confeils  ni  à vos  « 
prières,  car  ils  touchent  à leur  der-  « 
nier  moment.  J’ay.un  autre  avis  à « 
vous  donner,  & ne  l’oubliez  pas  : « 
c’cft  que  dés  que  Minerve  , de  qui  « 
viennent  tous  les  bons  confeils,  « 
m’aura  envoyé  fes  infpirations , je  « 
vous  feray  un  fignede  telle  ; fi- toit  « 
que  vous  appercevcrez  ce  figne,  « 
vous  prendrez  toutes  les  armes  qui  « 
font  dans  l’appartement  bas,  vous  « 
les  porterez  au  haut  du  Palais  ; & fi  « 
ces  Princes , qui  fe  verront  par-là  « 
privez  de  ces  armes  , vous  deman-  « 
dent  pourquoy  vous  les  tranfpor-  « 
tez , vous  leur  direz  avec  douceur 
que  vous  les  pliez  de  la  fumée>  par-  ‘t 
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» ce  qu’elles  ne  reflembient  plus  â 
» ces  armes  fi  brillantes  qu’.Uiyffe  a- 
» voit  laiflees  en  partant  pourjroye, 
.»  & qu’elles  font  toutes  gaftées  de  la 
» vapeur  du  feu.  Vous  adjouterez  à 
» cela  une  raifon  plus  forte  encore; 
» Jupiter,  leur  direz- vous * m’a  inf- 
» piré  cette  penfée  pour  voltre  con- 
» fervation  ; je  crains  que  dans  le  vin 
» il  ne  s’excite  entre  vous  des  que- 
» relies  , que  vous  n’en  veniez  aux 
» mains,  que  vous  ne  desbonnoriez 
a>  & ne  fouilliez  voftre  table  par  le 
!»  fang , car  le  fer  attire  l-homme,  & 
» que  vous  ne  ruiniez  par-là  vos  def- 
x feins.  Voilà  ce  que  vous  leur  direz. 
x Vous  ne  Iaiflerez  que  deux  efpées* 
» deux  javelots  & deux  boucliers  * 
» dont  nous  nous  faisons  quand 
» nous  voudrons  les  immoler  à nof- 
» tre  vengeance.  Minerve  & Jupiter 
» les  difpoferont  à goufter  vos  rai- 
» fons.  j’ay  encore  une  autre  chofç 
p à vous  dire,  & -je  vous  prie  de  vous 
jp  en  bien  fouvenir,  û vous  elles  ve* 
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ritablement  mon  fils , fi  vous  elles  <c 
de  mon  fang , gardez-vous  bien  de  çc 
dire  à qui  que  ce  foit  qu’Uiylfe  ell  * 
dans  le  Palais,  que  perfonne  ne  le  « 
fçache,  ni  Laèrte , ni  Eumée,  ni  « 
aucun  de  nos  doraefiiques , ni  Pe-  « 
nelopemeïme;  nefoyons  que  nous  « 
deux  à ob  fer  ver  les  démarches  des  « 
femmes  du  Palais , & à efprouver  « 
les  fentiments  de  tous  vos  doroef-  « 
piques  , pour  connoiftre  ceux  qui  « 
confervent  dans  leur  cœur  l’amour  « 
de  le  refpedt  qu’ils  nous  doivent,  & ec 
ceux  qui  nous  font  infidelles,  &.« 
qui , à l’age  où  vous  elles , oient  <* 
yous  manquer  de  refpeét.  « 

Alors  le  fage  Telemaque  pre- 
nant la  parole,  dit  : Mon  pere,  j’ef-  « 
pere  vous  faire  connoillre  que  je  « 
ne  deshonnore  point  vollre  fang , « 
&.  que  je  ne  fujs  ni  imprudent  ni  « 
foible.  Mais  je  prendray  la  liberté  «c 
de  vous  reprefenter  que  les  moyens  « 
<jue  vous;  propofez  pourront  bien  « 
nous  eftre  funefles  , & je  vous  prie  $ 
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m d’y  penfer.  Y °us  perdrez  un  temps 
j>  infini  , à penetrer  les  fentimerits  de 

# chacun;&  à examiner  leur  condùi- 
» te.  Cependant  vos  ennemis  tran- 
>>  quilles  confument  voilre  bien  avec 
jo  jnfolence  & fans  aucun  menage- 

* ijient.  Contentez-vous  donc  d’exa- 
jj  miner  les  démardi  es  des  femmes  du 
jo  Palais  , pour  diftinguer  celles  qui 
jo  vous  font  infklelies  d’avec  celles  4 
» qui  on  ne  peut  rien  reprocher,  & 
» ne  nous  amufons  point  à fonder 
jo  les  penféesde.tous  nosdomeftiques. 
j»  Nous  les  connoiftrons  a/Tez  quand 
» nous  aurons  exécuté  noftre  entre- 
j>  prife  , s’il  efl  vray  que  vous -ayez 
» vû  un  prodige  qui  vous  ait  efté  en- 
.»  voyé  par  Jupiter. 

Pendant  cette  converfation  d’U- 
lyffe  & de  Telemaque,  le  vaiffeau, 
qui  avoit  porté  ce  jeune  Prince  à 
Pylos,  arriva  à Ithaque  avec  fes 
compagnons.  Dés  qu’ils  furent  en- 
trez dans  le  port,  ils  tirèrent  le  vaif* 
feau  fur  le  rivage,  le  defarmerent, 

& 
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& portèrent  chez  Clytius  tous  les 
prefens  que  Telemaque  avoit  re- 
ceus.  En  mefme  .temps  ils  envoyer 
rent  un  héraut  au  Palais  annoncer 
à la  chaftc  Penelope  que  Ton  fils 
cftoit  arrivé , qu'il  eftoit  relié  chez 
Eumée  & qu’il  avoit  renvoyé  Ion 
vâilfeau.  Ils  prirent  cette  précau- 
tion, de  peur  que  la  Reyne  voyant 
revenir  ce  yaiffeau  fans  fon  fils , 
n'en  full  allarmée  & ne  s'abandon- 
nait à la  douleur. 

Le  héraut  & Eumée  fe  rencon- 
trèrent en  chemin  comme  ils  ah 
ioient  porter  la  mefme  nouvelle. 
Quand  iis  furent  ‘arrivez  dans  le 
Palais  & entrez  dans  l'appartement 
de  Penelope , le  héraut  luy  dit  de- 
vant toutes  fes  femmes,  Grande 
Reyne,  le  Prince  voltre  fils  ell  ar- 
rivé. Mais  Eumée  s'approchant  de 
fon  oreille  , luy  dit  tout  ce  dont 
Telemaque  i’avoit  chargé.  Et  dés 
qu'il  eut  exécuté  fes  ordres,  il  for* 
tit,  & s'en  retourna  à fes  troupeaux. 

Totne  ///.  B 
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Cette  nouvelle , qui  fut  bien- 
îoft  répandue,  confterna  les  Pour-: 

* fuivants  & les  remplit  de  'trifteffe,. 
Ils  fortent  tous  du  Palais,  & s’ef- 
tant  aflemblez  hors  de  la  cour,  ils. 
tiennent-Ià  leur  confeil  devant  II 
porte. 

; < Eurymaquc),  fils  de  Polybe,  prit 
i » la  parole , & dit  ; Certainement 
» voilà  une  hardie  entreprife  que  gOl  y 
» voyage  de  T elemaque  ; nom  croy- 
» ions  qu’il  n’en  revieridroit  jamais. 

» Depelchons  donc  promptement 
» un  vaifTeau  à nos  compagnons  qui 
» font  en  embufeade,  pour  leur  an- 
» noncer  qu’ils  n’ont  qu’à  revenir. 

. A peine  il  achevoit  ces  mots» 
qu’Amphinomus  s’dlant  tourné» 

* vit  un  vaiffeau  qui  efioit  desja  dans 
le  port  & dont  on  plioit  les  voiles, 

» Ravi  de  joye , il  dit  à fes  amis  en 

* foufriant:  II  n’eft  pas  neceflaire  de 
?»  depefeher  un  vailîeau , voilà  nos 
?»  compagnons  dans  le  port.  Quel- 
p que  Dfeu  les  a fans  doute  avertis* 
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ou  bien  ils  ont  vu  eux-mefmes  paf-  « 
ferle  vai/Teau  de  Telemaque,  &.  iis  * 
n’ont  pû  le  joindre.  \ ;•  ^ 

Il  dit.  Les  Princes  fe  lèvent  en  s 
mefme  temps  & courent  au  rivage,  v 
On  met  le  vaiffeau  à fec,  on  le  def-  s 
arme  , & ils  s’en  retournent  tou* 
pour  tenir  une  aflemblée , dont  ils  v 
eurent  foin  d’exclure  tous  ceux  qui  . 
leur  eftoiont  fufpeéls.  < 

V Quand  laffemblée  fut  formée,  <. 
Antinoiis  , üls  d’Eupeïthes,  leur  < 
parla  ainfi  : Mes  amis,  je  puis  vous  « 
a/Teurer  que  ce  font  les  Dieux  eux-  « 
mefmes  qui  ont  garanti  cet  hom-  « 
me  des  maux  qui  le  menaçoient , <* 
car  tous  les  jours  nous  avions  «s 
grand  foin  de  placer  des  fentineiies  « 
fur  tous  les  caps  & fur  toutes  les  « 
pointes  de  rochers  ; & dés  que  le  « 
foleil  eftoit  couché,  nous  ne  nous  « 
amufions  pas  à paffer  la  nuit  fur  le  « 
rivage,  nous  croifions  dans  le  def-  « 
troit  jufqu’au  jour,  attendant  tou-  * 
jours  Telemaque  fur  ce  paffage  è 
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» pour  le  faire  périr.  Pendant  que 
» nous  cftipns  ainfi  aux  aguets  pour 
» le  prendre,  quelque  E>ieu  I’a  fauvé 

* & la  conduit  heureufement  dans 

* fon  Palais.  Tendons-Iuy  donc  icy 
» tous  enfemble  d’auti-es  embufches, 
» & prenons  fi  bien  nos  mefures  qu’il 
?»  ne  puifle  efchapper.  Car  pendant 
» qu’il  fera  en  vie  , je  ne  croy  pas 
,»  que  nous  réüïïîffions  jamais  dans 
,a»  nos  deffeins  ; il  eft  prudent  & fage, 
» & fes  peuple?  ne  font  pas  entierc- 
» ment  pour  nous.  C’cft  pourquoy 
» huilons -nous  avant  qu’il  ait  ap- 
» pelle  tous  les  Grecs  à une  alTem-i 
9 blée  ; car  ne  penfez  pas  qu’il  fe  re- 
» lafebe  & qu’il  s adouci  de , vous  le 
» verrez  plus  ardent  & plus  irrité 

que  jamais;  il  ne  manquera  pas  de 
, » ^éclarer  en  pleine  affemblée  que 
„ » nous  avons  eûé  I’attçndre  pour  l’af- 
» faffiner , & que  noftre  embufeade 
» n’a  pas  réüffî,  & fes  peuples  n’ap- 
» prouveront  jamais  une  adlion  fi 
»,  npirç.  Craignons  qu’ijs  pe  pren-: 
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nent  fa  deffenfe  & qu’il  ne  nous  fr 
chalfent  de  noftre  patrie  , & que  Ve 
nous  ne  foyons  obligez  d’aller  chéri 
cher  quelqu’afyle  chez  les  efïran-  et 
gers.  Prévenons- le , Wallons  le  « 
tuer  à fa  campagne,  ou  fur  le  che-  k 
min  quand  il  reviendra.  Partageons  * 
entre  nous  fa  dépouille  > & Iaiffons  te 
feulement  fon  Palais  à fa  mere  & a te 
celuy  qu’elle  choifira  pour  mary,  te 
Que  ff  vous  n’eftes  pas  de  cet  avis,  tt 
6c  que  yous  vouliez  que  Telema-  te 
que  vive  & qu’il  foit  heritier  de<;tte 
fon  pere,  cefTons  donc  de  nous  te^te 
nir  tous  dans  fà  tnaifon  à manger  te 
fon  bien,  & nous  retirant  chez  « 
nous,  faifonsde-Iànospourfuiicsj  « 
tafehons  de  gagner  ïa  Reync  par  « 
nos  prefens  , 6c  qu’elle  efpoufc  <e 
. celuy  qui  luy  fera  les  plus  grands  te 
avantages,  &qui  luyeft  deftiné.  « 
Il  dit,  &tous  les  Princes  efton- 
nez  gardoient  un  profond  filonce* 
Enfin  Amphinomus,  filsdeNifus 
& petit-fils  du  Roy  Aretius,  oui 
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cftoit  à la  telle  des  Pourfuivants  d« 
Dulichium  & le  moins  defagrea- 
ble  aux  yeux  de  Penelope , parce 
qu’il  eftoit  fage  & modéré , rom>~ 
pit  le  premier  le  filence , & dit!t 
Mes  amis , je  ne  ferois  nullement 
d’avis  de  tuer  Telemaque  ; c’eft  une 
chofe  terrible  que  de  porter  fes 
mains  parricides  fur  un  Roy.  Sça- 
chons  auparavant  la  volonté  de  J u- 
piter.  Si  les  oracles  facrez  approu- 
vent ce  meurtre,  je  feray  le  premier 
à lexecuter  , Sc  je  vous  donneray 
•l’exemple  ; mais  s’ils  le  condam- 
nent, je  vousconfeille  d’yrenoncer- 

Ainfi  parla  Amphi-»omus,&  Ton 
avis  fut  goûté  de  toute  ralfemblée. 
Tous  les  Princes  fe  levèrent,  ren- 
trèrent dans  le  Palais  d’UIyfle*  Sc 
suffirent  fur  de  beaux  fieges  dans  la 
falle  des  feftins. 

Cependant  la  fage  Penelope  prit 
la  réfolution  d’aller  trouver  ces 
fiers  Pourfuivants.  Elle  avoit  efté 
avertie  des  complots  qu’on  avoit 
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Ibrmez  contre  la  vie  de  fon  fils,  car 
le  héraut  Medon , qui  avpit  tout 
entendu , iuy  en  a voit  fait  le  rap- 
port. Elle  fort  de  fon  appartement 
fiiivie  de  fes  femmes.  En  arrivant 
à ia  falle  où  eftoient  les  Pourfüjp-  r* 
"vants,  elle  s’arrefte  fur  le  feüil  de  la 
porte,  le  vifage  couvert  d’un  voile,  <=* 
& âdreffant  la  parole  à Antinous  , .< 
elle  Iuy  dit  : Infolent  & perfide  An-  « 
tinoüs , on  vouloir  te  faire  pafTer  « 
dans  Ithaque  pour  un  homme  qui  >«c 
furpalfois  tous  ceux  de  ton  âge  en  « 
prudence  6c  en  fagefle  ; qu’on  a « 
mal  jugé  de  toy  I Monllre,  pour-  « 
quoy  machines- tu  la  mort  deTele-  ce 
maque  fans  aucun  ref peél  pour  une  « 
maifon  dont  vous  elles  Jes  fup-  « 
pliants,  Jupiter  a efté  le  témoin  de  ce 
cette  alliance;  cette  fainte  alliance  ce 
deffend  à ceux  qu’elle  a unis  toutes  ce 
voyes  de  fe  nuire.  Tu  as  donc  ou-  «c 
biié  que  ton  pere  vint  chercher  icy  « 
un  afyle  contre  le  reffentiment  de  ce 
tout  un  peuple  qui  demandoit  fa  c 

^ B iiij 
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x telle,  irrité  contre  Iuy  deeequ’efr 
» donnant  la  chafîe  à des  corfairesT a- 
» phiens,  il  avoit  ravagé  les  terres  de 
» Thefprotie,  qui  eÜoit  noflre  amie 
» & noltre  alliée.  Ge  peuple  deman- 
» doit  avec  de  fortes  in  Han  ces  qu’on 
x le  Iuy  livrait,  car  il  voujoit  le  dé- 
» chirer  &ïe  mettre  en  pièces,  ou  Iuy 
x faire  payer  fes  ravages  6c  le  ruiner. 

*>  Mais  UiylTe  le  refufa  toujours,  & 
x appaifa  enfin  leur  colere.  Pour  Iuy 
x payer  un  fi  grand  fcrvice,  tu  def- 
» honnores  6c  tu  ruines  fa  maifon  ; tu 
x pourfuis  fa  femme*,  tu  alfalTines  fou 
» fils  6c  tu  m’accables  de  chagrin  6ç  * 
* de  triileffc.  Je  t’ordonne  de  mettre 
» fin  à tes  fureurs , 6c  de  contenir  les 
x autres  dans  le  devoir  par  ton  exenv* 

» pie, 

Eurymaque,  fils  dePolybe,  prend 
x la  parole,  & dit  à la  Reyne:  Fille 
x d’Icarius,  fage  Penelope,  ayez  bon 
x courage  & ne  vous  affligez  point  ; 

» il  n’y  a point  d’homme,  & il  n’y 
» en  aura  jamais  qui  ofe  mettre  la 
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main  fur  le  Prince  voftjre  fils  penT  « 
dant  que  je  feray  en  vie  & que  je  « 
joiiiray  de  la  lumière  du  foleil , car  % 
je  le  déclare,  & je  ne  parle  point  « 
en  vain,j>n  verra  bien-toft  couler  « 
fon  fang  le  long  de  ma  pique.  Je  « 
me  fou  viens  que  dans  mon  enfance  « 
Ulyffe,  le  deftruéteur  de  villes,  me  « 
prenant  fur  fes  genoux,  me  don*  « 
noit  luy-mcfme  des  mets  de  fa  ta-  « 
ble  & me  faifoit  boire  dans  fa  cou-  « 

Î>e,  c’efl  pourquoy  Télémaque  eft  « 
e plus  cher  de  mes  amis , qu’il  ne  « 
craigne  point  la  mort  de  la  part  des  « 
Pourfuivants  ; mais  pour  celle  que  « 
les  Dieux  luy  envoyeront,  il  n’y  a * 
perfonne  qui  puiffe  l’en  garantir.  , , « 
II  parla  ainlî  pour  r^iffeurer  ?c-  t 
nelope  par  de  fau (Tes  apparences, 
mais  dans  la  vérité  il  préparoit  luy- 
mefme  la  mort  à fon  fils.  La  Reyne  ± 
remonte  dans  fon  appartement  & .j 
fe  met  à pleurer  fon  cher  Ulyffe , 
jufqu’à  ce  que  la  Déeffe  Minerve, 
pour  fufpendre  fes  peines , luy  eut 
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envoyé  un  doux  fommeiL 

Sur  le  foir  le  fidelie  Eumée  ar- 
riva auprès  d’Ulylfe  & deTelema- 
que.  II  les  trouva  qui  préparoient 
leur  fouper  après  avoir  immolé  un, 
cochon  d’un  an.  Avant  qu’il  fuft 
entré  dans  fa  mai  Ton,  Minerve  s’ef- 
toit  approchée  d’UIyfle,  & l’ayant 
frappé  de  fa  verge  d’or , elle  iuy 
avoit  rendu  fa  première  figure  de. 
vieillard,  & avoit  changé  fes  beaux 
habits  en  fes  premiers  haillons , de 
peur  que  ce  pafteur  ne  le  reconnut, 
& que  n’ayant  pas  la  force  de  gar- 
der le  feeret , il  n’allaft  auffi-toft 
annoncer  cette  bonne  nouvelle  à 
Penelope.  Telemaque  le  voyant* 
iuy  parla  le  premier  en  ces  termes  : 
.Vous  voilà  donc  revenu  mon  cher 
Eumée;  quelles  nouvelles  dit-on  à 
Ja  ville  î Ees  fiers  Pourfuivants  , 
qu’on  avoit  envoyez  en  embufca- 
de,  font-ils  revenus  à Ithaque,  ou 
jn’attendent-ils  encore  pour  exécu- 
ter leurs  mauvais  defTeins  î 

j,  . 
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Je  n’ay  pas  eu  la  curiofité,  ré-  « 
pondit  Eumée,  de  m’informer  de  « 
ce  qu’on  difoit  quand  je  fuis  entré  <c 
dans  la  ville.  Dés  que  j’ay  eu  dit  à « 
la  Reyne*ce  que  vous  rn  aviez  or-  « 
donné  de  luy  dire,  je  n’ay  eu  d’au-  « 
tre  empreflement  que  de  revenir.  « 
En  allant  j’ay  rencontré  en  chemin  « 
le  héraut  que  vos  compagnons,  ar-  « 
rivez  dans  le  port,  envovoient  à la  « 
Rcyne  pour  le  mefme  fujet.  Nous  « 
fommes  arrivez  enfemble , & il  a « 
parlé  le  premier.  La  feule  chofe  que  « 
je  fçay  & que  j’ay  vue  de  mes  yeux,  « 
c’eft  qu’en  m’en  revenant , comme  « 
je  traverfois  la  colline  de  Mercure,  « 
j’ay  appcréeu  un  vaiffeau  qui  en-  « 
troit  dans  le  port , il  eftoit  plein  « 
d’hommes,  de  lances  & de  boucliers.  « 
J’ay  crû  que  c’eftoient  ces  Princes  « 
qui  revenoient  de  leur  cmbufca-  « 
de , mais  je  n’en  fçay  rien  de  cer-  « 
tain. 

Il  dit.  Teïemaque  foufrit  en  re- 
fon  pere,  mais  il  évita  d’ef-  . 
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tre  apperceu  par  Eumée , de  peur 
qu’il  n’entraft  en  quelque  foubçon. 
jLeur  fouper  eftant  preft,  ils  fe  mi- 
rent à table,  & quand  ils  eurent 
foupé  ils  fe  couchèrent  & jouirent 
des  paiûbles  dons  du  fommeil.  : 
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Livre  XVI. 

Page  T}  Reparer ent  le  desjeuner  ] Dan$ 
i . jT  HomereH  n’eft  fait  mention  que 
deux  fois  de  ce  repas,  du  desjeunerlous  le 
nom  de  *v.v>v.  La  première,  c’eft  dans  le  - 
dernier  Liv.  de  l’Iliade , vers  1 24*  où  il  eft-  • 
dit  que  les  compagnons  d’Achille  luy  pré- 
paraient à desjeuner.  Mais,  comme  Cafau- 
bon  i’a  remarqué,  on  n’eft  pas  bien  leur 
qu’Homère  veuille  parler- là  du  desjeuner. 
Et  la  fécondé  fois  c’eft  dans  cet  endroit  où 
ce  mot  eft  ablolument  déterminé  au  des- 
jeuner par  ce  qu’il  adjoute  a/j'  »o7 , à la 
pointe  du  jour.  On  veut  prouver  par  Ho- 
mère mefme  que  les  anciens  Grecs  avoieni 
trois  fortes  de  repas , «exçov , le  desjeuner r 
qu’ils  appelèrent  enfuite  d%fa.itejj.ov,  parce 
qu’on  ne  faifoit  que  tremper  du  pain  dans 
du  vin  pur.  JïÎot'ov,  le  difner,  ainfi  appelié, 
parce  qu’aprés  ce  repas  on  retourne  au  tra- 
vail , JV»  mvêtv,  de  hfTnv , le  fouper , patc« 
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qu’aprés  ce  repas  il  n’y  a plus  de  travail,  Jîpv 
mviTün.  Mais  ces  noms  ont  eft  é fouvent  mis 
l’un  pour  l’autre  ; de  forte  que  pour  les  bien 
expliquer,  i!  faut  avoir  egard  au  temps  donl 
il  eft  parlé  dans  les  endroits  en  queftion  y 
car  on  voit  fouvent  que  ces  trois  repas  n’en 
font  que  deux , leur  desjeuner,  u&çw,  es- 
tant le  mefme  que  le  difner,  Æ^ay,  mais 
pris  de  meilleure  heure.  On  ne  s’eft  pas 
contenté  de  ces  trois  repas,  on  en  adjoute 
un  quatrième  appelle  <Aha ivov.  Les  uns  veu- 
lent que  ce  foit  ce  que  nous  appelions  le 
goujler,  entre  le  difner  & le  fouper  : & les 
autres  que  ce  foit  ce  repas  que  l’on  fâifoit 
après  le  fouper,  & que  les  Romains  appel- 
pelloient  corne fationem.  Mais  je  croy  que 
ce  repas  elloit  inconnu  du  temps  d’Home- 
re,  & que  le  vers  de  ce  Poète  fur  lequel  on 
fe  fonde  ru  <fi  <fUt\nî<nxf,  qu’on  lit  dan» 

le  Liv.  fuivant  doit  eftre  expliqué  d’une  au- 
tre mamere , comme  on  le  verra  dans  fa 
Remarque. 

Page  z.  Et  fautant  à fon  cou,  il  luy  baife 
la  tefle,  Us  yeux]  L’idée  qu’on  a eue  que  cet 
Eutnee  eftoit  un  lîmple  berger,  a fait  trou- 
ver qu  il  en  ufo  trop  familièrement  avec  fon 
maiftre.  Mais  cette  idée  eft  fàufîe , & com- 
me je  1 ay  desja  dit,  Eumée  efloit  un  hom- 
me confîderable , non  feulement  par  fa  naif- 
fance,  mais  encore  par  fon  employ. 

Et  pour  lequel  il  a eu  de  mortelles  inquie - 
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tudes]  Je  croy  que  c’efl  ainfi  qu’on  doit  ex- 
pliquer ce  vers, 

......  itS  irfdxyia.  wdM«  /l toyti<m. 

Celle  qu’Euüathe  luy  a donnée , pour  le* 
quel  il  a pris  beaucoup  de  peines,  c’eft  à dire, 
qu'il  a fort  bien  élevé,  ne  me  paroitf  ni  nar 
turelle  ni  convenable  en  cet  endroit , jamais 
on  n’a  appelle  xAytct  les  peines  qu’un  pere 
fe  donne  pour  éducation  de  fes  enfants. 

Page  4,.  Et  fi  la  couche  d’Utyffe  efi  défit - 
née  à une  éternelle  viduité  l ] 11  y a dans  le 
Grec:  Et  fi  la  couche  d’Ulyffe,  vuide  de  ces 
efipoux , fiera  abandonnée  aux  toiles  d’arai- 
gnéesr II  y a iey  deux  chofes  à expliquer,  la 
coutume  & l’exprefiion.  Pour  la  coutume, 
je  diray  feulement  que  chez  les  Grecs,  & cela 
pafla  chez  les  Romains,  les  mariez  avoient 
un  fi  grand  refpeét  pour  leur  lit,  que  quand 
J’un  des  deux  venoit  à mourir , le  mary  ou 
la  femme  qui  fiirvivoit  & qui  venoit  à fe  re- 
marier j ne  fe  fervoit  plus  de  ce  lit  pour  ce 
fécond  mariage,  & en  faifoit  tendre  un  autre. 
On  peut  voir  la  Remarque  de  M.  Dacier  fur 
le  1-icélus  genialis  in  aula  efi  ! De  la  1 . epift. 
du  5.  liv.  d’Horace.  Ce  lit  defert  & aban- 
donné a donné  lieu  à l’exprefTion  dontTe- 
lemaque  fe  fert  icy,  fiera  abandonné  aux 
toiles  d'araignées,  & qui  eftoit  une  expref- 
fion  fymbolique  & proverbiale,  pour  dire, 
ne  fiervira  plus,  ne  J er a plus  d aucun  ufiaget 
car  les  araignées  font  d’ordinaire  leurs  toiles 
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dans  ce  qui  eft  ainfi  defert  & abandonné. 
Cette  expreflion  eftoit  mefme  alors  for! 
noble  & fort  expreffive.  C’eft  ainfi  qu’He- 
fiode  dit, 

etc  </['  elyftar  ihdmctç  dçg.'XjntL. 

Vous  chûjferei  les  araignées  des  vaijfeaux," 
pour  dire,  vous  aurei  fi  grand  foin  des  vaifi- 
féaux,  que  les  araignées  n’y  feront  plus  leurs 
toiles,  à caufe  des  fruits  défit  ils  feront  rem - 
plis.  Et  un  autre,  pour  demander  la  paix  aux 
Dieux,  prie  que  les  araignées  f agent  leurs 
toiles  fur  les  armes;  d&LXva*  rfi- 

/uafc  vçdrof  mç  otfio/ç.  On  voit  par-là  que 
ies  Grecs  employoient  cette  maniéré  de  par- 
ler dans  le  ferieux  & dans  le  grand.  Les  Ro-- 
mains  n’en  ont  pas  ufé  de  mefme,  ils  ne  l’ont 
employée  que  dans  les  petites  chofes,  & en 
badinant  comme  Catulle  dit  dans  l’Ode  à 
ïabullus , 

; Nam  tut  Catulli  fi  ' 

Plenus  facculus  eft  aranearum. 

Chaque  langue  a fes  expreffions  & fes  idées. 
Ceux  qui  ne  font  pas  inftruits  de  ces  diffe* 
rences,  tombent  dans  des  Critiques  très  ri- 
dicules, cemme  cela  eft  arrivé  à l’Auteur  du 
Parallèle,  qui  n’a  pas  manqué  de  relever  cet 
endroit  comme  très  impertinent.  Telema- 
que,  dit- il,  arrivant  che i Eumée , luy  deman - 
de  fi  penelope  fa  merèna  point  ef pou  fié  quel*  . 
qu  tin  de  fes  Amants.  Et  il  adjoute  que  le  lit 
d’Ulyffe  doit  eftre  plein  d 'air aignées , faut*  ' 
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de  gens  qui  y couchent . Peut-on  rien  voir  de 
plus  ridicule  que  cette  expofrtion  î 

Elle  gaffe  les  jours  ir  les  nuits  fort  trifle- 
ment  à foupirer  ir  h répandre  des  larme s\ 
Quel  plainr  pour  Ulyffe  d entendre  ce  rap- 
port  fait  à fon  fils  ! 

■Affeyei-vous,  Effranger ] Telemaque  n’eft 
point  choqué  de  voir  ce  gueux  tout  couvert 
de  haillons,  il  ne  le  rebute  point;  bien  loin 
de  cela,  il  ne  veut  pas  mefme  prendre  Sa  pla- 
ce.  Rien  ne  marque  davantage  le  grand  rcf* 
peét  qu’on  avoir  pour  les  eftrangers. 

Page  5.  Il  nef  plus  mon  fuppliant,  mais 
le  vofre~\  Eumée  marque  par-là  fon  refpeék 
à Telemaque,  & en  melme  temps  il  rend  un 
très  bon  office  à Ulyffe  en  le  mettant  loua 
la  protection  du  jeune  Prince. 

Page  6.  Et  la  Reyne  ma  mere  eft  corn* 
battue  ir  ne  fçait ] Voilà  une  parole  qui  de- 
voit  donner  bien  de  l’inquietude  à Ulyffe y 
& le  porter  à prévenir  ce  malheur  par  fa  di- 
ligence, en  prenant  promptement  les  mefu- 
res  neceffaires  pour  fe  défaire  des  Pourfui- 
vants. 

Page  y.  Car  l’homme  le  plus  vaillant  & le 
plus  courageux  ne. pourrait  fe  deffendre  con*. 
tre  tant  d’ennemis ] Plus  Telemaque  trou- 
ve difficile  & impolfible  melme  l’entreprife, 
de  relifler  aux  Pourfuivants,  plus  U releve  la 
prudence  & la  valeur  d’Ulyffe, qui  nonfeu?- 
lement  leur  reftflera , mais  qui  les  fera  tous 
périr.  / 
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- Je  vous  affleure  que  je  feufflre  frqueje fûts 
très  afflige]  II  n’y  a rien  de  plus  grand  & dé 
plus  noble  que  le  difcours  d’Ulyfie  j rien  qui 
marque  un  courage  plus  héroïque.  II1 
choqué  de  ce  qu’il  tient  d’entendre  dire 'à 
fon  fils,  que  l’homme  le  plus  vaillant  St  lé 
plus  courageux  ne  pourroit  défendre  fort 
hofte  contre  cette  foule  d’ennemis,  & qu’il 
faut  ceder  à la  force.  II  luy  fait. fur  cela  une 
remonftrance  très  forte,  fans  manquer  pour- 
tant au  refped  qu’il  luy  doit,  & il  Juyfait  fort 
bien  voir  que  dans  ces  extremitez,  qui  p£- 
roiffent  fi  dangereuses , il  n’y  a rien  qu’il  ne 
faille  tenter,  «5c  qu’un  Prince  à fon  âge  doit 
pluftoft  périr  les  armes  à la  main,  que  de 
foufFrir  tous  les  jours  de  nouveaux  outrages, 
& que  de  fe  deshonnorer  par  une  tolérance 
H indigne  d’un  homme  de  cœur. 

* Efl-ce  volontairement  que  vous  fubifflei  le 
joug ï ou  eft-ce,  frc.]  UlylTe  raffembfe  icy 
les  trois  chofes  qui  peuvent  porter  un  jeune 
Prince  comme  Telemaque  à fouffrir  lesde- 
fbrdres  quon  fait  chez  luy  j la  première,  une 
certaine  foibleffe  d’efprit,  une  imbécillité 
qui  fait  qu’on  s’accomode  à tout;  la  fécondé, 
Jâ  révolté  des  fujets  qui  fe  déclarent  contre 
luy,  qui  veulent  changer  de  maiftre,  & qui 
prétextent  des  oracles  pour  juftifier  leur  ré- 
bellion, & la  troificme,  l’abandon  de  les  frè- 
res & de  les  proches.  Mais  dans  ces  cas-là 
mefine  il  fait  voir  qu’un  homme  de  courage 
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ne  s'abandonne  pas  luy-mefme,  & que  quoy 
<jue  feul  il  tente  toutes  les  voyes  de  fe  déli- 
vrer & de  s'affranchir. 

(es  voyages,  / efpere  qutl  reviendra]  Eufla- 
4e  nous  avertit  icy  que  les  anciens  Crinque» 
ont  expliqué  ainfi  cet  endroit,  ou  UlyfJ*  luy- 
mefm*,&  quilsont  retranche  le  vers  levant, 
-revenu  de  (es  voyages,  b"c>  ^ 

h%L  U ytf  W ***? 

Parce , difcient-ils,  que  ce  vers  ne  fait  qu  in- 
terrompre cet  emportement  héroïque  d U- 
Ivffe,  & qu’ils  ont  trouve  plus  de  force  a luy 
(aire  due  tout  île  luire,  Phtjl  aux  Dieux  que 
je  Me  le  fils  dVtyfie,  ou  Utyfe  luymejme. 
WJux  que  jefiranger,  ire.  ht  d abord  cela 
avoifplû  à Euftathe  mefme,  mais  dans  U 
-fuite  il  a bien  vu  qu'il  y avoit  de  bonnes  rat- 
fons  pour  conferver  ce  vers.  En  effet  il  I 
.très  neceffaire  j ULyffe  dans  fon  entretien 
s’eftoit  trop  avancé,  .car  en  difant,  pluftaU# 
Vieux  que  je  fufle  le  fils  d'Ujyfife,  ou  Utyjje 
iuymetie , il  avoit  donné  lieu  a quelque 
• foubçon  qu’il  ne  fuft  véritablement  Ulyffé, 
c’eft  pourquoy  pour  deftrmre  ceue  unp  - 
.fion  il adjoute  avec  beaucoup  de  fin 
pere  qu’il. reviendra,  il  y a encore  heu  de  l et 
^erer.  Et  par-là  il  éloigne  adroitement  le 
foubçon  que  fa  premières  paroles  avoren. 

*‘nlae  ’M  “P 
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de  de  {fus  les  efp aille  s~\  Ii  dit  l ’e franger,  pour 
dire  un  ennemi  efiranger,  parce  que  cet  en- 
hemi  eft  ordinairement  plus  feroce,  qu’il  in- 
fuite  mefme  aux  vaincus  après  la  mort , & 
que  cela  marque  une  calamité  plus  grande. 
C’elt  ainfi  que  Jeremie  dit  i Lamen.  5.  2. 
Her éditas  nofira  verfa  e/lad alknos,  domus 
nofira  ad  extraneos.  C’eft  ainfi  que  le  Pro- 
phète Abdias  annonce  aux  Iduméens  qu’ils 
périront , parce  que  lorfque  les  étrangers 
entrèrent  à Jerufalem  pour  la  faceager,  ils  ffc 
joignirent  à cet  ennemi. 

Que  fi  j’efiois  enfin  obligé  de  ceder  au 
nombre  ] Le  di /cours  de  Tefemaque  avoir 
deux  parties  j la  première , Que  l’homme  le 
plus  vaillant  frie  plus  courageux  ne  pourrait 
fe  défendre  contre  tant  d’ennemis  ; & la  fé- 
condé, Qu’il faut  ceder  à la  force.  Jufqu’icy 
UJy/Te  a répondu  à la  première,  & il  va  ré- 
pondre à la  féconde , en  fai/ant  voir  que  s’il 
faut  ceder  à la  force,  il  faut  luy  ceder*  non 
en  le  foumettant  la/chement  à fon  ennemi, 
mais  en  luy  repliant,  & en  mourant  l’efpée 
à la  main,  accablé  par  le  nombre.  Voilà  la 
feule  maniéré  honnefte  de  ceder.  C’eft  un 
fentiment  bien  héroïque,  mais  céft  le  fen- 
timent  que  tout  homme  de  courage  doit 
avoir. 

Page  1 e.  Mon  cher  Eumée,  allei  prom * 
ptement  apprendre  à la  fage  Penelope]  Te* 

iemaque  n’oublie  pas  l’ordre  que  luy  a don* 
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fié  Minerve  311  commencement  du  xv.Liv. 
d’envoyer  Eumce  annoncer  fon  retour  à Pe- 
pelope,  & Minerve  ? fort  bien  ménagé  cela 
pour  cloigner  ce  fidelle  ferviteur,  & donner 
lieu  à Ulyffe  de  fe  faire  reconnoiftre,  car  if 
felloit  qu’il  fuit  reconnu  premièrement  par 
Telemaque.  Si  la  reconnoiflânce  s’eftoit  fai- 
te devant  Eumée , on  auroit  perdu  celle  qui 
fe  fera  par  ce  pafteur.  Et  ce  font  ces  diffe- 
rentes rçconnoiffançes  qui  font  un  des  plus 
grands  plaifirs  de  la  Poëfie. 

Page  1 1 . Mais  lai  fions -U  encore  élans  fa 
Couleur,  quelque  affligé  quil  foit  ] C’eft  le 
fens,  fi  on  lit  eCgrqtum  mp.  Je  fçay  bien 
qu’on  peut  juftifier  cette  leçon,  mais  je  fçay 
suffi  quç  çela  paroift  trop  dur  pour  Telcma- 
que.  Pour  mqy  j’en  ay  d’abord  efté choquée^ 
& je  ne  doyte  pas  qu’Homere  n’euft  eferis 
ynp,  lai  fions- le  dans  fa  douleur  y 
quelques  affligez  que  nous  en  foyons.  Quel** 
quç  peine  que  cela  nous  faffe,  ditTelema^ 
que,  laiffons  luy  ignorer  encore  cç  qui  mçt- 
troit  fin  à fçs  chagrins.  Il  me  lëmble  que 
c’eft  ainfi  que  Telemaque  doit  parler. 

La  mai] Ire  fie  de  lofflee]  Comme  celle  qui 
eftoit  la  plus  fidelle  à fa  raaiftreffe.  > ’ 

< , Pagç.i  z,  Ses  chiçns  l’apperceyrent  aufiï\ 
Çar  comme  ils  ne  pouvoient  pas  la  déceler* 
elle  ne  .fe  cacha  point  à eux,  & Homere  ad- 
jqute,  cela  pour  faire  entendre  que  les  api* 
rpayix  me(raç£  r.econuQiftbnt  la  Divinité, 
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Page  i 3.  Elle  le  toucha  de  fa  verge  dor] 
Homere  donne  une  verge  à Minerve,  com- 
me l’Efcriture  fainte  en  donne  quelquefois' 
aux  Anges  : Extendit  Angélus  (ummitatem 
virgce  quam  tenebat  in  manu.  L'Ange  ef  en- 
dit  le  bout  de  la  verge  quil  avoit  à la  main , 
Jug.  f>.  21. 

Et  faifi  de  crainte  b*  de  refpeél , il  dé- 
tourna la  vûë ] Comme  Teiemaque  eftoit 
encore  enfant  quand  Ulyfle  partit  pour 
Troye,  il  ne  peut  le  reconnoiftre.  C’eft  donc'4 
avec  raifon  qu’une  métamorphofe  fi  fubite 
& fi  merveilleufe  iuy  perfuadé  que  ce  n’elt 
pas  un  homme,  mais  un  Dieu. 

1 De  peur  que  ce  ne  (oit  un  Dieu]  Je  m'ef-> 
tonne  qu’Euftathe  ne  Toit  point  entré  ic y 
dans  le  véritable  fens  de  ces  paroles.  Ce  que 
Teiemaque  dit  eftjondé  fur  la  crainte  qu'a- 
voient  les  premiers  hommes  quand  il  vo- 
yoient quelqu’un  des  Dieux.  Ils  fe  croyoient 
fi  indignes  de  cette  vûë , que  quand  cela  leur 
arrivoit,  & Dieu  fe  manifeftoit  alors  afiez 
fouvent  aux  hommes,  ils  fe  croyoient  me- 
nacez de  la  mort,  ou  de  quelque  grand  mal- 
heur. Nous  en  avons  piufieurs  exemples 
dans  l’Efcriture  fainte;  les  Ifraëlites  difent 
à Moïfe,  Loquere  tu  nobis  lx  audiemus,  non 
loquatur  nobis  Domtnus  ne  forte  moriamur. 
Exod.  1 5.19.  Gedeon  ayant  vu  que cefl oit 
l'Ange  du  Seigneur  qui  luy  avoit  parlé,  s’ef- 
crie , helas,  Seigneur,  mon  Dieu,  parce  que 

) . 
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j‘ay  va  le  Seigneur  face  à face.  Et  le  Seigneur 
Ucy  dit , paix  pour  toy,  ne  crains  point.  Vu 
denjque  Gedeon  quod  efet  Angélus  Domini, 
ait , heu  , mi  Domine  Deus,quia  vidi  Ange - 
tum  Domini  fade  ad  faciem.  DÏxitque  ef 
pominus,  pax  teçum,  ne  timeas,  non  morie- 
ris.  Jug.  6.  22.  Dans  le  jnefme  livre  de» 
Juges  1.3.  22.  Manué  ayant  vu  l’Ange 
monter  au  ciel  avec  la  flamme  qui  s’élevoit 
de  l’autel,  dit  à fa  femme,  Morte  moriemur , 
quia  vidimus  Deum, . Nous  mourrons , parce 
que  nous  avons  vd  Dieu.  C'eft  la  mefme 
crainte  qui  fait  que  Telemaque  croyant  voir 
un  Dieu,  détourne  la  vue,  & dit , foye^-nous 
propice , & enfin,  ejpargnei-nous.  *- 

Page  i 4.  Je fuis  Uyjfeje fuis  voflrepere ] 
C’eft  ainfi  que  dans  la  reconnoiflance  de  Jo- 
feph , lorfqu’il  fe  fait  reconnoiftre  à fes  frè- 
res, il  leur  dit:  Ego  J um  Jojeph,  egofum  Jo- 
feph,  frater  vcfler , quem  vendidiJHs  in  Egy - 
ptum. 

Car  jufques-là  il  avoit  eu  la  force  de  les 
retenir ] C’eft  ainfi  que  Jofeph,  après  s’eftre 
retenu  long- temps,  efclata  & fondit  en  lar- 
mes : Non  Je  poterat  ultra  çohibere  Jofeph, 
Je  fuis  ravie  de  voir  que  les  plus  beaux  traits 
d’Homere,  les  traits  naturels  & les  plus  tou- 
chants, font  ceux  qui  approchent  le  plus  de 
ces  traits  originaux  qu’on  trouve  dans  l’Efcri- 
lurc  fainte. 

Page  1 y.  A moins  qu’wPieu  venant  à 
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fonfecours,  ne  veuille  fe  fervir  de  fort  pou* 
voir,  & le  rendre  £r  vieux  ir jeune  comme  il 
luy  plaifi]  Les  Payens  eftoient  perfuadez  que 
Dieu  pouvoit  rajeunir  l'homme  le  plus  avan- 
cé en  âge.  Il  n’y  a que  Dieu  qui  puifle  dire 
ce  que  Moïfe  dit  à Afer  dans  la  benediéliorj 
qu’il  donna  aux  enfants  d’Ifraël:  Sicutdies 
juventutis  tuce,  ita  ir feneüus  tua.  Ta  vieil • 
lefe  fera  comme  les  jours  de  ta  jeune jfe, 
Deuteron.  33.  2,5.  C’efl  dans  cette  mefme 
vue  que  David  dit  dans  le  Pf.  102.  Renor . 
Vabitur  ut  aquila  juventus  tua. 

Page  1 6.  C’e fl  l 'ouvrage  de  Minerve  qui 
prefide  aux  ajfemblies  des  peuples ] C’eft  ce 

3ue  figntfie  cette  épithete  ciytMWf,  qu’on 
onnpit  à Minerve,  pour  faire  entendre  que 
ceft  la  Providence  de  Dieu  qui  conduit  le* 
peuples. 

• Il  fond  en  larmes,  Vlyfle  pleure  de  mefmé\ 
La  joye  & la  furprife  ont  leurs  larmes,  & ces 
larmes  font  la  première  exprelüon  qu’on 
donne  de  fes  fontiments.  Jofeph  pleure  en 
feff; aifant  reconnoiflre  à fes  frere?  : Cumque 
amplexatus  recidiffet  in  collum  Benjamine 
fratris  fui,  flevit,  ilb  quoque  fimiliter  pente 
Juper  collum  ejus.  Et  fe  jettant  au  col  de  fon 
frere  Benjamin  ir  l’embraffdnt  il  pleura , 
Benjamin  pleurant  de  mefme  fur  le  col  de  Jo- 
feph. Il  pleura  de  mefme  fur  tous  fes  freres 
(En  les  embrafftnt.  Genef  ^.5.  iq.j y. 

Et  ils poujfent  des  cris ] Car  ces  larmes  ef- 

toient 
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■tpi  en  t accompagnées  de  cris.  Elevavitque  , 

{ Jofeph)  vocem  cum  fletu,  quam  audierunt 
Ægyptii  omnifque  domus  Pharaonis.  Ibid. 
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Page  17.  Des  Pheaciens , gens  célébrés 

dans  la  marine  ] Pour  ne  pas  fatiguer  fon 
Leéteur  desia  inftruit,  Homere  réduit  à fix 
vers  toute  l’hifloire  de  fon  retour  qu’il  a des- 
ja  expliquée. 

Page  1 8.  Mais  nommei-les  moy  tous  j 
afin  que  je  fçache  combien  ils  font,  ir  quels 
hommes  ce  font  ] La  prudence  veut  qu’ua 
homme  connoiffeles  ennemis  qu’il  a à com- 
battre , & non  feulement  qu’il  en  fçache  le 
nombre,  mais  qu’il  en  connoiffe  la  qualité, 
afin  qu’il  prenne  fur  cela  fes  mefures. 

Je  ne  croy  pas  poffible  que  deux  hommes 
feuls  combattent  un  fi  grand  nombre  de  vail- 
lants hommes^  La  proportion  d’Ulyiïe  a ef- 
frayé Telemaque,  car  il  a une  grande  idée 
de  la  valeur  de  ces  Pourfuivants.  Mais  ils  ne 
font  pas  fi  brave6  qu’il  fe  l’imagine. 

Page  19.  Ils  ont  avec  eux  le  héraut  Me- 
don,  le  chantre  divin  i?  deux  cuifiniers ] Ils 
font  donc  en  tout  cent  dix-huit,  en  y com- 
prenant les  cuifiniers,  le  héraut  & le  chan- 
tre. Mais  ces  deux  derniers  ne  doivent  pas 
eltre  comptez  parmi  les  ennemis  d’Ulyffc. 
Aufii  ne  periront-iis  pas  avec  les  autres. 

- Page  2. o.  Qiwy  - qu  agis  au  degus  des 
nuées,  ils  font  (entir  de- la  leur  pouvoir  à tous 
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les  hommes  & à tous  les  Dieux]  Jupiter  <Sr 
.Minerve  ne  font  icy  que  le  Dieu  fuprefmq 
toujours  accompagné  de  fa  fagelfe , avec  la- 
quelle il  conduit  tout.  Homere  releve  bietj 
icy  la  majefté  d’un  feul  Dieu  à qui  tous  les 
hommes  & tous  les  Dieux  obéïlfent,  & ei* 
mettant  ces  paroles  dans  la  bouche  d’un  jeu- 
ne Prince  comme  Telemaque,  il  fait  bien 
connoiflre  que  c’efl  un  fentiment  receu  ôc 
tien  eliablir 

Des  que  Mars  aura  dorme  dans  mon  Pa- 
lais le  Jignal  de  cette  furieufe  attaque ] Il  y 
a mot  à mot  dans  le  Grec  : Lorfque  la  force 
de  Mars  fe  décidera  dans  mon  Palais  entre 
les  Pourfuivants  ir  nous.  Il  appelle  la  force 
de  Mars  le  combat  mefme , parce  que  Ift 
force  & la  valeur  y décident  de  la  défaite  fle 
de  la  viétoire. 

Page  2i.  Il  efl  feur  qu’ils  ne  céderont  ni 
à vos  confeils  ni  à vos  remonfirances,  car  ils 
touchent  à leur  dernier  moment ] Homere  die 
icy  bien  clairement  que  quand  les  méchants 
touchent  au  moment  où  ils  vont  eftre  punis 
de  leurs  crimes,  i’endurciflêmcnt  volontaire 
cft  monte  à fon  comble,  & qu’il  n’y  a plus 
lieu  au  repentir. 

‘ , Dés  que  Minerve , de  qui  viennent  tous 
les  bons  confeils,  m’aura  envoyé  Je  s infpira- 
tionsjevous  feray  un figne de  tejïe]  Cela  nç 
fera  pas  neceflaire , car  la  fortune  leur  don- 
nera un  temps  plus  favorable  qu’Ulyffe  n’ofe 
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efperer, comme  on  le  verra  au  commence- 
ment du  xix.  Liv.  Qn  peut  voir-ià  la  pre- 
mière Remarque. 

„ Vous  prendre^  toutes  les  armes  qui  font 
dans  ! appartement  bas']  Euftathe  nous  aver- 
tit que  tout  cet  endroit  des  armes  a efté  mar- 
que par  les  anciens  Critiques  d’une  pointe  & 
d'une  eftoile  ; de  l’eftoile,  pour  dire  que  ces 
vers  font  fort  beaux,  & de  la  pointe,  pour  di- 
re qu’ils  font  déplacez  & qu’ils  appartiennent 
au  commencement  du  xrx.  Liv.  La  raifon 
de  ces  Critiques  eft  quicy  Ulyflê  ne  peut 
pas  fçavoir  fi  ces  armes  font  dans  l’apparte- 
ment bas,  au  lieu  que  dans  le  x i x.  Liv.il  le 
voit  de  fes  yeux.  Alais  cette  raifon  me  pa- 
roift  très  foible.  Ulyffe  peut  fçavoir  que  les 
armes  font  en  bas,  parce  qu’il  les  y a laiflees, 
& que  ceftoit  leur  place  ordinaire.  C’eft 
donc  fort  à propos  qu’il  donne  icycet  avis  à 
Telemaque,  & que  dans  le  x i x.  Liv.  il  luy 
répété  les  mefmes  chofes  lorsqu'il  eft  temps 
de  les  executer. 

Page  z z.  Car  le  fer  attire  F homme]  Cela 
eft  parfaitement  bien  dit  & très  vray  ; quand 
les  hommes  ont  des  armes  fous  la  main  , il 
eft  bien  difficile  qu’ils  ne  s’en  fervent  dans 
fa  cofere;  cela  les  attire  & les  porte  à s’en 
fervir.  Aufti  remarque- t-on  qu’il  périt  plus 
d’hommes  par  l’efpée  dans  les  pays  où  les 
hommes  vont  armez,  que  dans  ceux  où  île 
ne  portent  point  d’armes. 
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. Et  que  vous  ne  ruiniei  par-là  vos  de  freins] 
Car  Penelope  offenfcede  cette  infolence,  ne 
voudroit  jamais  prendre  un  mary  parmi  ces 
grinces  qjai  auroient  v.erfé  le  fang  dans  fon 
Paiais. 

•;  Vous  ne  laifrerei  que  deux  efpées,  deux 
javelots  àr  deux  boucliers']  Car  U iy de  com- 
pte qu’il  fera  fcul  avec  fon  fils  à attaquer  ces 
Pourfuivauts.  Il  fe  joindra  à eux  deux  do- 
yneftiques,  & alors  on  penfera  aux  moyens 
de  leur  fournir  des  armes. 

■ i Dont  nous  nous  Servirons  quand  nous  vou- 
drons les  immoler  j Au  lieu  de  Ï7nSvozuntç,  je 
çroy  qu’Homere  av.oit  efcrit  imStxm nç,  car 
il  me  femble  que  le  fens  demande  un  fu- 
tur , à moins  qu’on  explique  cet  im§ùawmç, 
quand  la  fureur  fe  fera  emparée  de  nojlre 
efprit. 

' . Page  23.  Si  vous  efles  démon  fang ] Cette 
expreTfion  ell  familière  à Homere,  & nous 
levons  retenue.  Il  y a dans  ce  Poete  beau- 
coup de  façons  de  parler  qui  ont  pafle  dans 
rçoflre  langue. 

Gardei-vous  bien  de  dire  à qui  que  ce  foit 
qu’Ulyfre  efl  dans  le  Palais ] Le  fecret  elt  la 
lource  de  tous  les  grands  fuccés  dans  les  af- 
faites  difficiles.  Auffi  une  des  grandes  qua- 
litez  d’ClylTe,  qui  eftoit  fi  éloquent,  c’cftoit 
la  taciturnitc  & le  fecret,  & c’eft  à cette  qua- 
jjtéfeule  qu’il  veut  recorçnoiflre  fon  fils. 

ft  que  je  ne  fuis  ni  imprudent  ni  faible] 
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C’elt  ce  que  lignifie  proprement 
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Ce  .mot  x*.Ki<ppo<wvcbt  marque  la  foibîefTç, 
d’efprit  & l’imprudence , qui  font  les  deux 
caufes  dé.  ce  qtfon  parle  trop  & qu’on  ne 
peut  garder  fecret.  L’imprudence  fait  qu’ofi 
Ignore  futilité  d’une  parole  tué,  & les  mau- 
vais effets  d’une  parole  lafchée  mal  à propos; 
& la  foiblefTe  fait  qu’on  ne  peut  taire  et 
qu’on  doit  tenir  Caché.  w , 

Mais  je  prendray  la  liberté  de  Mous  râ± 
prefenter\  Homere  fait  icy  honneur  à Tête 
maque , & montre  que  ce  n’eft  pas  fans  rai- 
fon  qu’il  l’a  appelle  fage,  car  il  donne  à fon 
pere  un  meilleur  confeil  que  celuy  qu’il  pra- 
pofoit.  Ce  Poëte  fait  entendre  par-là  que  les 
hommes  âgez  & le  plus  confommez  en  fâ- 
geffe  & en  expérience  peuvent  recevoir  de# 
avis  utiles  des  plus  jeunes  & de  ceux  qui  ont 
le  moins  d’experience. 

Page  24.  Contentei-voiis  donc  d’examiner 
les  démarches  des  femmes  du  Palais  ] Car 
«liant  toutes  enfemble  expofées  à fes  yeux, 
«I  pouvoit  facilement  & fans  perdre  aucun 
temps  examiner  leur  conduite , au  lieu  que 
ïes  autres  domeftiques  ellant  difperfez  dans 
les  maifons  de  campagne,  il  falloit  un  temps 
infini  pour  les  tafter. 

S’il  ejl  vray  que  vous  dyei  vu  un  prodige] 
Car  fi  ce  prodige  vient  de  Jupiter , on  doit 
«voir  cette  confiance  qu’il  aura  fon  effet , 

Ç “l 


54  Remarques 
ainfi  il  n’eft  pas  necefiaire  de  prendre  des4 
mefures  fi  éloignées,  il  faut  s’aflcurer  feule- 
ment de  ce  que  la  prudence  ne  permet  pas 
de  négliger. 

Pendant  cette  corner fation  et  Ulyfle  èr  de 
'Telemaque,  le  vaifleau  qui  avoit  porté  ce  jeu- 
ne  Prince  à Pytos,  arriva  à Ithaque ] Ce  vaifi. 
feau  a donc  eflé  le  foir  du  jour  precedent , 
toute  la  nuit  & une  partie  de  la  matinée  de 
ce  pur-là  à aller  au  port  de  la  ville  d’Ithaque 
du  lieu  où  Telemaque  avoit  débarque  j cap 
îi  faut  fe  fbuvenir  que  Telemaque,  pour  évi- 
ter les  Pourfuivants,  avoit  pris  un  grand  dé- 
tour , qu’il  avoit  mis  pied  à terre  à la  rade 
feptemtrionale,  & que  fon  vaifleau  pour  re- 
tourner à Ithaque  avoit  doublé  toute  l’ifle 
du  cofte  du  couchant.  Voilà  pourquoy  il 
n’arrive  que  le  lendemain,  & c’eft  ce  qui  fait 
que  le  héraut  parti  du  vaifieau  & Eumée 
parti  de  la  mai  fon  de  campagne,  fe  rencon- 
trent en  chemin , allant  tous  deux  porter  à 
Pençlope  la  nouvelle  de  l’arrivée  de  fon  fils. 

Page  25  .Le  héraut  tuy  dit  devant  toutes 
fes  femmes , ère.  mais  Eumée  s’approchant 
de  J on  oreille']  Homere  marque  bien  la  dif- 
férence des  caraéleres  j le  heraut,qui  n’eftoit 
pasjnal  intentionné,  mais  qui  efloit  eftour- 
di,  parle  à la  Reyne  devant  tout  le  monde, 
mais  Eumée,  qui  efloit  fage  & prudent,  s’ap- 
proche de  Ion  oreille  & luy  parle  bas. 

Page  zy.  Je  puis  tous  a fleurer  que  ce  Jota 


suft  t’OùŸss e'e.  Zrw* Jf VI.  5 jf 
- /b  éux-meftnes  qui  ont  garenti  cet 

homme~\  ÂntinoüS  fait  à l’afiemblée  lé  rap- 
port de  Ton  voyage,  & en  voulant  s’excufef 
& excufer  feS  compagnon»,  & faire  voir  que 
Ct  ft’eft  pas  leur  faute  fi  Telemaque  n’ert  pas 
tombé  dans  le  piège  qu’ils  luy  avoient  ten-* 
du,  il  montre  évidemment  que  ce  Prince  eft 
iimé  des  Dieux,  & que  c’eft  contre  leur  vo- 
lonté mefme  qu’ils  le  pourfuivent.  Homere 
ttiet  icy  dans  un  grand  jour  la  folie  & l’aveu- 
glement des  méchants , ils  connoiffent  l'é- 
normité de  leurs  crimes  & ils  ne  iaifîent  pa* 
de  les  continuer,  fe  datant  toujours  Qu’ils  fe- 
ront plus  heureux  qu’ils  n’ont  efté,  & que 
leurs  finefles  prévaudront  fur  la  lâgeffe  de 
ï)ieu  mefme. 

Page  28.  Tendons-luy  donc  uy  tous  en* 
fettible  d'autres  etttbufches']  Mais  les  Dieux 
«pït  l’ont  fauvé  de  cés  premières  embufehes, 
ri’auront-ils  pas  la  force  de  le  fauver  encore 
de  celle  cy  î Voilà  comme  la  paffion  aveu- 
gle- 

Avant  qu'il  dit  appellé  tous  les  Grecs  à 
une  a f emblée^  Car  ils  avoient  tout  fujet  dé 
craindre  qüe  dans  cette  âflëmblce  ceux  qui 
cfl  oient  encore  fidelles  à Telemaque,  n’en» 
traifnalfent  ceux  qui  avoient  embraffé  ieui 
parti. 

' Page  2 p.  Prévenons- le,  & allons  le  tuer 
k fa  campagne  ou  fur  le  ehemin\  C’eftoit  fans 
doute  le  moyen  lé  plus  feue  de  fe  défaite  de 
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ce  Prince.  Mais  les  Dieux,  qui  vouloient  îé 
feuver , empefchent  qu’on  ne  fuive  cet  avis* 
Homere  jette  icy  /on  Leéteur  dans  une  ve- 
sitable  allarme , & il  luy  fait  un  grand  pial—- 
fi r , en  le  raflêurant  par  le  dilcours  d’Am-- 
phinomus. 

Ce/fons  donc  de  nous  tenir  tous  dans  fa 
maifon  à manger  fon  bien  ] Voilà  l’avis  le- 
plus  fage  , mais  comme  les  Dieux  n’ont  pas 
permis  pour  le  falut  deTelemaque  que  le 
mauvais  avis  fuft  fuivi , ils  ne  permettront 
pas  non  plus  pour  la  perte  des  Pourfuivants-- 
que  le  bon  foit  agréé,  car  il  faut  que  ces 
Pourfuivants  periflent. 

Et  qu’elle  efpoufe  celity  qui  luy  fera  les- 
plus  grands  avantages  qui  luy  efl  de/Hné~f- 
Voicy  encore  de  ces  paroles  qui  ont  un  fens 
caché  & prophétique , que  celuy  qui  parie  4 
n’entend  point  & que  le  Leéleur  inftr-uit  pé- 
nétré. Penelope  n’efpoufera  qu’Ulyfte , qui  » 
eft  feul  le  mary  qui  luy  a efté  deftiné  & qui, 
îuy  fera  les  plus  grands  avantages , car  il  la- 
délivrera  defes  ennemis  &-IareftabliraRey£ 
ne  & fouveraine. 

Page  3 o.  Et  le  moins  defagrêable  aux 
yeux  de  Penelope']  Il  luy  cftoit  defagrêable, 
parce  qu’il  eftoit  du  nombre  des  Pourfoi- 
vants,  mais  il  luy  eftoit  moins  defagrêable 
que  les  autres,  parce  qu’il  avoit  quelque  forte' 
de  juftice  & de  modération. 

Ce/l  une  chofe  terrible  que  de  porter  fes>  :• 
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mains  parricides  fur  un  Roy ] Car  les  Roy  s 
font  facrez,  & c’eft  attaquer  la  Divinité  que 
d’attenter  à leur  perfonne.  Cela  relîêmbfe-  » 
fort  à ce  que  dit  David  à Abifaï,  lorfqu’ef- 
tant  entrez  tous  deux  dans  le  camp  de  Sauf, 
éc  ayant  trouvé  ce  Prince  endormi  au  mi- 
lieu de  Tes  troupes,  Abifaï  voulant  le  percer 
de  fa  pique,  Ne  inter fcias  eum , luy  dit  ce  ■* 
feint  Roy,  quis  enim  extendet  manum  fuatn 
in  Chrifum  Domini  ér  inno  cens  eriti  Sam. 
j ■ z é*  p 

Si  fes  oracles  facrei  approuvent  ce  meut* 
tre ] Strabon,  liv.  7.  nous  apprend  que  les 
anciens  Critiques  avoient  efcrit  tout  autre- 
ment ce  vetfi , & qu’au  lieu  de  Styu&ç,  les 
oracles,  ils  avoient  mis  Tt/uLoépor,  entendant 
par  ce  mot  les  Preftres  de  Dodone,  dont  le 
temple  eftoit  fur  le  montTomare  , & qui 
de-la  furent  appeliez  Tomares,  comme  qui  • 
dirait  gardiens  dumont  Tomare  : ainfi  il  fau- 
drait traduire,  files  Preftres  de  Dodone  ap- 
prouvent ce  meurtre.  Car,  dilbient-ils,  il  eft 
beaucoup  mieux  d’efcrire  tv/mJ/hh  que 
çtç,  parce  que  jamais  Homere  ne  s’eftfervi 
du  mot  St/u&ç  pour  dire  des  oracles,  & qu’iï 
î’a  toujours;  employé  pour  lignifier  des  con- 
fiais, des  réfolutions,  des  loix.  Mais  il  paroift 
que  Strabon  n’eft  pas  de  cet  avis,  car  il  ad- 
jxnite  qu’il  eft  plus  lîmpJe  & .plus.  naturel! 
d’entendre  icy  par  ce  mot  Sîpu&ç,  la  volon- 
té? les  ordres  de  Dieu,  fes  décifions  décla *• 
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rées  par  des  oracles,  & qui  font  regardées 

comme  des  loix,  Sî/açiç  A ièç  eftant  icy  ce 

3 u’il  appelle  ailleurs  A ioç  l'ordre  de 

upiter.  En  effet , pourquoy  les  oracles  na 
pourroientdls  pas  eftre  appeliez  M/u&ç  i na 
font-ils  pas  les  arrefts,  les  dédiions  de  la  juf-* 
tice  de  Dieu  î Mais , comme  Cafaubon  i’& 
remarqué , ces  anciens  Critiques  fo  font 
trompez  quand  ils  ont  affeuré  que  jamais 
Homer-e  ne  s’eft  fervi  de  ce  mot  dîpune 
' pour  dire  des  oracles,  car  il  eft  expreflement 
dans  l’hymne  à Apollon, 

eryfiMouin  $i/wçttç. 

<bûi£ou  A’tVMtovoç  jgvmipou. 

Et  ils  annoncent  les  oracles  d’Apollon,  frc* 
On  dira  que  cet  hymne  n’eft  pas  reconnu© 
de  beaucoup  de  gavants  pour  eftre  d’Ho- 
mpre,  mais  l’Antiquité  le  luy  a attribué,  & il 
eft  certainement  très  ancien.  D’ailleurs  Stras- 
bon  employé  le  mot  Sijbuçttct*  pour  dit©  des 
oracles.  Dans  les  oracles  qui  nous  reftent, 
en  lit  fouvent  SijMçtvm  pour  dire  rendre, 
des  oracles.  EtdansElien,  iiv.  3.  chap.  43* 
& 44.  ou  ot  Si/tuçi uw,  fignifie.yV  ne  vous  ren* 
dray  point  d’oracle.  Auffi  Hefychius  n’a  pas 
fort  difficulté  de  marquer,  St/xtçiç,  /umwlÏol, 
^çhoju.û/,  JtKcua.,  djwH.  Le  mot  S*pu<?iç  figni * 
fie  des  oracles > des  réponfesdes  Dieux,  des 
étrrejfs,  des  loi fc. 

■ Je  feray  le  premier  a l'executer]  ' Amphi- 
»omus  qe  pouvoir  pas  ouvrir  un  meilleur 
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âvis  pouf  fauver  Telcmaique,  car  il  eftoic 
bien  feur  que  Jupiter  n’approuver  oit  pas  ce 
meurtre,  & d’ail  leurs  pour  aller  confultér  ion 
oracle  il  faiioit  du  temps. 

Cependant  la  fage  Penebpe  prit  la  réfo - 
lution  d’aller  trouver  ces  fiers  Pomfuhdnts] 
Fenelopc  ne  fe  mon tr oit  à ces  Princes  que 
très  rarement,  & toujours  pour  des  neceifr- 
tez  predastes. 

. Page  3.  i*  Car  le  héraut  Medon  qui  avoit 
entendu  tout  ce  qu  Antinous  avoit  dit]  Aptes 
ce  vers  , Eaftashe  en  fait  fuivre  un  qui'  ne 
paroi it  pas  dans  la  pluipart  des  éditions  âc 
qui  m’eft  fbrt  fufpeél: 

A û A (if  <aCtiç  iàv  ai  ovefbSs  /dn-rtr  i*pajyor. 
Car  il  efioit  hors  de  la  cour , lx  ils  delibe  - 
voient  dans  la  cour  mefme.  Ou  je  n’ay  pas 
bien  compris  1*  irtuation  des  Pourfuivants 
& le  lieu  où  Hs  tiennent  leur  confeil,  ou  ce 
vers  ne  peut  s’accommoder*  avec  ce  que  le- 
Poëte  en  a dit  : il  me  femble  qu’il  a dit  plus 
haut,  Qu’ils  fortirent  tous du  PaJais,  & qu’ils 
iaflemblerent  hors  de  1»  cour , 

Bx.  /ukytfma.'  aetjstx- piyc  m%ov 

aûxrç. 

Mot  à mot  : Us  forment  du  Palais  au  de- la 
de  la  grande  muraille  de  la  cour.  Et  une 
marque  bien  feure  quils*  ello'rent  hors  de  la 
cour , c’eft  qu’ils  virent  le  vaiifeau  qui  elloit 
dans  le  port;  comment fauroient-ils  vu  s’ils 
soient  elle  dans- ia^edur.  meînne  derrieto 
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cette  haute  muraille î Cela  eftant.il  eft  clair- 
que  ce  dernier  vers,  qui  dit  queMedon  ef- 
tant  hors  de  fa  cour,  entendit  les  refolutiona 
qu  on  prenoit  dans  fa  cour  mefine , ne  peut 
lublifter , car  if  contredit  fe  premier.  If  eft: 
vray  qu’on  peut  Je  corriger  de  cette  maniéré» 

AÙA»ff  cvjoc  iûHYf,  Olc/l’tXToBi  /UW7IV  vtpet/yoy, 

Ejîunt  dans  la  cour,  car  les  Poursuivants  ef- 
toient  afemblei  hors  de  la  cour.  De  cette 
maniéré  la  con tradition  eft  oftée.  &if  n.’y  & 
plus.de  difficulté.  3 

Sans  aucun  rejpeél pour  une  maifon  dont 
VOUS  efies  les  Juppliants]  J’ay  fuivi  icy  le  fen* 
pf us  que  les  mots.  Il  y a dans  le  texte,  où</( 
xstw;  : <tr  vous  ne  refpeélei  P**  vos- 

Suppliants,  Expreflion  qui  rend  d’abord  ce. 
paftage  fort  difficile,  car  on  ne  voit  pas  tout, 
d’un  coup  comment  Penelope  peut  dire  à 
Antinous  qu  Une  refpedepasfes Juppliants „ 
puifque  ceft  luy  au  contraire  qui  eft  le  fup- 
pliant  Mais  il  n y a qu’un  mot  à dire  pour 
{■expliquer.  C’eft  que  le  terme  iximç  eft  ac- 
tif & paffif,  il  lignifie  également  le  fuppliant 
& celuy  qui  le  reçoit,  comme  Didyme  & 
xuftathe  apres  luy,  l’ont  fort  bien  remarqué. 
Toi*  >a>f>or<Jlyop*yvç  ixiTctç  àyûjuanv  ô/uLvv- 

euntiç  TUf  /«7W0IW.  Il  a appelle  id-mç 
Juppliants  ceux  qui  reçoivent  lesfuppliants 
comme  lesfuppliants  eux-mefmes,  Ceft  corn- . 
me  le  mot  hofte,  qui  lignifie  celuy  qui  eft  re- 
e*u  dans  une  maifon  &xeluy  qui  le  reçoit.. 
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fîomere  employé  icy  imtbc  dans  le  dernier 
fens,  pour  marquer  la  mailbn  ou  le  pere  t 
d’Anrinoiis  avoit  elle  fuppliant , comme  if 
va  1 expliquer.  J’ay  mis  ce  paflàge  à la  ma- 
niéré la  plus  ordinaire. 

Jupiter  a efié  le  témoin  de  cette  alliance,- 
facette  alliance  de  fend  à ceux  quelle  a unis ; . 

toutes  voyes  de  fe  nuire\  Dés  qu’un  homme 
avoit  efté  receu  fuppliant  chez  quelqu’un, 
cela  lioit  ces  deux  mailbns  par  des  liens  là- 
crez  qui  ne  permettoient  plus  aucunes  voyes 
de  fait  entre  elles,  comme  à Rome  entre  le» 
patrons  & les  clients.  Cette  alliance  contrac- 
tée par  cet  eftat  de  fuppliant  adjoutoit  à fe» 
propres  liens  ceux  de  i’hoipitalite  cjui  ef- 
toient  auflx  faerez.  , 

. Page  3 2.  Tu  deshonnores  fa  tu  ruines  fa 
maifon\  Tout  ce  dilcours  de  Penelope  eft- 
plein  de  force.  Elle  ralfemble  icy  tout  ce- 
que  le  fujet  peut  fournir  de  plus  vif  & de  plus- 
touchant.  Tu  deshonnores  fa  tu  ruines  fa 
maifon,  la  maifbn  d’un  Prince  qui  a fauvé  ta 
tienne.  Tu  pourfuis  fa  femme,  la  femme  de  , 
ton  bienfaiteur.  Tu  a fa  fines fon  fils,  ce  fils- 
que  les  loix  de  fuppliant  & celles  de  l’hofpi- 
talité  rendent  facré  pour  toy,  &pour  le  falut» 
duquel  tu  dois  expofer  ta  propre  vie.  Et  tu 
m’accables  de  trifiefe  fade  chagrins , cela 
cft  encore  plus  fort  & marque  plus  de  folie  ; 
tu  accables  de  chagrins  & de  triftefle  non 
feulement  une  perforine  que  tu  dois  refpeo; 
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ter  par  les  raifons  qu'on  vient  de  dire,  mais 
une  perfonneàqui  tu  veux  plaire,  que  tu 
veux  efpoufer  ; cela  eft  inoüi  qu’un  homme 
offenfe  une  femme  dont  il  veut  Ce  faire  ai- 
mer. 

Ayei  bon  courage  fane  vous  affligeipoint ] 
Le  difeours  d'Eurymaque  eft  tout  ironique, 
& a un  fens  caché  bien  different  de  celuy 
que  fes  paroles  prefentent , car  il  veut  dire 
que  Telemaqùe  ne  mourra  que  de  fa  main, 
qu’il  te  tuera  luy-mefme  dés  que  Jupiter  fe 
fera  déclaré.  Homere  le  confirme  luy-mef- 
me dans  la  fuite. 

Page  33.  On  verra  bierirtoft  couler  fon 
fang  le  long  de  mapique\A\  fembîe  qu’il  di/e 
qu’on  verra  bien-toft  couler  le  fkng  de  celuy 
qui  attentera  à la  vie  de  Telemaqùe,  mais 
dans  la  vérité  il  veut  dire  que  l’on  verra  bien- 
toft  couler  le  fang  de  Telemaqùe  luy-mef- 
me. 

Je  me  fouviens  que  dans  mon  enfance t> 
Ulyjfe  le  defruéleur  de  villes  méprenant  fur 
fes  genoux]  Eurymaque  dit  cecy  en  fe  moc- 
quant , car  il  ramaffe  & fait  valoir  les  petites 
marques  de  bonté  qu’Ulyffe  luy  avoit  don- 
nées dans  /on  enfance , comme  fi  c’eftoientc 
les  feules  obligations  qu’il  luy  euft „ & il  ne- 
parle  pas  des  obligations  effentielles  qu’il  a- 
voit  à un  bon  maiftre  comme  Ulyffe  qui. 
traitoit  fon  peuple  pluftûft  en.  pere  qu’en 
Bioy. 
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' Mais  pour  celle  que  les  Dieux  luy  envoyè- 
rent , il  n’y  a perfonne  qui puiffe  l'en  garen - 
f/r]  If  femble  qu’il  di/e  queTeiemaque  n’a 
à craindre  que  fa  mort  naturelle,  & que  com- 
me il  eft  ordonné  à tou*  les  hommes  de 
mourir,  il  mourra  auffi-bien  que  les  autres 
quand  Ton  heure  fera  venue  ; mais  ces  paro- 
les ont  un  fens  caché  bien  different,  & qui, 
comme  Euftathe  l’a  fort  bien  vû,  a rapport 
' à ce  qu’a  dit  Amphi/iomua,  Que  Ji  les  oracles 
facreç  de  Jupiter  approuvent  le  meurtre  de 
Teletnaque , il  fera  le  premier  à t‘ exécuter, 
Eurymaque  entend  donc  que  quand  les  ora- 
cles fe  feront  expliquez  & auront  approuvé 
la  mort  qu’on  prépare  à ce  jeune  Prince , il 
ny  a perfonne  qur  puiffe  l’en  garentir,  & 
qu’on  le  tuera  pouf  obéir  à l’oracle.  Ce  dif-> 
cour  ironique  eft  Je  difeours  d’un  infeufé  qui 
a bonne  opinion  de  luy-mefme. 

Page  3 5 . Comme  je  traverfois  la  colline 
de  Mercure ] C’eûoit  une  colline  prés  d’I- 
thaque, & on  l’appel loit  de  Mercure,  parce 
que  les  collines  elloienc  ordinairement  con- 
facrées  à ce  Dieu,  & eftoient  appellces  de  fon 
nom.  C’eft  ainft  que  prés  de  Carthage  il  y 
avoit  un  promontoire  appelle  Hermea,  ép - 
fÀMct.  d.xfoL  'tfa.yfaL,  dit  Strabon.  Et  l’on 
prétend  que  cela  eft  fondé  fur  ce  que  Mer- 
cure , qui  eftoit  le  héraut  & le  meffager  des 
Dieux , avoit  nettoyé  tous  les  chemins  dans 
fes  frequents  voyages,  & que  quand  il  trou- 
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Voit  des  pierres,  H les  jettoit  hors  du  chemin 
& en  fârfoit  un  monceau , & que  dc-ià  tous 
les  monceaux  de  pierres  eftoient  appeliez 
VpjucLiot,  Mercurïu  C’eft  de  ces  monceaux  de 
pierres  appeliez  Mercure , que  je  croy  qu’if 
faut  entendre  cet  endroit  de  Salomon,  Pro- 
verb.  27.  8.  Sicut  qui mittit  lapidera  in  acer - 
vum  Mercurii,  ita  qui  tribuit  infipienti  hono- 
rera. Ce  lâge  Roy  compare  l’adtion  de  celuy 
qui  comble  d’honneur  un  fou,  à celle  d’un- 
homme  qui  par  dévotion  jette  une  pierre  fur 
un  de  ces  monceaux  de  Mercure.  L’un  & 
l’autre  agifiènt  en  vain,  car  le  fou  n’eft  non  ' 
plus  un  homme  que  Mercure  ell  un  Dieu,  & ' 

l’honneur  qu’on  fait  à un  fou  luy  eft  aufli  in- 
utile que  l’eft  à Mercure  la  pierre  que  I;on  j ép- 
ie fur  le  monceau  qui  luy  eft  confacré. 


rv  • , 

k:-  ■ - 


Digitized  by  Googh 


— « 


Argument  dur  Livre  XVI i. 
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. « • - • 

nnEtcmaque  part  de  îa  maifon  d’Eu- 

J mée  if  arrive  dans  fon  Palais.  Il 
raconte  a fa  mere  les  principales  particu- 
laritei  de  fon  voyage.  Ulyjfe  enfuite  eft 
mené  a la  ville  ; peridarit'  quEumée  entre 
dans  la  faite  où  les  Poursuivants  efloient 
a table , Ulyffe  à ta  porte  du  Palais  eft 
reconnu  par  fort  chien,  qu’il  avoit  laiffé 
en  partant  pour  Troye,  t?  qui  meurt  de 
foye  d'avoir  vâ  fon  maiflre.  Eumée  s’ett 
retourne  che ç luy , à*  Ufyffe  demeure  etyec 
tes  Prince & 


* 
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DÈS  que  la  belle  aurore  eut  an- 
noncé le  jour,  le  fils  d’Ulylfe 
mit  les  brodequins,  & prenant  Une 
pique,  il  fe  difpofa  à fe  mettre  en 
chemin  pour  s’en  retourner  à la 
ville.  Mais  avant  que  de  partir,  il 
parla  ainli  à fon  hdellc  Eumée  : 
» Mon  cher  Eumée  y je  m’en  vais  à 
» la  ville,  afin  que  ma  mere  ait  la  con- 
» folation  de  me  voir,  car  je  fuis  feur 
» que  pendant  qu’elle  ne  me  verra 
» point,  elle  ne  mettra  fin,  ni  à fes  re- 
» grets  ni  à fes  larmes  : le  feui  ordre 
* que  je  vous  donne  en  partant,  c’eli 
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de  mener  voftre  hofte  à la  ville  où  « 
il  mendiera  fon  pain  ; les  gens  eha-  « 
ritables  luy  donneront  ce  qu’ils  « 
voudront , car  pour  moy  les  cha-  « 
grins  dont  je  fuis  accablé,  & ïe  mal-  « 
heureux  eftat  où  je  me  trouve  11e  « 
me  permettent  pas  de  me  charger  « 
de  tous  les  eftrangers.  Si  voilre  hof-  * 
te  eiî  fafché,  fon  mai  luy  paroiilra  «c 
encore  plus  infuportablc  , j’aime  à « 
dire  toujours  la  vérité.  « 

UlyiTc  prenant  ia  parole,  luy  ;! 
répondit  : Mon  Prince  , je  ne  « 
fouhaite  nullement  d’eftre  retenu  « 
îcy;  un  mendiant  trouve  beaucoup  « 
mieux  de  quoy  fe  nourrir  à ia  ville  «e 
qu’à  la  campagne.  A mon  âge  je  « 
ne  fuis  point  propre  à eilre  aux  « 
champs  , & à y rendre  les  fervices  « 
‘qu’un  mai  lire  attendroit  de  moy;  « 
vous  n’avez  qu’à  partir  ; celuy  à « 
qui  vous  venez  de  donner  vos  or-  « 
dres,  aura  foin  de  me  mener  dés  que  « 
je  me  feray  un  peu  chauffé,  & que  « 
le  temps  fera  adouci  vers  le  haut  du  w 
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» jour,  car  je  n’ay  que  ces  méchants 
?j  habits,  & je  crains  que  le  froid  du 
matin  ne  me  faififfe,  car  vous  dites 
a que  la  ville  eft  affez  loin  d’icy. 

II  dit,  &TeIemaque  fort  de  la 
maifon  , & marche  à grands  pas  * 
méditant  la  ruine  des  Pourfuivants. 
En  arrivant  dans  fon  Palais,  il  pofe 
fa  pique  prés  d’une  colomne  6c  en*- 
tre  dans  la  falle.  Euryclée  fa  nour-- 
rice , qui  eftendoit  des  peaux  fur 
les’  fieges,  l’apperçoit  la  première  » 
& les  yeux  baignez  de  larmes , elle 
court  au  devant  de  Iuy.  Toutes  les 
femmes  du  Palais  l’environnent  ers 
tnefme  temps  6c  l’embraflent  en  jet- 
tant  de  grands  cris.  La  fage  Péné- 
lope defeend  de  fon  appartement  * 
elle  rcffembloit  parfaitement  à Dia- 
ne & à la  belle  Venus.  Elle  fe  jettO 
au  cou  de  fon  fils , le  ferre  tendre-  1 
„ment  entre  fes  bras,  6c  Iuy  baifant 
» la  telle  6c  les  yeux,  Mon  cher  Te- 
» lemaque,  Iuy  dit-elle,,  d’une  voix  f 
» entrecoupée  de  foupirs,  vous  elles 
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donc  venu  ! agréable  iumiere  ! Je 
n’efperois  pas  de  vous  revoir  de  ma  « 
vie  depuis  le  jour  que  vous  vous  « 
embarqualtes  pour  Pylos  contre  « 
mon  fentiment  6c  à mon  infccu , « 
pour  aller  apprendre  des  Nouvelles  « 
de  voltre  pere  ! Mais  dites-moy,  je  « 
vous  prie,  tout  ce  que  vous  avez  « 
appris  dans  voltre  voyage,  6c  tout  « 
ce  que  vous  avez  vu.  « 

Ma  mere,Iuy  répondit  le  prudent  ce 
Tclemaque,  ne  m’affligez  point  par  « 
vos  larmes,  6c  n’excitez  point  dans  « 
mon  cœur  de  trilles  fouvenirs,  puif-  « 
que  je  fuis  efehappé  de  la  mort  qui  « 
me  menaçoit.  Mais  phillolt  mon-  k 
tez  dans  voltre  appartement  avec  <c 
vos  femmes,  purifiez- vous  dans  un  « 
bain,  6c  après  avoir  pris  vos  habits  « 
les  plus  propres  6c  les  plus  magni-  « 
fiques , adreflez  vos  prières  aux  « 
Dieux , 6c  promettez-leur  des  he-  « 
catombes  parfaites,  fi  Jupiter  me  « 
donne  les  moyens  de  me  venger  de  « 
mes  ennemis.  Je  m’en  vais  à la  place  « 
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a»  pour  faire  venir  un  eftranger  qui 
» s’efl  réfugié  chez  moy,  & qui  m’a 
» fuivi  à mon  retour  de  Pyios,  je  I ay 
» envoyé  devant  avec  mes  compa- 
.»  gnons , & j’ay  ordonné  à Pirée  de 
» le  mener*  chez  luy,  & de  ,Ie  traiter 
» avec  tout  le  refpeét  & tous  les  égards 
» que  rhofpitaiité  demande. 

Ce  diicours  de  Telemaque  :fit 
jmpreffion  fur  I’cfprit  de  Pendopc. 
Elle  monte  dans  fon  appartement 
avec  fes  femmes  ; elle  fe  purifie 
dans  le  bain,  & apres  avoir  pris  fes 
Jiabits  les  plus  magnifiques , elle 
adreffe  fes  prières  aux  Dieux  & leur 
promet  des  hécatombes  parfaites,  fi 
J upiter  fait  retomber  fur  la  tefte  de 
leurs  ennemis  toutes  leurs  violen- 
ces & leurs  injuflices. 

Cependant  Telemaque  fort  du 
Palais  une  pique  à la  main  & fuivi 
de  deux  grands  chiens.  Minerve 
luy  donna  une  grâce  toute  divine. 
Le  peuple,  quile  yoyoit  pafler,  ef- 
toit  dans  l’admiration.  Les  Princes 
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s’emprefTcnt  autour  de  Iuy  & Iuy 
font  leurs  compî  iraents  dans  les  terr 
mes  les  plus  gracieux  & tes  plus  po- 
lis, lorfque  dans  leur  cœur  ils  me- 
ditoient  fa  perte.  Telemaque  fc  tira 
4e  cette  foule,  & alla  plus  loin  dans 
un  lieu  où  cftoient  Mentor,  Anti- 
phus  & Halithcrfe  , les  meilleurs 
amis  defon  pere  6c  les  (iens.  II  suf- 
fit avec  eux , 6c  dans  le  moment 
qu’ils  Iuy  demandoient  des  nouvel- 
les de  fon  voyage , on  vit  le  brave 
Pirée  qui  menoit  à la  place  ieftranr 
ger  qui  Iuy  a voit  efté  confié.  Tclc- 
maque  fe  Ieve  promptement  6c  va 
au  devant  de  Iuy  ; Pirée,  en  l’abor- 
dant , Iuy  dit , Ordonnez  >tout  à * 
l’heure  à des  femmes  de  voftre  Pa-  « 
Jais  de  venir  chez  moy,  afin  que  je  « 
vous  envoyé  les  prefents  que  Me-  « 
nefas  vous  a faits.  «: 

Le  prudent  Telemaque  Iuy  ré- 
pond : Pirée,  nous  ne  fçavons  pas  « 
encore  ce  que  tout  cecy  pourra  <c 
devenir.  $i  les  fiers  Pourfuivants  * 
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» viennent  à bout  de  me  tuer  en  traif* 
» très  dans  mon  Palais  & de  partager 
» mes  biens,  j’aime  mieux  que  vous 
» ayez  ces  prefens  qu’aucun  deux,  & 
» fi  j’ay  le  bonheur  de  les  faire  tom- 
» ber  fous  mes  coups,  alors  vous  au- 
» rez  le  plaifir  de  les  faire  porter  chez 
» moy,  & je  les  recevray  avec  joye. 

En  fmiffant  çcs  mots  il  prit  l’ef- 
tranger  Theoclymene  & le  mena 
dans  fan  Palais.  Dés  qu’ils  furent 
entrez  ils  fe  mirent  au  bain.  Après 
que  les  femmes  les  eurent  baignez 
& parfumez  d’elfences,  & qu’elles 
leur  eurent  donné  des  habits  ma- 
gnifiques, ils  fe  rendirent  dans  la 
falle  & suffirent  fur  de  beau?:  liè- 
ges ; une  belle  efclave  porta  une  ai- 
guière d’or  fur  un  badin  d’argent, 
leur  donna  à laver,  leur  drelfa  une 
table  propre,  que  la  maiftrelfe  de 
l’office  couvrit  de  toutes  fortes  de 
mets  qu’elle  a voit  en  referve;  Pé- 
nélope entre  dans  la  falle,  s’affied 
vis  à vis  de  la  table  prés  de  là  porte 

avec 
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avec  fa  quenouille  & fes  fufeaux. 
Quand  le  Prince  6c  fon  hoileTheo-  . 
clymene  eurent  fini  leur  repas,  la 
Reyne  prenant  ia  parole,  dit  : 

Telemaque,  je  vais  donc  remon-  « 
ter  dans  mon  appartement , 6c  je  c 
me  coucheray  ce  foir  dans  cette  « 
trille  couche,  témoin  de  mes  fou-  cc 
pirs , 6c  que  je  baigne  toutes  les  « 
nuits  de  mes  larmes  depuis  le  mal-  « 
, heureux  jour  que  mon  cher  Ulyfie  « 
a fuivi  les  fils  d’Atrée  à Ilion  ; 6c  « 
avant  que  les  fiers  Pourfuivants  re-  « 
viennent'dans  ce  Palais,  vous  n’a-  « 
vcz  pas  encore  daigné  m’informer,  « 
fi  vous  avez  appris  quelque  nou-  « 
veile  du  retour  de  vollre  pere.  « 
Je  vous  diray  tout  ce  que  j’ay  « 
appris,  répondit  Telemaque;  nous  « 
arrivafmes  à Pylos  chez  le  Roy  « 
Neftor  , qui  me  receut  comme  un  « 
pere  reçoit  fon  fils  unique  reve-  « 
nu  d’un  long  voyage  ; ce  Prince  « 
me  traita  avec  la  mefme  bonté  6c  « 
la  mefme  tendreffe.  Il  me  dit  qu’il  « 
Tcmclll . D 
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» n’avait  appris  aucune  nouvelle 
» d’Ulyffe,  & qu’il  ne  fçavoit  ni  s’if 
x cftoit  en  vic?  ni  s’il  eftoit  mort*  mais 
» en  mefme  temps  il  me  confeilla 
» d’aller  chez  le  fils  d’Atrée,  chez  le 
» vaillant  Menelas,  & me  donna  un 
x char  & des  chevaux  & le  Prince  Ton 
» fils  aifné  pour  me  conduire.  Là  j’a y 
x vu  Helene,  pour  laquelle  les  Grecs 
» & les  Troy  ens  ont  livré  par  la  vo- 
x Ionté  des  Dieux  tant  de  combats  & 
x foutenu  tant  de  travaux  devant  les 
x murs  de  Troye.  Menelas  me  re- 
x,  ceut  avec  beaucoup  de  bonté.  If 
» me  demanda  d’abord  ce  qui  m’a- 
» menoit  à Lacedemone  ; je  Iuy  dis 
» le  fu jet  de  mon  voyage , & voicy 
» ce  qu’ii  me  répondit: 

» Grands  Dieux  ! s’efcria-t-il,  ces 
x Iafches  afpirent  donc  à la  couche 
» de  cet  homme  fi'  vaillant  & fi  re- 
» nommé  ! H en  fera  d’eux  comme 
» de  jeunes  faons  qu’une  biche  a por- 
x tez-  dans  le  repaire  d’un  lion  ; après 
» les  y avoir  pfo;  comme  dans  un 
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âfyle,  elle  s’en  va  dans  les  paftura- 
gcs  fur  les  collines  & dans  les  val-  « 
lées  ; le  lion  de  retenir  dans  fon  re-  « 
paire,  trouve  ces  hoftes  & les  met  « 
en  pièces  ; de  mefme  Ulyfle  revenu  « 
dans  fon  Palais  mettra  à mort  tous  « 
ces  infolents.  Grand  Jupiter  , 8c  « 
vous  Minerve  & Apollon  , que  ne  * 
voyons-nous  aujourd’huy  U f y fié  « 
tel  qu’il  eftoit  autrefois  , lorfque  « 
dans  la  ville  de  Lesbos  il  fe  leva  «r 
pour  lutter  contre  le  redoutable  « 
Phylomelide  qui  i’avoit  dfeffié.  II  « 
le  terralfa,  6c  réjoiiit  tous  les  Grecs  « 
par  cette  fnfigne  victoire.  Ah  , fi  « 
Ulyfie  au  mefme  eftat  tomboit  « 
tout  à coup  fur  ces  Pourfuivants*  « 
ils  verroient  bien- toit  leur  dernier  « 
|our,  6c  ils  feroient  des  nopces  bien  « 
îunefles  î Sur  toutes  les  chofes  que  « 
vous  me  demandez*  continua- t-il,  « 
je  ne  vous  tromperay  point , &c  je  « 
vous  diray  fmeerement  tout  ce  que  « 
le  vieux  Dieu  marin  m’a  appris;  je  <c 
ne  vous  caeheray  rien.  H m’a  dit  « 
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x qu’il  avoit  vu  Ulyfle  accablé  de 
» déplaisirs  dans  le  Palais  de  la  Nym- 
x pheCalypfo  qui  le  retenoit  malgré 
?3  luy.  II  ne  peut  abfolument  retou r- 
» ner  dans  fa  patrie,  car  il  n’a  ni  vaifr 
» feau  ni  rameurs  qui  puiffent  le  con- 
» duire  fur  la  vafte  mer. 

» Voilà  ce  que  m’a  dit  le  vaillant 
?>  Menelas , après  quo.y  je  fuis  parti 
3*  de  chez  Iuy  pour  revenir  à Itha- 
» que.  Je  me  fuis  rembarqué  à Pylos, , 
x & les  Dieux  m’ont  envoyé  un  vent 
33  favorable  qui  m’a  conduit  très  heu- 
p rcufemcnt. 

Ces  paroles  touchèrent  Penelo- 
pe  & rallumèrent  dans  fon  cœur 
quelque  rayon  d’efperance.  Le  de- 
vin Theoclymcne  fe  levant  alors , 

>3  .&  s’adrelfant  à la  Reyne,  dit  : Gran- 
33  .de  Reyné,  Menelas  n’eft  pas  allez 
» bien  informé,  efeoutez  ce  que  j’a.y 
» à vous  dire.  Je  vais  vous  faire  une 
» prophétie  que  l’évenement  jufli- 
33  Siéra  : Je  prends  à témoin  Jupiter 
ï?  ^yant  tous  Içs  Immortels,  cette  ta- 
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Me  hofpitaliere  qui  m’a  receu , & ai 
ce  foyer  facré  où  j’ay  trouvé  un  « 
afyle,  qu’Ulyffe  eft  dans  fa  patrie,  «; 
qu’il  y eft  caché  , qu’il  voit  les  in-  «: 
dignitez  qui  s’y  commettent,  & « 
qu’il  fe  prépare  à fe  venger  avec  «r 
efclat  de  tous  les  Pourluivants!.  <c 
Voilà  ce  que  m’a  lignifié  l’oyfeau  «f 
que  j’ay  vu  pendant  que  j’eltois  fur  <* 
ie  vailfeau  & que  j’ay  fait  voir  à «c 
Telemaque.  « 

Ah , cftranger  , repartit  ïa  fage  « 
Pcnelope  , que  voftre  prophétie  «t 
s’accomplilfe  comme  vous  le  pro-  <t 
mettez,  vous  recevrez  hien-tofl  des  « 
marques  de  ma  bienveillance,  & je  <c 
vous  ferày  des  prefens  fi  riches,  que 
tous  ceux  qui  vous  verront  vous  « 
diront  heureux.  « 

Pendant  qu’ils  s’entretenoient 
ainfi,  les  Princes  palïoientle  temps 
devant  le  Palais  à jouer  au  difque 
& à lancer  le  javelot  dans  la  mefme 
cour  qui  avoit  efté  fi  fouvent  le  • 
theatre  de  leurs  infolences.  Mais 
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f heure  de  difner  eflant  venue,  6c 
• les  bergers  ayant  amené  des  champs 
l’élite  des  troupeaux  félon  leur  cou- 
tume , Medon  s’approche  d’eux  ; 
ç’eftpit  de  tous  les  hérauts  celuyqui 
leur  eftoit  le  plus  agréable,  & ils 
iuy  faifoient  l’honneur  de  l’admet- 
tre à leurs  feftins.  II  leur  parla  en 
d ces  termes  : Princes , vous  vous  ef- 
» tes  affez  divertis  à ces  fortes  de  jeux 
9 6c  de  combats,  entrez  dans  le  Pa- 
» lais , afm  que  nous  nous  mettions  à 
» préparer  le  difner.  Ce  n’eft  pas  une 
» chofe  fi  defagréable  de  difner  quand 
» l’heure  eft  venue. 

Tous  les  Pourfuivants  obéï/fent 
à cette  remontrance  ; ils  ceffent  en 
mefme  temps  leurs  jeux , entrent 
dans  le  Palais  , quittent  leurs  man- 
teaux 6c  fç  mettent  à égorger  des 
moutons,  des  chèvres,  des  cochons 
engraiffez  & un  bceuf.  Ils  offrent 
les  prémices  aux  Dieux,  6c  le  refte 
efl  fervi  pour  leur  repas. 

Cependant  UlyfTc  & Eumée  fe 
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préparoient  à prendre  te  chemin  de 
la  ville.  Avant  que  de  partir,  Eu- 
mée  dit  à Uîyffe,  Mon  hofte,  puif-  ce 
que  vous  fouhaitéz  d’aller  aujôur-  « 
d’huy  à la  ville,  je  vous  ycondui-  « 
ray,  comme  mon  maiftre  me  Ta  « 
ordonné  en  nous  quittant.  Jevou-  « 
droîs  bien  vous  retenir  icy  & vous  « 
donner  la  garde  de  mes  efiables  , « 
mais  je  refpeéle  les  ordres  que  j’ay  « 
îeceus  ; je  craindrois  queTelema-  « 
que  ne  me  fift  des  reproches,  & les  « 
reproches  des  maiftres  font  tou-  « 
jours  fefeheux  : partons  donc , car  « 
le  foleil  eft  dcsja  haut , & fur  le  foir  « 
le  froid  vous  feroit  plus  fenfible.  « 
Je  connois  voftre  honnefteté  , « 
répond  le  prudent  Uiyflfe,  6c  je  fçay  * 
tout  ce  que  vous  voudriez  faire  « 
pour  moy , mais  mettons-nous  en  « 
chemin , je  vous  prie , foyez  mon  <* 

fuide,  & fi  vous  avez  icy  quelque  « 
afton,  don nez-Ie‘ moy  pour  m’ap-  « 
puyer , puifque  vous  dites  que  le 
chemin  eft  rude  & difficile.  * 

D»»  «* 

iiij 
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* En  difant  ces  mots  il  met  fur  f es 
efpaulcs  fa  be face  toute  rapiécée, 
qui  eftoit  attachée  à une  corde,  8c 
Eumée  iuy  mit  à la  main  un  ballon 
alTez  fort  pour  le  foutenir.  Ils  par- 
tent en  cet  ellat.  Les  bergers  6c  les 
chiens  demeurèrent  à la  bergerie 
pour  la  garder.  Eumée  fans  le  fça- 
voir  conduifoit  ainfi  à la  ville  fon 
mailtre  6c  fon  Roy , caché  fous  la 
figure  d’un  miferable  mendiant  6c 
d’un  vieillard  qui  marchoit  appuyé 
fur  fon  ballon  6c  couvert  de  mé- 
chants habits  tout  déchirez.  Après 
avoir  marché  long  temps  par  des 
chemins  très  raboteux , ils  arrivè- 
rent prés  de  la  ville,  à une  fontaine 
qui  a voit  un  beau  balfin  bien  revef- 
tu,  ou  les  habitants  alloient  puifer 
de  l’eau  ; c’elloit  l’ouvrage  de  trois 
freres,  Ithacus,  Nerite  6c  Polyélor. 
Autour  de  cette  fontaine  elloit  un 
bois  de  peupliers  planté  en  rond  6c 
arrofé  de  plufieurs  canaux  dont  la 
fource  tomboit  du  haut  d’une  ro- 
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die  ; au  deffus  de  cette  roche  efloit 
un  autel  dédié  aux  Nymphes  fur 
: lequel  tous  les  palfants  avoient  ac- 
coutumé de  faire  des  facrifices  6c 
des  vœux.  Ce  fut-là  que  Melan- 
thius,  fils  de  Dolius,  qui  fuivi  de 
deux  bergers,  merioit  à la  ville  les 
chevres  les  plus  graffes  de  tout  le 
troupeau  pour  la  table  des  Princes,, 
rencontra  Ulyffe  & Eumée.  Il  ne 
les  eut  pas  pluftoft  apperceus  qu’if. 
ics  accabla  d’injures  avec  toute  for- 
te d’indignité,  ce  qui  penfa  faire 
perdre  patience  à UlyfTe.  Les  voi- 
là,  s’efcria-t-il;  un  fripon  mene  un  oc* 
autre  fripon,  6c  chacun  cherche  fon  «* 
fcmblabîe.  Dis-moy  donc  vilain 
gardeur  de  cochons , où  menes-tu  «' 
cet  affamé,  ce  gueux  dont  le  ventre  «* 
vuide  engloutira  toutes  les  tables, 

& qui  uferafes  efpaules  contre  tous  «' 
les  chambranfles  des  portes  dont  il  «4 
faudra  l’arracher  l Voilà  une  belle  «* 
ligure  que  tu  m^nes  au  Palais  parmi  «< 
nos  Princes;  crois-tu  qu’il  rempor*- 

Dv. 
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» tera  le  prix  dans  nos  jeux , & qu’on 
» luy  donnera  de  belles  femmes  ou 
» des  trépieds  ; il  fera  trop  heureux 
» d’avoir  quelque  vieux  relies  f Tu 
» ferais  bien  mieux  de  me  le  donner 
» pour  garder  ma  bergerie,  ou  pour 
% nettoyer  ma  bafle-cour  , & pour 
» porter  de  la  pallure  à mes  che- 
» vreaux  ; je  le  nourrirais  de  petit 
» lait,  & il  aurait  bien-toll  un  em- 
» bonpoint  raifonnable.  Mais  il  efl 
accoutumé  à la  fainéantife,  & il  ai- 
» me  bien  mieux  gucufer  que  de  tra- 
» vailler.  Cependant  j’ay  une  chofeà 
» te  dire,  & elle  arrivera  alfeurément, 
» c’ell  que  s’il  s’avife  d’entrer  dans  le 
» Palais  d’UIylfe  , il  aura  bien-tofi 
«Tes  colles  rompues  des  efcabelles 
« qui  voleront  fur  luy. 

En  finiflant  ces  mots  il  s’appro- 
che d’Ulylfe , 6c  en  palfant  il  luy 
donne  un  grand  coup  de  pied  de 
toute  fe  force.  Ce  coup,  quoyqms 
rude,  ne  l’esbranlla  point  & ne  le 
poulfa  pas  hors  du  chemin  ; il  dé- 
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libéra  dans  fon  cœur  s’il  fe  jettcroit 
fur  cet  infolent  & s’il  l’afloinme- 
roit  avec  fan  ballon,  ou  fi  i’élevant 
en  l’air  il  le  froifleroit  contre  la 
terre,  mais  il  retint  fa  colere  & prit 
le  parti  de  fouffrir.  Eumée  tança 
fevcrement  ce  brutal,  6c  levant  les 
mains  au  ciel , il  fit  à haute  voix 
cette  pricre  aux  Nymphes  du  lieu  : 
Nymphes  des  fontaines  , filles  de  « 
Jupiter,  fi  jamaisUlyffe  a fait  bruf-  « 
1er  fur  voftre  autel  les  eu i fies  des  « 
agneaux  6c  des  chevreaux,  apres  les  « 
avoir  couvertes  de  graille,  exaucez  <* 
mes  vœux  , que  ce  héros  revienne  « 
heureufement  dans  fon  Palais  , & « 
qu’un  Dieu  le  conduife.  S il  re-  « 
vient,  il  rabaiflera  bicn-tofl  cet  or-  « 
geüil  6c  ces  airs  de  Seigneur  que  tu 
te  donnes  , & l’infolence  avec  la-  « 
quelle  tu  nous  infultes  fans  lu  jet , « 
quittant  ton  devoir  pour  venir  te  <* 
promener  dans  la  ville  6c  fainean-  « 
ter,  pendant  que  tes  méchants  ber-  « 
gers  ruinent  les  troupeaux  de  ton  « 
inaiflre.  * D VJ 
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» Ho,  ho,  répondit  Melanthius,' 
» que  veut  dire  ce  doéteur  avec  fes 
» belles  fentences  ! Puifqu’il  cd  fi  ha- 
» bile,  je  l’envoyeray  bien-tod  fur 
j»  un  vaideau  loin  d’Ithaque  traft- 
» quer  poùr  moy.  Plud  aux  Dieux 
edre  auffi  feur  qu’au jourd’huy  mef- 
» me  Apollon  tiiera  le  jeune  Tele- 
» maque  dans  le  Palais  avec  fes  flé- 
» ches,  ou  qu’il  le  fera  tomber  fous 
» les  coups  des  Pourfuivants,  que  je 
» le  fuis  qu’UIyfle  ed  mort  & qu’il 
» n’y  a plus  de  retour  pour  Iuy. 

En  ftnidant  ces  mots  il  les  quit- 
te & prend  les  devants.  Dés  qu’il 
fut  arrivé  dans  ia  falle  il  s’affit  à ta- 
ble avec  les  Princes  vis  «à  vis  d’Eu- 
rymaque  auquel  il  edoit  particu- 
lièrement attaché.  Les  officiers  Iuy 
fer  virent  en  mefme  temps  une  por- 
tion des  viandes,  & la  maidreflé  de 
ï’office  Iuy  prcfentale  pain. 

Ulylfe  & Eumée  edant  arrivez 
prés  du  Palais , s’arrederent  ; leurs 
oreilles  furent  d’abord  frappées  du 
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h fon  d’une  lyre,  car  le  chantre  Phe-  « 
mius  avoit  des ja  commencé  à chan-  « 
ter.  Ulyfte  prenant  alors  Eumée  « 

- par  la  main,  luy  dit,  Eumée,  voilà  « 

t donc  le  Palais  d’UIyffe  ( II  eft  aifé  « 

^ à reconnoiftre  entre  tous  les  autres  « 

Palais.  II  eft  élevé  & a plufieurs  « 
e-  eftages  ; fa  cour  eft  magnifique  , a 

é-  toute  ceinte  d’une  haute  muraille,  « 

JS  garnie  de  crenaux , fes  portes  font  « . 

je  fortes  & folides  ; elle  foutiendroit  « 

il  un  fiege,  & il  ne  feroit  pas  aifé  de  « 

la  forcer.  J e voy  qu’il  y a un  grand  « 
repas,  car  l’odeur  des  viandes  vient  « 
l julqu’icy,  & j’entends  une  lyre  que  « 
les  Dieux  ont  deftince  à eftre  la  « 

; compagne  des  feftins..  > « 

. Vous  ne  vous  trompez  pas,  re-  « 
prit  Eumée,  mais  voyons  un  peu  « 
comment  nous  nous  conduirons.  « 

, Voulez-vous  entrer  le  premier  dans  « 
ce  Palais  & vous  prefenter  aux  « 
Pourfuivants , & j’attendray  icy  ! « 

, ou  voulez- vous  m’attendre  , j’en-  « 
treray  le  premier,  6c  vous  me  fui-  « 

* * * V 

1 . - . _ 
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» vrcz  bien-tofi  après , de  peur  que 
» quelqu’un  en  vous  voyant  feul  de* 
» hors,  ne  vous  chaffe  , ou  ne  vous 
» maltraite  î Voyez  ce  que  vous  ju- 
» gez  le  plus  à propos. 

» Je  connois  voftre  fagefle,  repar- 
» tit  Ulyffe,  & je  pénétré  vos  raiforts; 
» Vous  n’avez  qu’à  entrer  le  premier 
» 6c  j’attendray  icy  ; ne  vous  mettez 
» point  en  peiqe  de  ce  qui  pourra 
» m’arriver.  Je  fuis  accoutumé  aux 
» infultes  6c  aux  coups,  & mon  cou- 
» rage  s’eft  exercé  à ia  patience , car 
» j’ay  fouffert  des  maux  infinis  & fur 
» la  terre  & fur  la  mer , les  mauvais 
» traitements  que  je  pourray  effuyer 
» icy,  ne  feront  qu’en  augmenter  le 
» nombre.  Ventre  affamé  n’a  point 
» d’oreilles  ; la  faim  porte  les  hom- 
» mes  à tout  faire  6c  à tout  fouffrir. 
» C’eft  elle  qui  met  fur  pied  des  ar- 
» mecs  , & qui  équippe  des  flottes 
» pour  porter  la  guerre  dans  les  pais 
» les  plus  éloignez. 

rendant  qu’ils  parloient  ainfi , 
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un  chien  nommé  Argus,  qu’Ulyffc 
avoit  élevé,  & dont  il  n’a  voit  pit 
tirer  aucun  fervice,  parce  qu’avant 
qu’il  full  allez  fort  pour  courir,  ce 
Prince  avoit  eflé  obligé  de  partir 
pour  Troye,  commença  à lever  la 
telle  6c  à drelTer  les  oreilles.  Il  avoit 
eflé  undes  meilleurs  chiens  du  pays, 
6c  il  chafloit  également  les  lievres, 
les  daims , les  chevres  fauvagcs  & 
toutes  les  belles  fauves;  mais  alors 
accablé  de  vieillelfe  6c  n’ellant  plus 
fous  les  yeux  de  fon  maiflre,  il  ef- 
toit  abandonné  fur  un  tas  de  fumier 
qu’on  avoit  mis  devant  la  porte,  ert 
attendant  que  les  laboureurs  d’U- 
lyfle  vin  lient  l’enlever  pour  fumer 
des  terres.  Ce  chien  elloit  donc 
couché  fur  ce  fumier  & tout  cou- 
vert d’ordure;  dés  qu’il  fentitU- 
lyffe  s’approcher,  il  le  carelfa  de  fa 
queue  6c  bailla  les  oreilles,  mais  i! 
n’eut  pas  la  force  de  fe  lever  pour 
fe  traifner  jufqu’à  fes  pieds.  Ulyfle, 
qui  le  reconnut  d’abord,  \erfa  des 
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larmes,  qu’il  efîuya  promptement, 
de  peur  qu’Eumée  ne  ies  apper- 
ceud,  & adredant  la  parole  à ce  fi- 
» delle  berger,  Eumée,  iuy  dit-il,  je 
» m’eftonne  qu’on  laide  ce  chien  fur 
» ce  fumier;  il  ed  parfaitement  beau, 
39  mais  je  ne  fçay  fi  fa  Icgereté  & fa 
» vitede  répondoient  à fa  beauté,  ou 
jj  s’il  edoit  comme  ces  chiens  inutiles 
s»  qui  ne  font  bons  qu’autour  des  ta- 
x blés,  & que  les  Princes  nourrident 
» ..par  vanité. 

x Ce  chien,  reprit  Eumée,  appar- 
x tenoit  à un  maidre  qui  ed  mort 
x loin  d’icy.  Si  vous  l’aviez  vu  dans 
3»  fa  beauté  & dans  fa  vigueur  , tel 
x qu’il  edoit  après  le  départ  d’UlylTe, 
» vous  auriez  bien  admiré  fa  vitede  & 
» fa  force.  II  n’y  avoit  point  de  belle 
3o  qu’il  n’attaquad  dans  le  fort  des  fo- 
39  relis  dés  qu’il  l’avoit  apperceüe,  ou 
x qu’il  avoit  relevé.  les  voyes.  Prefen- 
39  tement  il  ed  accablé  fous  le  poids 
x des  années  & entièrement  abandon- 
9 né;  carfon  maidre,  qui  l’aimoit,  ed 
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mort  loin  de  fa  patrie,  comme  je  « 
vous  l’ay  dit , & les  femmes  de  ce  « 
Palais  , négligentes  & pareffeufes  « 
ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  le  « 
foigner,  & le  Iailfent  périr.  C’efl  la  « 
coutume  des  domeliiques,  dés  que  « 
leurs  maiilres  font  abfents  ou  foi-  « 
blés  & fans  autorité,  ils  fe  relafchent  « 
6c  ne  penfent  plus  à faire  leur  de-  « 
voir,  car  Jupiter  ofte  à un  homme  « 
ia  moitié  de  fa  vertu,  dés  le  premier  « 
• jour  qu’il  ie  rend  efclave.  «c 

Ayant  ceffé  de  parler  il  entre 
dans  le  Palais  & s’en  va  tout  droit 
à la  faile  où  eltoient  les  Pourfui- 
vants.  Dans  le  moment  le  chien 
d’Ulyfle  accomplit  fa  deftinée,  & 
mourut  de  joyc  d’avoir  reveu  fou 
maiftre  vingt  ans  après  fon  départ. 

Telemaque  fut  le  premier  qui 
apperceut  Eumée  comme  il  entroit 
dans  la  faile  ; il  luy  fit  figne  de  s’ap- 
procher. Eumée  regarde  de  tous 
collez  pour  chercher  un  fiege , & 
^voyant  celuy  de  l’officier  qui  cûoit 
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occupé  à couper  les  viandes  pôtir 
faire  les  portions,  il  le  prit,  le  porta 
prés  de  la  table  où  efloit  Telema- 
que  & s’afïit  vis  à vis.  Le  héraut 
iuy  fait  en  mefme  temps  une  por- 
tion & Iuy  prefente  la  corbeille  où 
cftoit  le  pain. 

Uly/Te  entre  bien-toft  apres  Iuy 
fous  k figure  d’un  mendiant  <& 
d’un  vieillard  fort  cafle  , appuyé 
fur  Ion  ballon  & couvert  de  mé- 
chants haillons.  Il  s’affit  hors  de  la 
porte  fur  le  feiiil  qui  efloit  defref- 
ne , & s’appuya  contre  le  cham- 
branle qui  eftoit  de  cyprès  & forf 
bien  travaillé.  Telemaque  appelle 
Eumée,  & prenant  un  pain  dans  ht 
corbeille  & d£  la  viande  autant  que 
fes  deux  mains  en  pouvoient  tenir, 
» Tenez  Eumée  f Iuy  dit-il , portez 
» cela  \cet  eflrangcr,  Sc  dites -Iuy 
» qu’il  aille  demander  à tous  les  Pour- 
» fuivants.  La  honte  efl  nuifible  à 
» tout  homme  qui  cft  dans  le  befoin* 
Eumée  s’approche  en  mefme 
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temps  d’UIyffe,  & Iuy  dit,  Eitran-  <t 
ger,  Telemaque  vous  envoyé  un  « 
pain  & cette  viande , il  vous  ex-  « 
horfce  à aller  demander  à tous  les  « 
Pourfuivants,  & il  m’a  ordonné  de  « 
vous  dire  que  les  confeils  de  la  hon-  « 
te  font  pernicieux  à ceux  qui  fe  ce 
trouvent  dans  la  necelfité.  « 

Le  prudent  Ulyffe  ne  Iuy  ré- 
pondit que  par  des  voeux  : Grand  « 
Jupiter,  s ’efcrie-t-il , queTelema-  « 
que  foit  le  plus  heureux  des  hom-  « 
mes,  & que  tout  ce  qu’il  aura  le  « 
courage  d’entreprendre  réüffiffe  fe-  « 
Ion  fes  defirs  ! En  difant  ces  mots  ce 
il  receui  dans  fes  mains  ce  que  fon 
fils  Iuy  envoyoît,  le  mit  à fes  pieds 
fur  fa  beface  qui  Iuy  fervoit  de  ta- 
ble, & fe  mit  à manger.  II  mangea 
pendant  que  le  chantre  Phemius 
chanta  & joiia  de  la  lyre.  Son  repas 
fut  fini  quand  le  chantre  eut  achevé 
de  chanter.  Les  Pourfuivants  s’ef- 
tant  levez  , Minerve  s’approcha 
d’UIyflè  6c  le  pouffa  à aller  leur 
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demander  à tous  la  charité  , afin 
qu’il  puft  juger  par-là  de  leur  carac- 
tère, & connoiftre  ceux  qui  avoient 
de  l’humanité  & de  la  juftice  , êc 
ceux  qui  n’en  avoient  point,  quoy 
qu’il  fuft  refolu  qu’il  n’en  fauveroit 
aucun.  II  alla  donc  aux  uns  & aux 
autres , mais  avec  un  air  fi  naturel, 
qu’on  eull  dit  qu’il  n’avoit  fait 
d’autre  meftrer  toute  fa  vie.  Les 
Pourfuivants  touchez  de  pitié  Iuy 
donnèrent  tous  , & le  regardant 
avec  eftonnement  , ils  fe  deman- 
doient  les  uns  aux  autres  qui  il  ef- 
■ toit  & d’ou  il  venoit. . 

Melanthius,  qui  les  vit  dans  cet- 
3*'  te  peine,  leur  dit,  Pourfuivants  de 
33  la  plus  célébré  des  Reynes,  tout  ce 
a>  que  je  puis  vous  dire  fur  cet  eftran- 
*>  ger , car  je  I’ay  dcsja  vu  ce  matin , 
>3  c’eft  que  c’elloitEumée  luy-mefmç 
»•  qui  le  eonduifoit,  mais  je  ne  fçay 
» certainement  ni  qui  il  eft  , ni  d’où 
» il  eft. 

Antinoüs  l’ayant  entendu,  fe  mit 
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à gronder  fortement  Eumée;  Yi-  « 
lain  gardeur  de  cochons,  lu  y dit-il,  « 
& que  tout  le  monde  prendra  tou-  « 
jours  pour  tel,  pourquoy  nous  as-  «c 
tu  amené  ce  gueux  ? n’avons-nous  « 
pas  icy  affez  de  vagabonds  ik  affez  « 
de  pauvres  pour  affamer  nos  tables  l cc 
Te  plains-tu  qu’il  n’y  en  ait  pas  or 
desja  affez  pour  manger  ie  bien  de  « 
ton  maiffre  , & falloit-il  que  tu  « 
nous  amenafles  encore  celuy-Ià  ? « 

Eumée  , piqué  de  ce  reproche, 
luy  dit  : Antinous,  vous  parlez  fort  « 
mal  pour  un  homme  d’efprit.  Qui  « 
eft-ce  qui  s’eft  jamais  avifé  d’appel-  <c 
1er  des  gueux  chez  foy  ? On  y ap-  <* 
pelle  les  artifansdont  on  a befoin,  « 
un  devin,  un  médecin,  un  menui-  «c 
£er,  un  chantre  divin  qui  fait  un  « 
grand  piaifir  par  fes  chants.  Voilà  « 
ies  gens  qu’on  appelle  chez  foy,  & « 
vous  ne  trouverez  perfonne  qui  ce 
faffe  venir  des  gueux  qui  ne  peu-  « 
vent  qu’eftre  à charge  & qui  ne  font  « 
bons  à rien.  Mais  de  tous  les  Pour-  $ 
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» fui vants  vous  eües  celuy  qui  aimez 
» le  plus  à faire  de  la  peine  aux  do- 
» mefliques  d’Uiyüè , & fur-tout  à 
» m’en  faire  à moy.  Je  ne  m’en  fou- 
» cie  point  pendant  que  la  fage  Pe- 
» nelope  & fon  fils  Teiemaque  feront 
» vivants. 

» Taifcz -vous,  Eumée  , repartit 
» Teiemaque  en  l’interrompant,  & 
» ne  vous  amufez  point  à luy  répon- 
» dre  ; Antinous  eft  accoutumé  à 
» chagriner  tout  le  monde  par  fes  dif- 
» cours  piquants , & il  excite  les  au- 
» très.  Et  fe  tournant  du  cofté  de  cet 
» emporté,  il  luy  dit:  Antinoüs,  il 
» faut  avouer  qu’un  pere  n’a  pas  plus 
» de  foin  de  fon  fils  que  vous  en  avez 
» de  moy,  car  par  vos  paroles  tres- 
» dures  vous  avez  penfé  obliger  ce 
» pauvre  eftranger  à fortir  de  mon 
» Palais.  Que  Jupiter  qui  préfide  à 
» I’hofpitalité  veuille  empcfcher  ce 
» malheur  ; donnez-Iuy  plüfioft  , je> 
» ne  vous  en-  empefçhe  point,  au  con^- 
» traire  je  vous  en-  donne  la  permif- 
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M lion  & je  vous  en  prie  mefme;  n'ay-  « 

• iez  fur  cela  aucuns  égards  ni  pour  « 
ni  ma  mere  ni  pour  ies  domeftiques  « 
fo  d’UIyffe.  Mais  il  elt  aifé  de  voir  k 
p{.  que  ce  n’eli  pas-là  ce  qui  vous  re-  <* 
j:  tient  , vous  aimez  mieux  garder  * 

tout  pour  vous,  que  de  donner  « 
r(j  quelque  chofe  aux  autres,  ce 

j Quel  reproche  venez  - vous  de  <r 
me  faire  , audacieux  Telemaque  , ce 
répondit  Àntinoiis  ; je  vous  affeure  cr 
que  fi  tous  les  Pourfuivants  don-  <r 
noient  à ce  gjjeux  autant  que  moy,  « 
H n’auroit  pas  befoin  de  grand  cho-  « 
fe,  & feroit  plus  de  trois  mois  fans  « 
rentrer  dans  cette  mai fon.  « 

En  achevant  ces  mots  il  tira  de 
de  (fous  la  table  le  marchepied  dont 
il  fe  fervoit  pendant  le  repas.  Tous 
les  autres  Princes  donnèrent  libé- 
ralement à UlyfTe  & emplirent  h 
beface  de  pain  & de  viande,  de  ma- 
niéré qu'il  avoit  de  quoy  s'en  re- 
tourner fur  le  feüil  de  la  porte  & 
faire  bonne  chere.  Mais  il  s’appro- 
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» cha  d’Antinoüs,  & luy  dit  : Mon 
» ami  , donnez  « moy  aufli  quelque 
» çhofe  ; à voftre  mine  ii  eft  aifé  de 
» voir  que  vous  tenez  un  des  pre- 
» miers  fangs  parmi  les  Grecs , car 
» vous  reflemblez  à un  Roy,  ceft- 
» pourquoy  il  faut  que  vous  foyez* 
» encore  plus  liberal  que  les  autres. 
» Je  celebreray  par  toute  la  terre 
» voftre  generofité.  J’ay  auflï  efte: 
» heureux  autrefois  ; j’habitois  une 
x maifon  opulente  , & je  donnois 
» l’aumofne  fans  diftin<5tion  à tous 
x les  pauvres  qui  feprefentoient.  J’a- 
» vois  une  foule  d’efclaves,  & rien  ne 
» me  manquoit  chez  moy  de  tout  ce 
» qui  fert  à la  commodité  de  la  vie, 
» & que  les  grandes  richefles  peuvent 
» feules  donner;  mais  le  fils  de  Sa- 
» turne  me  précipita  bien-toft  de  cct 
x eftat  fi  floriflant  : tel  fut  fon  bon 
x plaifir.  II  me  fit  entreprendre  un 
» long  voyage  avec  des  corfaires  qui . 
x courent  les  mers,  afin  que  je  perifle. 

» J’aüay  donc  au  fleuve  Ægyptus  i 
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dés  que  j’y  fus  entré , j’envoyay  « 
une  partie  de  mes  compagnons  rc-  <c 
connoiftre  le  pays.  Ces  infenfez  fc  « 
iaiflant  emporter  à leur  férocité  & « 
à leur  courage,  fe  mirent  à ravager  « 
les  terres  fertiles  des  Egyptiens , à « 
emmener  leurs  enfants  & leurs  fcm-  « 
mes,  & à paffer  au  fil  de  l’efpée  tous  « 
ceux  qui  leur  rcfiftoient.  Le  bruit  * 
& les  clameurs,  qu’excita  un  tel  de-  « 
fordre,  retentirent  bientoll  jufques  « 
dans  la  ville  ; tous  les  habitants,  « 
attirez  par  ce  bruit , fortirent  à la  « 
pointe  du  jour.  Dans  un  moment  « 
toute  la  plaine  fut  couverte  d’in-  « 
fanterie  & de  cavalerie , & parut  « 
toute  en  feu  par  l’efclat  des  armes  « 
qui  briiloient  de  toutes  parts.  Dés  « 
le  premier  choc  le  mailtre  du  ton-  a 
nerre  fouffla  la  terreur  dans  le  cœur  « 
de  mes  compagnons , ils  prirent  or 
tous  la  fuite,  il  n’y  en  euft  pas  un  « 
qui  ofaft  faire  ferme , & nous  fui-  « 
mes  enveloppez  de  tous  collez.  Les  « 
Egyptiens  tüerent  la  meilleure  par-  « 
Tome  I IL  E 
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» tie  de  mes  compagnons,  & enüne- 
» nerent  les  autres  prifonniers  pour 
» les  réduire,  à une  cxueLIe  fervitude. 
» Je  fus  du  nombre  de  ces  derniers. 
» lis  me  vendirent  àun  eftranger  qui 
*>  paffoit,  & qui  me  mena  à Cypre , 
» où  il  me  vendit  -à  Dmetor  fils  de 
» Jafus  qui  regnoit  dans  cette  ifle. 
» De-Ià  je  fuis  venu  icy  après  bien 
» des  traverses  & des  avantures  qui  fe- 
>3  roient  trop  longues  à vous  conter. 
» Alors  Antinous  s’efcria  : Quel 
» Dieu  ennemi  nous  a amené  icy  ce 
» fléau,  cette  pelle  des  tables  ! Eloi- 
, » gne-toy  de  raoy,  de  peur  que  je  ne 
» te  falfe  revoir  cette  trille  terre  d’E- 
gypte  ou  Cypre.  11  n’y  a point  de 
» gueux  plus  i importun  ni  plus  im- 
» pudent  ; va,  adrefle-toy  à tous  ces 
» Princes,  ils  te  donneront  fans  me- 
» fure,  car  ils  font  volontiers  largeflè 
» du  bien  d’autruy. 

» U Iy #e  s'éloignant,  luy  dit  : An- 

» tinoüs,  vous  elles  beau  & bien  fait, 
mais  le  bon  fens  n’accompagne  pas 
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«tette  bonne  mine.  On  voit  bien  ut 
que  chez  vous  vous  ne -donneriez  « 
pas  un  grain  de  fel  à un  mendiant  « 
qui  feroit  à voftre  porte  , puifque  « 
vous  n’avez  pas  mefme  le  courage  ec 
de  me  donner  une  petite  partie  d’un  « 
fuperflu  qui  n’eft  point  à vous.  « 
Cette  réponfe  ne  ht  qu’irriter 
davantage  Ântinoüs,  qui  le  regar- 
dant de  travers,  Je  ne  penfe  pas,  « 
iuy  dit-il,  qne  tu  t’en  retournes  en  <c 
bon  eftat  de  ce  Palais , puifque  tu  <c 
as  l’infolence  de  me  dire  des  inju-  « 
res.  En  mefme  temps  il  prit  fon  ce 
marchepied,  le  Iuy  jetta  de  toute 
fa  force  & Fattéignit  au  haut  de 
i ’efpaüle.  Le  coup,  quoyquc  rude, 
ne  Fesbranfla  point;  Ulylfe  demeu- 
ra ferme  fur  fes  pieds  comme  une 
roche,  H branfia  feulement  la  telle 
fans  dire  une  parole  , & penfant 
profondément  aux  moyens  de  fe 
venger.  Plein  de  cette  penfée  , 'iï 
retourne  au  feüil  de  fa  porte, 
mettant  à terre  fa  beface  pleine,  il 
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» dit  : Pourfuivants  de  la  plus  ceïç- 
v bre  des  Reynes , efcoutez , je  vous 
» prie,  ce  que  j’ay  à vous  dire.  On 
>>  n’eft  point  furpris  qu’un  homme 
» foit  blefte  quand  il  combat  pour 
>?  deffendre  (on  bien,  ou  pour  fauver 
» (es  troupeaux  qu’on  yeut  luy  en- 
» lever  ; mais  qu’il  le  foit  quand  il 
» ne  fait  que  demander  fon  pain 
% chercher  à appaifer  une  faim  im- 
» perieufe  qui  caufe  aux  hommes  des 
» maux  infinis , voilà  ce  qui  doit  pa? 
» roiftre  eflrange,  &c’eft  en  cet  cftat 
» qu’Antinoüs  m’a  bleffé.  S’il  y a 
,»  des  Dieux  protecteurs  des  pauvres, 
» s’il  y a des  Furies  vengerelfes,  puif- 
fe  Antinous  tomber  dans  les  liens 
» de  la  mort,  avant  qu’un  mariage  le 
p»  rnette  en  cftat  d’avoir  des  fils  qui 
* I g y reftemblent. 

» , Antinous  luy  répondit:  Eftran- 
» ger,  qu’on  ne  t’entende  pas  davan- 
» tage  ; mange  tes  provifions  en  re- 
» pos  fous  cette  porte,  ou  retire- toy 
» ailleurs , de  peur  que  ton  infolçncç 
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tie  t’attire  nos  domeftiques,  qui  te  « 
traifneront  par  les  pieds  & te  met-  « 
tront  en  pièces.  « 

Tous  les  Pûurfuivants  furent  ir- 
ritez des  violences  & des  emporte- 
ments d’Antinoüs  , & quelqu’un 
d’entre  eux  luy  dit  : Y ous  avez  fort  *r 
mal  fait , Antinoüs , de  frapper  ce  <r 
pauvre  qui  vous  demandoit  l’au-  <r 
mofne.  Que  deviendrez-vous,  mal-  « 
heureux,  fi  c’eft  quelqu’un  des  Im- 
mortels  ? Car  fou  vent  les  Dieux , <r 
qui  fe  reveftent  comme  il  leur  « 
plaift  de  toutes  fortes  de  formes , « 
prennent  la  figure  d’eflrangers,  & « 
vont  en  cet  eflat  dans  les  villes  pour  « 
dire  témoins  des  violences  qu’on  « 
y commet  & de  la  juflicc  qu’on  y <c 
obfcrve.  « 

Ainfi  parlèrent  les  Pourfuivants, 
mais  il  ne  fe  mit  point  en  peine  de 
leurs  difcours.  Telemaque  fentit 
dans  fon  cœur  une  douleur  cxiref- 
me  de  voir  Ulyfle  fi  maltraité  , il 
n’en  verfa  pourtant  pas  une  larme, 

H iij 
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51  branfla  fculément  la  telle  fana 
4ire  une  feule  parole,  & fe  prépara.- 
a.  le  venger  avec  efclat. 

Mais  quand  on  eut  rapporté  à 
la  fage  Penelope  que  ce  pauvre  a- 
yoit  efté  blelFé,  elle  dit  à fes  fera- 
j>  mes , Qu’ApolIon  puniffe  cet  im- 
pie  & qu’il  lance  fur  luylcs  traits.. 
Eurynoipe,  quieûoit  l’intendante 
» de  fa  mai  fou , répondit , Si  Dieu 
a»  vouloit  exaucer  nos  imprécations,. 
» aucun  de  ces  Princes  ne  yerroit  le 
» retour  de  l’aurore.  , , 

» Ma  clicre  Eurynome , repartit 
» la  Reyne,  tous  ces  Princes  me  font 
odieux , car  ils  font  infolents  , in- 
» jultes  & pleins  de  mauvais  de  (Teins.. 
» Mais  le  plus  odieux  de  tous,  c’cft 
ai  Àntinoüs  , je  le  hais  comme  fa 
» mort.  Un  eftranger  réduit  par  la 
as»  neceffité  à l’eflat  dp  mendiant , eiè 
» venu  aujourd’huy  dans  le  Palais 
» leur  demander  la  charité , iis  luy 
a ont  tous  donné  libéralement  ; le 
» fcul  Antinous  luy  a jette  fou  mar- 
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cEepied  & i’a  blelfé  à l’efpaule.  <* 
Ain  fi  parloit  Pcnelope  dans  fon 
appartement  au  milieu  de  les  fem- 
mes, pendant  qu’Ulyffe  aflis  fur  le 
fêüil  de  fa  porte,  achevoit  fon  fou- 
per.  Cette  PrincefTe  ayant  fait  ap- 
peiler  Eumée,  elle  luy  dit,  Euméc,  « 
allez  vous  en  trouver  i effranger  « 
qui  ell  à la  porte  du  Pafais , & fai-  « 
tcs-le  monter  dans  mon  apparte-  « 
ment,  afin  que  je  iuy  parle  & que  « 
je  fçache  s’il  n’a  point  entendu  par-  « 
ier  d’Ulyffe,  ou  mefme  s’il  ne  i’au-  « / 

roit  point  via,  car  H paroift  que  fes  « 
malheurs  l’ont  promené  en  diver-  « 
les  contrées-  « 

Grande  Reyne , répondit  Eu-  « 
mée,  je  fouhaiteque  les  Princes  Iuy  « 
donnent  le  temps  de  vous  entrete-  « 
nir,  je  puis  vous  affeurer  que  vof-  «c 
tre  cœur  fera  émeu  des  chofes  qu’il  « 
vous  racontera.  Je  l’ay  gardé  trois  « 
jours  & trois  nuits  dans  ma  mai-  « 
fon,  car  après  qu’il  fe  fut  fauvé  de  « 
£bn  vaiffeau,  je  fus  le  premier  à qui  « 
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» il  s’adrefla  & qui  le  receus,  & Ces 
« trois  jours-là  ne  luy  fuffirent  pas 
» pour  me  raconter  fes  trilles  avan- 
» tures.  Comme  quand  un  chantre 
» célébré,  que'Ies  Dieux  eux-mefmes 
» ont  inllruit,  fe  met  à chanter,  on 
» efcoute  avidement  fes  chants  di- 
« vins  qui  font  un  merveilleux  plai- 
» fir  , & l’on  eft  toujours  dans  la 
« crainte  qu’il  ne  finifle , j’efcoutois 
» avec  la  mcfme  attention  & le  mef- 
» me  plaifir  le  récit  que  cet  ellranger 
» me  faifoit  des  malheurs  de  fa  vie.  Il 
» m’a  appris  que  de  pere  en  fils  il  eft 
» lié  avecU  lyfle  par  les  liens  de  l’hof- 
» pitalité  ; qu’il  demeure  à Crete  oui 
» le  fage  Minos  eft  né,  & que  de-Ià, 
» après  avoir  fouffert  des  maux  inft- 
» nis  & efluyé  de  grande^  traverfes  \ 
» il  eft  venu  icy  fe  rendre  voftre  fup- 
» pliant.  II  aflcure  qu’il  a oui  dire 
» qu’ U lyfle  eft  plein  de  vie  prés  des 
» terres  des  Thefprotiens,  & qu’il  a-> 
» mene  chez  luy  de  grandes  richefles? 
* Faites-Ie  donc  venir,  prompte-, 
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ment , luy  dit  la  fage  Penelope , «t 
afin  qu’il  me  raconte  tout  cela  luy*  « 
me£me.  Que  les  Princes  fe  diver-  <r 
ti fient  à la  porte  du  Palais  ou  dans  « 
ia  fallc,  puifqu’ils  ont  le  cœur  en  a 
joye,  car  leurs  maifons  ne  font  ni  « 
faccagées  ni  pillées , & leurs  biens  « 
font  efpargnez  & ne  fervent  qu’à  « 
ï’entreticn  de  leurs  familles,  au  lieu  « 
que  la  maifon  & les  biens  d’UIyfle  a 
font  abandonnez  au  pillage  de  tous  « 
ces  eftrangers  qui  immolent  tous  « 
ïes  jours  fes  bœufs,  fes  brebis , fes  «“ 
chevres,  pafient  leur  vie  en  feflins,  « 
& font  un  dégafl;  horrible  qui  con-  « 
fume,  qui  dévoré  tout.  Car  il  n’y  a « 
point  icy  d’homme  tel  qu’UIyflc  « 
pour  éloigner  ce  fléau  de  fa  maifon.  a 
Ah,  fi  mon  cher  Uly fie  revenoit,  « 
aydé  de  fon  fils,  il  feroit  bien-toft  « 
vengé  de  l’infolence  de  ces  Princes  î « 
Elle  parla  ainfi  , & Telemaque 
efternua  fi  fort,  que  tout  le  Palais 
€n  retentit  ; laReyne  en  marqua  fa 
joye  ; s Allez  donc  Eumée,  dit-elle,  «r 
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» faites-moy  venir  cet  eflranger,  n’en- 
, » tendez-vous  pas  que  mon  fils  a ef- 
» ternué  fur  ce  que  j’ay  dit  ; ce  figne 
» ne  fera  pas  vain  ; la  mort  menace 
» fans  doute  la  telle  des  Pourfuivants* 
» & pas. un  d’eux  ne  I évitera.  Vous 
» pouvez  dire  de  ma  part  à cet  efiran- 
» ger  que  s’il  me  dit  la  vérité , je  lu  y 
a»,  donneray  de  fort  bons  habits. 

Euraée  part  en  mefme  temps 
pour  executer  cet  ordre  , & s ap- 
» prochant  de  l’eftranger,  Monbon-> 
a homme,  luy  dit-il,  la  Reyne  Pene-. 
a Iope  vous  mande  de  l’aller  trouver;. 
» l’afHiétion  où  elle  ett  de  i’abfence 
» de  fon  mary*  la  prdTe  de  vous  par- 
a 1er  pour  vous  en  demander  des 
a nouvelles , & elle  m’a  ordonné  de 
» vous  dire  que  fi  elle  trouve  que 
* vous  luy  ayez  dit  la. vérité,  elle  vous 
a donnera  des  habits  dont  vous  avez 
» grand  befoin*  & vous  pourrez  de- 
» mander  librement  dans  Ithaque,  Sc 
a recevoir  la  charité  de  ceux,  qui  vou^. 
a dront  vous  donner». 
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Certainement,  Eumée , repartit  « 
ie  patient  Ulyfie,  je  diray  la  vérité  « 
à la  Reyne,  car  je  fçay  des  nouvel-  « 
les  feures  de  fon  mary,  nous  fom-  « 
mes  luy  & moy  dans  la  mefme  in-  <t 
fortune.  Mais  je  crains  tous  ces  fiers  « 
Pourfuivants , dont  la  violence  & <c 
l’infolence  n’ont  point  de  bornes  & « 
montent  jrafqu’aux  cieux  ; car  tout  « 
à l’heure  quand  cet  homme  fou-  « 
gueux  m’a  jetté  fon  marchepied  & « 
m’a  bielle  à i’efpaule  comme  je  mar-  « 
chois  dans  lafalle,  fims  faire  la  moin-  « 
dre  chofe  qui  pull  m’attirer  ce  mau-  « 
vais  traitement,  Telemaque  ni  au-  •* 
cun  de  la  maifon  ne  fe  font  prefen-  « 
tez  pour  me  deffendre.  C’eft  pour-  « 
quoy,  Eumée,  quelque  impatience  * 
que  la  Reyne  puiffe  avoir,  obligez  « 
la  d’attendre  que  le  foleil  fait  cou-  « 
ché,  alors  elle  aura  le  temps  de  me  « 
faire  toutes  fes  queltions  fur  le  re-  « 
tour  de  fon  mary , après  m’avoir  « 
fait  approcher  du  feu,  car  j’ay  des  « 
habits  qui  me  deffendent  mai  cou-  « 
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» tre  le  froid.  V ous  le  fçavez  bien 
» vous-mefme,  puifque  vous  elfes  le 
» premier  dont  je  me  fuis  rendu  le 
» fuppliant. 

Eumée  Iç  quitta  pour  aller  ren- 
dre réponfe  à la  Reyne.  Comme  il 
entroit  dans  fa  chambre , elle  Iuy 
» dit,  Vous  ne  m’amenez  donc  pas 
» cet  effranger  ? Refufe-t-il  de  venir, 
» parce  qu’il  craint  quelque  nouvelle 
» infulte  ï Ou  a-t*-il  honte  de  fe  pre- 
» fenter  devant  moy  ? Un  mendiant 
» honteux  fait  mal  fes  affaires. 

* Grande  Reyne  , répondit  Eu-* 
» mée , ce  mendiant  penfe  fort  bien, 
» & il  dit  ce  que  tout  autre  à fa  place 
» diroit  comme  Iuy  ; il  ne  veut  pas 
» s’expofer  à I’infolence  des  Pourfui- 
» vants,  & il  vous  prie  d’attendre  que 
» la  nuit  foit  venue  ; il  eft  mefme 
» beaucoup  mieux  que  vous  preniez 
» ce  temps-là,  pour  pouvoir  l’entre- 
» tenir  à loifir  & fans  témoins. 

» .Cet  effranger,  quel  qu’il  puifTe 
» dire,  me  paroift  un  homme  de  bon. 
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fens,  reprit  Penelope,  car  il  eft  cer-  * 
tain  que  dans  tout  le  monde  on  c 
ne  trouveroit  point  un  aflemblage  « 
d’hommes  aufli  infolents,  aufli  in-  « 
julles  & aufli  capables  de  faire  une  « 
mauvaife  aétion.  * . - « 

Quand  elle  eut  ainfi  parlé , Eu-  ; 
mée  s’en.retourna  dans  la  falle  où 
eftoient  les  Princes  , & s’appro- 
chant de  Telemaque  , il  luy  dit  à 
l’oreille  pour  n’eflre  pas  entendu 
des  autres,  Telemaque,  je  m’en  re-  « 
tourne  à mes  troupeaux  pour  con-  « 
ferver  voltre^bien  , que  je  garde  « 
comme  le  mien  propre.  De  voflre  « 
coflé  ayez  foin  de  tout  ce  qui  vous  « 
regarde  icy.  Sur-tout  confervez-  «c 
vous  , & prenez  toutes  fortes  de  et 
précautions  pour  vous  mettre  à « 
couvert  des  maux  dont  vous  elles  «c 
menacé,  car  vous  elles  au  milieu  de  « 
vos  ennemis.  Que  Jupiter  les  ex-  « 
termine  avant  qu’ils  puiflent  nous  « 
faire  le  moindre  mal  ! « 

Je  fuivray  vos  confeils,  mon  « 
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» cher  Eumée,  luy  répond  le  prudent 
» Telemaque , allez  , mais  ne  partez 
» pas  fans  avoir  mangé  : demain  ma- 
» tin  vous  nous  amènerez  des  viéli- 
» mes  que  vous  aurez  choiGes,  j’au- 
» ray  foin  icy  de  tout,  & j’efperc  que 
» les  Dieux  ne  m’abonneront  pas. 

Eumée  luy  obéît  & ferait  à ta- 
ble, & après  avoir  fait  fon  repas,  il 
s’en  retourna  à fes  troupeaux  , & 
iaida  le  Palais  plein  de  gens  qui  ne 
penfoient  qu’à  fa  bonne  chere , à 
ia  dan  Te  & à la  muGque,  car  le  jour 
efioit  desja  bien  avancé. 
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Pa ge  TE  m'en  vais,  k la  ville,  afin  que  ma 
6 6.  mere  ait  la  confolation  de  me  von\ 
Homere  a foin  de  faire  toujours  paroiftre 
dans  Telemaque  les  fentiments  d’un  bon 
fils,  qui  a pour  fà  mere  le  refpeét  & la  ten- 
dreffe  que  la  nature  detnande.  Mais  icy  ce. 
n’eft  pas  la  feule  raifon  qui  fait  partir  Tele- 
maque , la  politique  y a fa  part.  Le  temps 
preile,  il  a pris  des  mefures  avec  fon  pere,  if 
faut  aller  fe  mettre  en  eftat  de  les  executer. 

Le  feul  ordre  que  je  vous  donne  en  par - 
tant,  ce  fi  de  mener  vofire  ho  fie  à la  ville] 
Telemaque  connoilt  la  bonté  & la  genero- 
fité  d’Eumée  , & il  fçait  bien  qu’il  luy  faut 
un  ordre  pour  l’obliger  à fe  défaire  de  fon 
hofie  & à le  mener  à la  ville  pour  l’y  laifler 
mendier , car  fans  cet  ordre  il  auroit  voulu, 
le  retenir. 

Page  6 p.  Car  pour moy  les  chagrins  dont 
je  fuis  accablé , ir  le  malheureux  efiat  où  je 
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frie  trouve,  ne  me  permettent  pas  de  me  char- 
ger de  tous  les  ejlrangers ] Cette  déclaration 
paroiflroit  fort  dure  fi  Telemaque  Ja  faifoit 
avant  que  d’avoir  reconnu  Ton  pere,car  if  n’ÿ> 
auroit  point  d’eftat  qui  puft  juftifter  une  pa- 
reille  dureté  à l'égard  d’un  hofte , d’un  ef- 
franger. Mais  après  fa  reconnoitfance  faite, 
il  n’y  a plus  rien- là  qui  blefle,  parce  que  le 
Ledeur  inftruit  connoift  les  raifons  qui 
obligent  Telemaque  à en  ufer  ainfi.  II  fçait 
qu’il  faut  abfolument  qu’Ulylfe  paroifle  dans 
Ithaque  comme  un  véritable  mendiant  fans 
autre  fupport,  fans  autre  fecours  que  celuy 
que  fa  mifere  pourra  luy  procurer. 

Si  vojlre  hojle  ejl  fafché  ,f on  mal  luy  pa~ 
roijlra  encore  plus  infuportable]  Car  la  faf- 
cherie  ne  fait  qu’adiouter  un  nouveau  poids 
à l’adverfitc. 

J’aime  à dire  toujours  la  verké]  C’eft  à 
dire,  je  ne  fuis  point  homme  à déguifer  mes 
fentiments  & à amufer  un  hofte  avec  de 
belles  paroles,  je  dis  ce  que  je  puis  faire,  & 
rien  de  plus. 

t Mon  Prince , je  ne  fouhaite  nullement 
d ejlre  retenu  icy  ] Ulyfte  n’a  garde  de  ne 
pas  confentir  à l’ordre  que  Telemaque  vient 
de  donner , il  fournit  mefme  de  nouvelles 
raifons  qui  le  demandent. 

Dés  que  je  me  feray  un  peu  chauffé,  ir 
que  le  temps  fera  adouci  vers  le  haut  du  jour]' 
Homere  remet  deyant  les  yeux  le  temps  de 
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l'arrivée  d’Ulylfe  à Ithaque , c’eft  vers  fa  fin 
de  l'automne,  car  alors  les  nuits  & fes  ma- 
tinées font  froides,  & fe  temps  ne  s’adoucit: 
que  vers  le  haut  du  jour. 

Page  6 8.  Euryclée  J, a nourrice  qui  eflen - 
doit  des  peaux  Jùr  les  feges]  Car  tous  les 
foirs  on  ofioit  ces  peaux,  on  les  piioit , & le 
lendemain  dés  le  matin  on  les  remettoit, 
afin  que  tout  fuft  propre  & en  eftat  quand 
les  Pourfuivants  viendroient  dans  la  fai  le. 

Elle  reffembloit  parfaitement  à Diane  b* 
à la  belle  Venus  ] II  ne  dit  pas , qu'elle  ref- 
fembloit  à Diane  ou  a Venus , mais  à Diane 
& à Venus,  Elle  reffembloit  à Venus  par  fa 
beauté,  & à Diane  par  fa  fagelfe,  fa  chaftcté 
& fa  modeûie  qui  paroiffoient  dans  fon  port 
&•  dans  l’air  de  toute  fa  perfonne. 

Page  69.  Purifiei-vous  dans  un  bain,  b* 
apr  es  avoir  pris  vos  habits  les  plus  propres ] 
On  voit  toujours  dans  Homere  qu’on  ne  fe 
prefentoit  point  devant  les  Dieux  pour  leur 
adreffer  des  prières,  qu’aprés  s’eftre  purifié 
& avoir  pris  les  habits  les  plus  propres  qu’on 
euft,  pour  ne  paroiftre  devant  eux  que  dans 
un  eflàt  décent  & dans  la  pureté  qu’ils  de- 
mandent: 

Je  m’en  vais  à la  place  pour  faire  venir  un 
ef  ranger  ] Après  que  Telemaque  a vû  fa 
mere , & qu’il  l’a  tirée  de  la  peine  où  elle  ef- 
toit,  fon  premier  foineft  de  courir  àl’eftran- 
ger  qu’il  avoit  receu  dans  fon  vaiffeau  & qu’il 
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avoit  confié  à fou  ami  Pirée.  Ce  qu’il  donne 
ky  à l’hofpitalité  fait  bien  voir  que  quand  il 
a parte  fi  durement  à l’hofie  d’Eumée,  qui 
cftoit  devenu  le  fien , il  a eu  de  bonnes  rai- 
fons. 

Page  70.  Ce  difeours  de  Telemaque  fit 
impreffton  Jur  tefjnh  de  Fejielope  ] Il  y a 
dans  le  Grec, 

T»  J)' ecMïpoç  V7frdà  fiûffaç. 

.Mot  à mot  : Ce  difeours  fut  fans  aijles  potir 
Fenelope,  c elt  à dire,  qui!  ne  s’envola  point 
& qu’il  demeura  gravé  dans  Ton  efprit,  & , 
comme  nous  difons,  qu’il  ne  tomba  point  à 
terre.  Je  ne  fçay  pas  à quoy  a penfc  He/y- 
chius,  quand  il  a elcrit  que  dans  cepafîâge- 
arfitpoç  lignifie  fubit , prompt,  léger,  a-ékpaç, 
*i$riSloç  O 'pompa  S >s>poçm*ç  $ A'/r- 

AyepifMojt,  ajfrîSioj.  H elt  vray  qu- 
JÈchyle  a employé  ce  mot  dans  fon  Aga- 
ntemnon,  vers  284.  Le  chœur  demande  à 
Clytemneftre, 

A'm’  * a iirtanr  -aç  aifltpoç  faite  ; 
Quelque  bruit  qui  ait  fait  hnprcffion fur  vo(he 
efprit,  vous  at’-il flattée  de  cette  douce  ef. 
p a once  ! Mais  dans  ce  mefîne  pa&tge  ce 
mot  efî  pris  dans  le  mefîne  lêns  que  dans  cet 
endroit  d’Homere,  pour  un  bruit  qu  onra- 
maflè  avec  foin , qui  fait  impreffion  fur  Yef-  , 
prit,  qui  y demeure , qui  n’eft  pas  un  bruit 
vain  & qui  fe  diffipe  bien  ville.  Euftathe  Fa. 
fisit  bien  explique , aSitpoç  Si  0 utL^lf/oioe. 
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jgtf  (am  ^ipleiç  xam  70  kùiyov  rè  Kùppu  im -r 
-Sitsy.  Homere  appelle  oi7?,tpoç  t uvjoç , dif- 

cours.  qui  demeure , qui  n’ejl  peint  aijlé,  fé- 
lon l’épithete  quion  donne  ordinairement  au 
difcours. 

Une  pique  à la  main  if  fuivi  de  deux 
grands  chiens  ] Comme  nous  l’avons  vu  au 
commencement  du  1 1.  Liv.  On  peut  voix 
là  les  Remarques. 

Minerve  luy  donna  une  grâce  toute  divf 
ne]  J’ay  allez  parlé  ailleurs  de  cette  idée  des. 
Payens , que  les  Dieux  augmentoient  la 
beauté,  la  bonne  mine  de  quelqu’un  quand 
ils  le  jugeoient  à propos. 

Page  71.  Telemaque  fe  retira  de  cette 
foule  ] Il  ne  fait  pas  grand  cas  de  ces  faufies 
démonftrations , & fans  y répondre  il  a le 
courage  de  fe  démeller  de  cette  foule  pour 
aller  joindre  fês  amie  dont  il  connoillbit  l’af* 
fe&ion&  la  fidelité. 

Ordonnei  tout  à l’heure  à des  femmes  de 
yoftre  Palais  ] Telemaque  n’avoit  plus  que 
quelques  femmes  de  là  mere  qui  luy  fuflent 
fidelles,  les  Pourfuivants  avoient  ou  corrom- 
pu ou  éloigné  tous  les  autres  domeftiques. . 

Page  72.  De  me  tuer  en  traifbes  dans 
'mon  Palais ] Quoyque  Telemaque  fbit  fëul 
& abandonné  prefque  de  tout  le  monde,  & 
que  les  Pourfuivants  remploient  fon  Palais, 
il  a pourtant  l’audace  de  faire  entendre  que 
iss  Pourfuivantsne  le  tueront  point,  à moins. 
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qu’ils  ne  le  tüent  en  traiftres.  Voilà  une  con- 
fiance noble  que  luy  infpirerit  Ton  courage , 
la  prefence  de  fon  pere  & Tes  exhortations  , 
& plus  encore  le  fecours  de  Minerve. 

'Que  la  maifireffie  de  l'office  couvrit  de  tou- 
tes fortes  de  mets  qu'elle  avoit  en  referve  ] 
On  peut  voir  ce  qui  a efté  remarqué  fur  un 
paffage  femblable  dans  le  premier  Livre,  p. 
8 Ce  repas  de  Telemaque  & de  Theody- 
mene  n’eft  que  de  viandes  froides  de  l’offi- 
ce, & il  n’eft  pas  queftion  icy  de  viandes 
chaudes  ni  de  cuifinier , parce  que  l’heure 
du  difner  n’eft  pas  encore  venue,  & que  les 
provifions .qu’on  envoyoit  tous  les  matins  de 
la  campagne  n’eftoient  pas  encore  arrivées , 
ou  qu’on  les  apreftoit  pour  les  Pourfuivants. 
Ce  n’eft  pas  proprement  icy  le  difner  de  Te- 
lemaque , car  nous  le  verrons  difner  tout  à 
l’heure  dans  ce  mefme  Livre.  Icy  il  ne  fe 
met  à table  que  pour  faire  difner  fon  hofte 
Theoclymene , qu’il  ne  vouloit  pas  expofer 
parmi  les  Pourfuivants. 

Page  73  • Je  VaJs  donc  remonter  dans  mon 
appartement,  Î7 ‘ je  me  coucher ay  ce  fotr  dans 
cette  trijle  couche  ] C’eft  un  reproche  bien 
touchant  que  Penelope  fait  à Telemaque  de 
ce  qu’il  n’a  pas  encore  daigné  luy  apprendre 
ce  qu’il  a pû  découvrir  du  retour  d’UJyfTe, 
pour  la  tirer  du  trifte  eftat  où  elle  fe  trouve,* 
& pour  luy  faire  pafler  quelques  nuits  moins 
fafcheufes  que  celles  quelle  palfe  depuis" le 
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départ  de  ce  cher  mary.  Elle  remonte  dans 
fqn  appartement , & elle  parle  de  Ton  cou- 
cher, parce  quelle  n’afMe  pas  au  difner  des 
Pourfuivants,  & quelle  ne  paroiftra  plus  de 
toute  la  journée. 

Nous  arrivafmes  à Pylos  chez  le  Roy 
Nejlor ] Homere  donne  icy  un  modelle  par- 
fait de  la  maniéré  dont  on  peut  redire  en 
abrégé  ce  que  l’on  a desja  expliqué  ailleurs 
plus  amplement.  Telemaque  réduit  en  tren- 
te huit  vers  ce  qui  eft  eftendu  dans  le  troi- 
sième, le  quatrième  & le  cinquième  Livre  ; il 
choifit  avec  beaucoup  d’art  ce  qui  peut  faire 
le  plus  de  plaifir  à Penelope,  & fupprime  ce 
qui  pourroit  luy  caufer  quelque  chagrin. 

Page  74.  Là  j’ay  vu  Helene  pour  laquelle 
le$  Grecs  fr  les  Troyens  ont  livré  par  la  vo- 
lonté des  Dieux  tant  de  combats ] Telema- 
que témoigné  icy  là  reconnoiflance  de  la  ma- 
niéré gracieufe  dont  cette  Princefîe  l’a  re- 
cçu,  car  il  ne  parle  d’elle  que  pour  l’excufer, 
eh  attribuant  les  maux , quelle  avoit  cau- 
fez , à la  feule  volonté  des  Dieux  qui  fe  fer- 
virent  d’elle  pour  punir  ces  peuples,  & cette 
juftifkfition  fied  bien  dans  la  bouche  de  ce 
jeune  Prince , apres  que  fon  pere  s^’eft  fait 
Éonnoiftre,  car  auparavant  il  n’y  auroit  pas 
eu  de  bienféance-  H faut  remarquer  qu’il  ne 
dit  pas  un  mot  de  la  beauté  d’Helene , car 
il  parle  à fa  mere,  & la  fagelfe  ne  permet 
pas  qu’il  fafle  paroiftre  devant  elie  que  fa 
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beauté  a attiré  fon  attention. 

- Grands  Dieux , s’ejcria-t’-il,  ces  lafches 
afpirent  donc  à la  couche  de  cet  homme  fi 
vaillant  1?  fi  renommé ] Voicy  dix-huit  vers 
qui  font  repetez  & qu’on  a vus  dans  le  t-v. 
•Liv.  Teiemaque  n’avoit  garde  de  les  ou- 
blier , car  ils  dévorent  faire  un  grand  plaifir 
à Penefope;  premièrement,  ils  luy  appren- 
nent qu’UiyfTe  n’elt  pas  mort,  & qu’il  n’efl 
que  retenu  dans  l’ifle  de  la  Nymphe  Calyp- 
fo,  & cela  malgré  luy  & avec  une  vive  dou- 
leur; fecondement,  ils  renferment  une  pro- 
phétie qui  donne  un  rayon  d’efperance  à 
cette  Princefle,  & enfin  ils  contiennent  fon 
éloge,  de  ce  qu’elle  a refifté  aux  pourfuites 
de  ces  lafches,  fi  indignes  de  fücceder  à un 
Prince  comme  Uly/Te,  d’une  fi  grande  ré- 
putation. 

Page  y 6.  Menelas  ne  fi  pas  affei  bien  in- 
formé Menelas  a pourtant  prophetifé  qu’- 
Ulyfie  de  retour  dans  fon  Palais  mettra  tous 
les  Pourfuivants  à mort.  Mais  cettè  grande 
promeffe  peut  pluftoft  pafler  pour  un  fou-  . 
hait,  que  pour  une  prophétie,  car  il  n’a  parlé 
que  par  un  tranfport  d’imagination , & fes 
paroles  n’ont  efté  fondées  fur  aucun  figne 
vifible  que  les  Dieux  luy  eufient  envoyé,  au*’ 
lieu  que  ce  que  ce  Devin  prédit  icy  a pour 
égarent  Apollon  iuy-mefme,  qui  a envoyé 
cet  oyfeau  d’où  il  a tiré  cet  augure. 

Page  77.  Voilà  ce  que  m’a  fignifiè  l’oy* 
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J&ciu  que  j’ay  \û  pendant  que  j'efois  fur  le 
vaifleau,  ir  que  j’ay  fait  voir  à Telemaque] 
A la  fi»  du  xv.  Livre. 

Que  voflre  prophétie  s’accomplifle  comme 
vous  le  promettei  ] Ce  font  les  mefmes  ter- 
mes dont  Telemaque  s’eft  desja  fervi  à la 
fin  du  xv.  Liv.  en  parlant  à ce  mefme  de- 
vin, ainfi  fans  le  fçavoir  la  Reyne  confirme 
Jespromefles  de  Ton  fiis. 

Les  Princes  pafloient  le  temps  devant  le 
■Palais,  à joiier  au  difque  fr  à lancer  le  jave- 
lot] Nous  voyons  icy , & nous  l’avons  desja 
vû  ailleurs , que  ces  Pourfuivants,  quoyque 
ïbri  débauchez  & dans  la  molefTe , ne  laif- 
fent  pas  d’avoir  des  divertiflements  ferieux 
& honneftes.  Les  Anciens , dit  Euftathe , 
nous  arrefent  icy,  pour  nous  faire  remar- 
quer que  ces  jeunes  Princes , quoyque  très 
intempérants , s’exercait  à des  jeux  athléti- 
ques qui  forment  le  corps , cherchant  dans 
les  divertiflements  mefmes  ce  quiefthonnefle 
ir  nece flaire , ér  par -là  ils  nous  enfeignent 
que  l’homme  ne  doit  jamais  fe  donner  aucun 
•relafche,  & que  jufques  dans  fes  plaifirs  il 
doit  s’exercer  ir  fe  préparer  à ce  qu’il  y a 
de  plus  utile  jr  de  plus  ferieux* 

Page  7 8 . Me  don  s’approche  d’eux  ; c’ef- 
toit  de  tous  les  hérauts  celuy  qui  leur  eftoit  le 
plus  agréable ] Ce  Medon  eftoit  un  homme 
de  bonne  humeur , complaifant , infinuant, 
dateur,  &.  qui  entrant  dans  tous  les  goulU 
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de  ces  jeunes  Princes,  en  ce  qu’ils  avoient  de 
moins  criminel , avoit  gagné  leur  confiance 
dont  il  fe  fervoit  pour  le  bien  deTelema- 
que , car  il  rapportoit  à Penelope  tous  les 
complots  qu’ils  failoient  contre  lay.  Ces  ca- 
ractères font  Souvent  plus  utiles  que  des  ca- 
ractères plus  ferieux  & plus  ouvertement 
déclarez  contre  l’injuftice  & contre  le  vice* 
Le  difcours  que  ce  Medon  fait  icy  aux  Pour- 
füivants  eft  un  de  ces  difcours  plaifants  qui 
réunifient  toujours  mieux  auprès  des  dé- 
bauchez qu’un  difcours  plus  ferieux  & plus 
fige  -,  il  commence  par  une  flaterie  & finit 
par  un  apophtegme  qui  ne  leur  eft  pas  in- 
different. 

Page  7.9.  Je  voudrois  bien  vous  retenir 
icy,  & vous  donner  la  garde  de  mes  e (tables] 
Ces  traits  font  d’un  grand  agrément,  car  le 
LeCteur  inftruit  prend  un  grand  piaifir  3 
voir  le  pafteur  trompe  vouloir  offrir  à fon 
maiftre,  à fon  Roy,  la  garde  de  fes  eftables 
comme  une  grande  fortune. 

Et  les  reproches  des  maifires  font  toujours 
fafeheux ] .C’eft  ce  que  doit  penfer  tout  fer- 
viteur  fideile.  Homere  eft  tout  plein  de  ces 
préceptes  indireCts. 

Car'  le  foleil  ejl  desja  haut ] C’eft  à dire , 
qu’il  eft  environ  neuf  ou  dix  heures,  car  il 
faut  mefurer  le  temps  félon  les  occafions 
dont  on  parle,  & félon  ce  qui  fe  paffe  ac- 
tuellement. 
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Page  8 o.  Les  bergers  & les  chiens  de- 
meurerait à la  bergerie  pour  la  garder]  Ces 
fortes  de  particularitez  , qui  ne  paroiffeat 
pas  neceffaites  pour  ia  narration,  font  ad- 
joutées  pour  la  Peinture  : je  m’en  rapporte 
aux  grands  Peintres.  Il  y en  a peu  qui  fai- 
sant un  tableau  fur  ce  fujet , oubliaient  ces 
bergers  & ces  chiens  qui  demeurent  pour  la 
garde  des  troupeaux  .&  des  eflablesj  Ut  pic - 
iuret  poëfis  erit. 

Eumée,J'ans  le  fc avoir,  conduisit  ainfi  à 
la  ville  fon  maijlre  irjon  Roy ] Homere  at- 
tendri par  ce  fujet , qui  efl  en  effet  très  tou- 
chant, fait  cette  reflexion,  pour  obliger  foa 
Xeéteur  à la  faire  avec  luy. 

C’ejloit  l’ouvrage  de  trois  freres,  lthacus , 
Nerite  ir  Polycior~\  Il  faut  toujours  faire 
.honneur  aux  Princes  des  ouvrages  qu’ils 
font  pour  la  commodité  du  public.^Voilà 
pourquoy  Homere  nomme  les  trois  fils  dç 
Pterelas,à  qui  on  avoit  l’obligation  de-cettc 
fontaine. 

Un  bois  de  peupliers  plantei  en  rond  ] 
Pourquoy  Homere  remarque- 1- il  icy  cette 
figure  de  ce  bois,  en  nous  difànt  qu’il  eftoit 
parfaitement  rond,  milan  xvn^onpiçi  C’cjl, 
comme  dit  fort  bien  Euftathe,  que  la  figure 
ronde  cf  oit  celle  que  les  Anciens  eflimeient 
le  plus  ; ils  la  regardaient  comme  facrée,  c’efi 
pourquoy  ils  fatfoient  leurs  autels  ronds  t 
leurs  tables  rondes , 
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Page  8 i • Qui  fuivi  de  deux  bergers,  me- 
voit  à la  ville  les  chevres  les  plus  grades] 
Homere  commence  d’abord  par  faire  fentir 
que  ce  Melanthius  eftoit  un  glorieux , qui 
gafie  par  les  defordres  & les  débauches  qui 
teg  noient  dans  le  Palais  de  fon  maiftre,  mé- 
prifoit fon  employ,  faifoït  cpnduire  fes  che- 
vres par  deux  bergers,  & au  lieu  de  fe  tenir 
à la  campagne  comme  Êumée , il  ailoic  aufli 
à la  ville  pour  faire  bonne  chere  avec  les 
Pourfuivants. 

Il  ne  les  eut  pas  pluftofi  aperceus  qu’il  les 
accabla  d'injures  ] Ariftofe , l’homme  du 
monde  qui  a le  mieux  jugé  de  la  Poëfie,  de 
qui  de  ce  coûé-Jà  a un  grand  avantage  fur 
Platon,  remarque  fort  bien,  & en  cela  il 
q’eft  pas  contredit  par  Platon , qu’Homere 
èftoit  le  feul  qui  meritaft  le  nom  de  Poète, 
non  feulement  parce  qu’il  a bien  eferit,  mais 
encore  parce  qu’il  a fait  des  imitations  dra- 
matiques , & qu’il  ^ eflé  le  premier  qui  a 
donné  comme  un  crayon  de  là  Comedie,  en 
changeant  en  plaisanteries  les  railleries  pi- 
quantes & obîcenes  des  premiers  Poètes. 
Cet  endroit  en  eft  une  preuve,  car  voicy  une 
véritable  feene  comique  dans  laquelle,  fous 
fe  perfonnagede  Melanthius,  Homere  peint 
admirablement  les  valets , qui  corrompus 
par  la  bonne  chere  & par  la  débauche , tra- 
hiflênt  leurs  maiflres , & fe  mocquent  dç 
jCeujt  qui  leurs  font  fideiies.  1 ! • 
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Wi*  Dont  Le  ventre  vuide  engloutir a toutes 
Les  tables  ] Il  regarde  Ulyfle  comme  un 
± gueux  affamé  que  rien  ne  pourra  raffafier: 
i/f  c’eft  le  fens  de  ce  mot,  «At/rar  à’nw/uarrn- 
b!  ■&.  C’eft  ainfî  qu’Horace  a dit  d’un  goulu 
f,s  affamé,  Pernicies  Lr  tempejlas  baratrumque 
s 6 macelli. 

s b * Voilà  une  belle  figure  que  tu  menes  au  Pa- 

U lais  parmi  nos  Princes  ; crois -tu  qu’il  rem- 
«!  portera  le  prix  dans  nos  jeux ] J ’ay  un  peu 
.eftendu  cet  endroit  pour  en  expliquer  le 
é fens,  perfonne  ne.  m’auroit  entendue  fi  j’a- 
Ki  Vois  traduit  à la  lettre , demandant  de  vieilles 
k brides , fr  non  pas  des  femmes  & des  tre- 
pi  pieds.  La  Remarque  fuivante  rendra  cecy 
v.  plus  fenûble. 

S Crois-tu  qu  ’il  remportera  lé  prix  dans  nos 
’oê  jeux,  & quon  luy  donnera  de  belles  femmes 
x,  ou  des  trépieds ] Ce  valet  gafté  par  le  com- 
merce  qu’il  avoit  avec  ces  Princes,  n’a  que 
(jï  de  grandes  idées  de  jeux  & de  combats  de 
y barrière  où  l’on  propofoit  des  prix , & dont 

y les  prix  les  plus  ordinaires  eftoient  des  fem- 

*£  /nés , des  trépieds,  &c.  C ’eû  fur  cela  qu’il  dit 
vê  icy  à Eumée , crois-tu  que  ce  gueux  rem- 
'fe  portera  le  prix  dans  nos  jeux,  & qu’on  iuy 
U'  donnera  pour  récompense  de  fa  valeur  ou 
de  fon  adreffe  quelque  belle  efclave  ou  quel- 
u que  beau  trepied  l Ceft  affeurément  le  veri- 
,1(  table  fens  de  ces  paroles  de  Melanthius.  Au 
reftç  cet  endroit  d’Horaere  doit  fervir  à cor- 
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riger  un  paffage  d’Hefychius  qui  eft  manl- 
fertement -tronqué  , clopiç,  dit -if,  yjréuiuç 
hiyvTW[  Kitj  tfimSlt.  On  appelle  èlopiç  les 
femmes  & les  trépieds,  On  voit  bien  que 
ccia  eft  faux,  Hefychius  avoit’efcrit,  bioptç 
yjvdjiuç  ?ityvreL\,  <S/AMpoç,  ovk  ao&iç  ovSè 
m£hto4,  'mv'f'isl  où  yjvâ^Kaç  oùJi  'iïpi'mjbtç. 

■ Page  8 2.  Je  le  novrrirois  de  petit  lait ] Il 
ne  luy  donneroit  pas  le  bon  lait , ce  feroit 
une  nourriture  trop  friande  pour  fuy,  mais 
l’eau  qui  fort  des  fromages,  le  petit  lait,  le 
maigre  du  lait. 

Page  8 3.  Mais  il  retint  fa  celer e , fr  il 
prit  le  parti  de  fouffrir  ] Non  feulement  il 
prend  ce  parti,  mais  fa  patience  eft  fi  gran- 
de, qu’il  ne  répond  pas  un  feul  mot. 

*<  Et  ces  airs  de  Seigneur  que  tu  te  donne 5] 
•C’eft  ce  que  lignifie  proprement  icy  le  mot 
ely\a.ictç  dontHomere  fe  fert;  Melanthius, 
parce  qu’il  eftoit  toujours  avec  les  Princes, 
imitoit  ces  airs  & ces  maniérés,  tranchoit  du 
grand  Seigneur,  & vouloit  eftre  homme  de 
ville.  1 

Page  84.  Ho,  ho,  répondit  Melanthius, 
que  veut  dire  ce  doâeur  avec  fes  belles  fen- 
tences ] Le  mot  oKoçdia.  figni hedesfinejfes, 
des  rufes,  mais  il  fignifie  auffi  des  J enti- 
mcnts  profonds,  des  moralité 1,  des  fenten - 
ces,  Smà  (bvhêôfjbodgL , & je  l’aypris  icy  dans 
ce  dernier  fens,  car  Melanthius  a égard  à 
ce  qu’Eumce  vient  de  dire  de  fage,  &auj{ 
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laà  remontrances  qu’il  luy  fait. 

•/.«  Pmfiquil  eji fi  habile,  je  l’ envoyer ay  bien - 

«î«  tcfi  fur  un  vaijfeau  bind'Itaque  trafiquer. 
M pour  moy ] Comme  s’il  difoit  : c’eft  dommage 
. s*  de  laifTer  un  fi  habile  homme  à garder  les 
f»  cochons,  il  faut  luy  donner  un  vailfeau  & 
ièî  l’envoyer  trafiquer , car  avec  l’efprit  qu’il  a, 
ü:  il  amafiera  de  grandes  richefles.  Melanthius 

fsî  parle  icy  en  maiftre  qui  peut  difpofer  de  fes 
s camarades,  & s’en  fervir  pour  fes  propres  af- 
ai  ) fitires  comme  de  fes  valets. 

Plufi  aux  Dieux  efire  aufli  feur  qu’au  jour* 
f d’huy  mefitne  Apollon  tuera  le  jeune  Telema- 
et:  que ] Voilà  l’eftat  de  ces  valets  perfides,  ils 

défirent  la  mort  de  leur  maiftre  pour  conti- 
nuer leurs  defordres  & pour  eftre  feurs  de 
® l’impunité. 

iï  Vis  à vis  d’Eurymaque  auquel  il  ejloii 
>i  particulièrement  attaché ] Car  cet  Euryma- 

\î  que  avoît  un  mauvais  commerce  avec  Me- 
ïantho,  une  des  femmes  de  Penelope  & fœut 
cà  de  ce  Melanthius  , comme  Homere  nous 
fapprendra  dans  le  Livre  fuivant. 
v.  Page  85.  Il  ejl  aifé  à reconnoijlre  entre 
<•  tous  les  autres  Palais ] Car  comme  il  y avoir 
|5  plufieurs  Princes  à Ithaque,  il  y avoit  aufli 
$ plufieurs  Palais,  mais  tous  inferieurs  à celuy 
rr.  d’Ulyfle  qui  eftoit  le  Roy. 

$ II  eft  élevé  & a plufieurs  efiages]  Cette 
ji  façon  de  parler  eft  remarquable,  iz,  i-npw 
iï  tnp  tdv,  ex  aliis  aliafunt,  c’eft  à dire,  qu’il  y 
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a plufieurs  appartements  les  uns  fur  les  att- 
ires, c’eft  ce  que  nous  difons,  il  y a plufieurs 
eftages,  où  /MVQÇiyu  ocm'  xÆrifàwL,  dit  Euf* 
tathe.  1 

Elle  fouùendroit  un  fiege , èr  il  ne  fer  oit 
pas  aifê  de  la  forcer ] Je  croy  que  c’eft-là  ie 
icnS  de  ce  vers, 

où*,  eu  7 iç  fjuy  ctYHp  \2srtpo7rbiojit/i<&. 

m homme  ne  ïinfulteroit.  Car  Hefychius 
explique,  \znpotâtozei,  \jartpCntcLi,  xssrtpmi- 
JH/mf.  Ulyfle,  homme  de  guerre,  fait  cette 
réflexion,  qu’en  cas  de  beioin  il  pourra  s’y 
deffendre  contre  ceux  qui  viendroient  l’at- 
taquer. 

Vjulei-vous  entrer  le  premier  dans  ce  Pa- 
lais ] Eumce  en  homme  fage  ne  veut  pas 
entrer  dans  le  Palais  avec  Ulyfle,  de  peur 
que  cela  ne  foit  fufped:  aux  Pourfaivants,  & 
qu’ils  ne  s’imaginent  que  c’eft  un  homme 
qu’il  amene  pour  dire  quelques  nouvelles  à 
Penelope.  ^ 

Page  8 6.  Je  fuis  accoutumé  aux  infuhes  _ 
i?  aux  coups ] L’expreflion  Grecque  eft  re- 
marquable ; elfe  dit  à la  lettre,  Je  ne  fûts pas 
ignorant  des  play  es  i?  des  coups  : 

Ovytp  7f  7Tti»yiUY  défit  V,JjUùY  «ÙJV  (boKACùY. 

C’eft  la  mefme  que  celle  du  Prophète  Ifaie, 
53*  3*  V*rum  dolorum  & feientem  mfrmita- 
tem.  Car  la  patience  eft  une  grande  Icience. 

^ Ventre  a famé  n'a  point  et oreilles]  C’eft 
1 équivalent  ie  plus  jufte  de  lexpreflion- 
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Grecque  qui  paroift  un  proverbe  : Il  n’efl 
pûjfible  en  aucune  maniéré  de  retenir,  de  ca- 
cher un  ventre  a famé  b1  qui  meurt  de  faim. 
Au  refte  UlyfTe  parle  ainfi  pour  mieux  ca- 
cher Ton  jeu  , & pouf  faire  croire  à Eumée 
que  c’eft  la  neceflité  & la  faim  qui  l’obligent 
à faire  toutes  ces  démarches. 

Ce  fl  elle  qui  mei  fur  pied  des  armées  b* 
qui  éqtiippe  des  feues]  Car  fi  on  y prend 
bien  garde , la  plufpart  des  guerres  & fur 
terre  & fur  mer,  font  entreprifes  pour  ravie 
le  bien  des  autres,  ou  pour  conferver  le  fien, 
k le  tout  pour  la  bonne  chere,  pour  le  luxe, 
&c.  Ariftophane  a bien  feeu  profiter  deceé 
endroit. 

Page  87.  Un  chien  nommé  Argus,  qu’U- 
fyfe  avoit  élevé  ] Voicyune  nouvelle  efpece 
d epifode  qu’Homere  n’auroit  pu  employer 
dans  l'Iliade,  & qu’il  employé  heureufement 
dans  I’OdylTée , qui  eft  fur  un  autre  ton  5 
c’eft  la  reconnoifiance  d’Ulyfle  par  fon  chien. 
Cet  épifode,  très  different  de  tout  ce  qui  a 
précédé,  jette  dans  cette  Poëûe  une  variété 
charmante.  Le  Poëte  en  faifant  l'éloge  d’ Ar- 
gus, enrichit  l’hiftoire  naturelle  & marque  le 
caradere  d’Ulyffe. 

En  attendant  que  les  laboureurs  d’Ulyfe 
iinfent  l’enlever  pour  fumer  les  terres]  Les 
narrations  d’Homere  font  ordinairement 
jneflées  de  préceptes  indireds,  foit  pour  les 
moeurs,  foit  pour  le  ménage.  En  voicy  un 
. . £ iüj 
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pour  Tceconomie  ruftique.  Le  fumier  devoif 
eftre  fort  précieux  à Ithaque,  car  comme  les 
terres  y eftoient  fort  maigres , elles  avoient 
grand  befoin  d’eftre  fumées,  & c’eft  ce  qu’- 
Homere  n’a  pas  oublié.  Virgile  en  a fait  tin 
précepte, 

Ne  faturare  fmo  pingin  pudeat  Cola. 
Lib.  i . Gcorg.  Un  tas  de  fumier  devant  la 
porte  d'un  Palais  ! s’efcrie  l’Auteur  du  Pa- 
rallèle. Demeure^  d’accord  que  les  Princes 
de  ce  temps- là  reffembloicnt  bien  aux  pay- 
fans  de  ce  temps- cy.  Voilà  comme  ce  Cri- 
tique cftoit  bien  inftruit  de  l’Antiquité. 

Ce  chien  ejloit  donc  couché  fur  ce  fumier 
& tout  couvert  d'ordure~\  Le  Grec  dit,  fr 
tout  plein  de  vermine.  Mais  le  mot  de  l’ori- 
ginal eft  beau  & harmonieux , au  lieu  que 
«reluy  de  vermine  eft  defagréabfe  & bas. 
L’Auteur  du  Parallèle  abufe  encore  de  cet 
endroit,:  Homere  dit  que  ce  chien  ejloit  touû 
mangé  de  tics.  II  ne  fent  pas  combien  les 
termes  bas  qu’ij  employé  fleft rident  la  dic- 
tion ÿt  deshonnorent  la  Poëlie. 

Mais  il  neuf  pas  la  force  de  fe  lever 
pour  fe  traifner  juf qu’à  fes  pieds ] Cela  eft 
ménagé  par  le  Poète  avec  beaucoup  d’art  : 
fi  ce  chien  s’eftoit  levé,  & qu’il  fuft  allé  aux 
pieds  d’Uiyfie  le  carefîêr , cela  auroit  pût 
donner  quelque  foupçon. 

Utyffe  qui  le  reconnut  d’abord , ver  fa  des 
(armes  quil  effuya  promptement  ] C’eft  un 
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fentimént  très  naturel;  UlylTe  touché  de 
l’amitié  de  fbn  chien,  & le  voyant  en  cet  ef- 
tat,  pleure  en  mefme  temps  & par  amitié  & 
par  compaflion. 

Page  88.  Ou  s’il  eftoit  comme  ces  chiens 
inutiles  qui  ne  font  bons  qu’ autour  des  ta- 
bles, ir  que  les  Princes  nourrirent  par  va- 
nité] Ulyflè  blafme  icy  la  coutume  des 
grands  Seigneurs  de  Ton  temps  qui  nour- 
rifloient  beaucoup  de  chiens  inutiles  par  va- 
nité & pour  la  magnificence.  Il  vouloit  qu’on 
n’en  nourrift  que  d’utiles,  ou  pour  la  chafie 
ou  pour  la  garde  des  maifons. 

Et  que  les  Princes  nourrirent  par  vanité] 
Il  y a dans  le  Grec,  & que  les  Roy  s,  brc. 
dvetKTiç.  Mais  icy  Roys  lignifie  tous  les 
grands  Seigneurs,  tous  les  riches  : comme 
dans  le  mot  d’Horace,  fat.  2.  liv.  1 . 

Regibus  hic  mos  efl  ubi  equos  mercantur « 
EtdansTerence,  Eunuch.  1.  2. 

.....  Eunuehum  porro  dixti  velle  te, 

Quia  folee  utuntur  his  Regina. 

Page  89.  Cefl  la  coutume  des  domefli- 
ques , dés  que  leurs  maiflres  font  abfents  ] 
Cette  Peinture  eft  aflez  naturelle.  Tcrence 
a dit  de  mefnae,  en  parlant  des  fervantes  de 
Thaïs,  Eunuch.  3.  5. 

.....  Foras  fimul  omîtes  proruunt  fc  : 
r Abcunt  lavatum  , projlrepunt , ita  ut  fit > 
Domini  ubi  abfunt. 

Dés  que  leurs  maïfres  font  abfents , ou 
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foibles  tr fans  autorité ] Tout  cela  eft  ren- 
fermé dans  ce  feul  mot, 

...  E v t ai  fAnUT  imKficL ncoaiv  avctXTiç. 

SimuL  ac  non  amplius  dominantur  Reges » 
Car  dans  toutes  les  langues  H faut  expliquer 
les  termes  par  rapport  aux  fu jets  6t  aux  oc- 
calions  dont  on  parle.  UlyfTe,  qui  eft  le  Royr 
eft  ou  mort  ou  abfent , la  Reyre  eft  foible 
& n’eft  plus  maiftrefîe  , & Telemaque  eft 
jeune  6c  lâns  autorité,  c’eft  ce  qu’Homere  a 
voulu  faire  entendre  par  ce  feul  mot  /am- 
Kir’t7nKfa.Titoirivt. quand  il  n’y  a plus  de maif- 
tre  qui  les  retienne  dans  le  devoir. 

Car  Jupiter  ojlé  à un  homme  la  moitié  d* 
fa  vertu  le  premier  jour  qu’il  le  rend  efclavc\ 
Cela  eft  vray  pour  l’ordinaire  ; le  premier 
jour  qui  ofte  la  liberté,  ofte  une  grande  par- 
tie de  la  vertu  , 6c  ce  qui  en  refte  ne  tient 
pas  contre  une  longue  fervitude,  car,  comme 
difoit  un  Philofophe  à fbn  ami  Longin  , la 
fervitude  eft  une  efpece  de  prifon  ou  lame 
décroît  6c  fe  rapetiffe  en  quelque  forte , & 
il  la  compare  fort  bien  à ces  boëtes  où  l’on 
enfermoit  les  nains  pour  les  empefcher  de 
croiftre  6c  pour  les  rendre  mefme  plus  pe- 
tits. Mais  cela  n’eft  pas  fi  généralement  vray 
qu’il  n’y  ait  plufieurs  domeftiques  qui  refif- 
tent  à ces  impreftions  de  la  fervitude  6c  qui 
confervent  leur  vertu,  témoin  ce  mefme  Eu- 
mee.  La  beauté  delà  réflexion  qu’Homere 
fcit  icy  a touché  l’Auteur  mefme  du  Parai- 
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iefe,  mais  ii  la  trouve  très  mal  placée.  Cette 
réflexion  efl  admirable, dh~\],  & une  des  plus 
belles  qui  furent  jamais.  Mais  voyei  où  elle 
efl  mi/e,  & à quelle  occaflon  le  Poète  prend 
des  fentiments  fi  élevez  Elle  eft  très  bien 
mife,  & plus  la  chofe  eft  petite,  plus  la  né- 
gligence de  ces  valets  efclate,  & cette  refle- 
xion eft  d'autant  plus  feante , fur  tout  dans 
h bouche  de  ce  pafteur. 

• Dans  le  moment  le  chien  d’Ulyfle  accom- 
eomplit  fa  deflinèe,  ir  mourut  de  joye~\  Tous 
les  animaux,  quand  ils  font  fort  vieux,  meu- 
rent pour  la  moindre  chofe  ; la  joye  qu’eut 
ce  pauvre  Argus  de  revoir  fon  maiftre  fut 
fi  grande,  quelle  diflippa  en  mefrae  temps 
le  peu  qui  luy  reftoit  d’efprks.  Homere  dit 
de  ce  chien  qu’/f  accomplit  fa  deflinèe,  parce 
qu’il  a eftabfi  dans  fes  Poèmes  qu’il  y a une 
deftinée  pour  les  animaux,  & que  la  Provi- 
dence veille  pour  eux  comme  pour  les  hom- 
mes. Ce  qui  eft  parfaitement  d’accord  avec 
la  faineTheologie,  comme  jel’ay  dit  ailleurs. 
D’avoir  reveu  fon  maiflre  vingt  ans  après 
fon  départ ] On  n’auioit  jamais  crû  que  ce 
partage  euft  pu  fournir  un  fujet  de  critique 
contre  Homere  > cependant  l’Auteur  mo- 
derne, dont  j’ay  desja  fouvent  parlé,  s’en  eft 
fervi  pour  faire  voir  que  fi  ee  Poète  n’eftoit 
ni  bon  Aftronome , ni  bon  Geogtàphe, 
comme  il  feflate  affez  ridiculement  de  l’a- 
voir prouvér  il  rieftoit  pas  meilleur  N atura- 
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lifte,  & SI  le  prouve  à fa  maniéré,  c’eft  à dire 
qu’il  nous  fait  voir  que  s’il  a fait  des  bevûës 
groffieres  pour  n’avoir  pas  entendu  le  Grec, 
il  en  fait  aulfi  pour  n’avoir  pas  entendu  le 
Latin , comme  M.  Defpreaux  l’a  fort  bien 
prouvé,  Refl.  3. fur  Longin.  Je  rapporte  ces 
faufles  Critiques , pour  faire  voir  à quels  ex- 
cès l’ignorance  & le  méchant  gouft  portent 
les  Ccnfêurs  des  Anciens,  afin  que  cet  exem- 
ple retienne  les  femblables.  Ulyfe  dans  l’O- 
dyffée,  dit-il,  efi  reconnu  par  Jon  chien,  qui 
ne  l’avoit  point  vû  depuis  vingt  ans.  Cepen- 
dant Pline  ajfeure  que  les  chiens  ne  paient 
jamais  quinze  ans.  Quand  Pline  l’auroit  dit, 
il  n’auroit  pas  fallu  le  croire, & il  aurait  mieux 
vallu  fuivre  tant  de  Naturaliftes  Modernes 
qui  afieurent  que  les  chiens  vivent  des  vingt 
ans , des  vingt-deux  ans.  Euftathe  alfeure 
mefme  que  ceux  qui  font  venus  après  Ho- 
mère , efcrivent  que  les  chiens  vivent  jufquà 
vingt-quatre  ans.  0%  Si  nsy  eÎKociTiasrL&t 
£ taon  Ïtyi  yjjyîç,  içépHonv  oi  jbut  Ô’fXYipov.  Et 
moy-mefme  j’en  ay  vu  un  qui  avoit  vingt-  - 
trois  ans.  Bien  plus  encore,  il  n’y  a pas  long- 
temps qu’on  en  a vu  un  icy  qui  avoit  plus 
de  trente  années,  je  ne  fç ay  mefme  s’il  efl 
mort.  Comment  Pline  a-t-il  donc  pû  le 
tromper  fur  une  choie  que  l’experience  en- 
feigne.  Mais  bien-lbin  que  Pline  ait  jamais 
alfeuré  ce  que  ce  Critique  iuy  attribué  Ci 
hardiment,  il  dit  exprelfement  le  contraire 
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après  Homere.  Canes  Laconici  vivunt  annis 
dénis , c cetera  généra  quindecim  annas , 
aliquando  viginti.  Cette  efpece  de  chiens 
qu’on  appelle  chiens  de  Laconie  vivent  dix 
ans.  Toutes  les  autres  efpeces  de  chiens  vi- 
vent ordinairement  quinze  ans  irvont  quel- 
quefois jufqu’à  vingt.  Piin.  liv.  i o. 

' Page  9 o.  - U s’agit  hors  de  la  porte  r fur 
le  feiiil  qui  eftoit  defrefne-,  & s’appuya  con- 
tre le  chambranfle  qui  efioit  de  cyprès  irfert 
bien  travaillez]  Ces  petites  particularitez,qui 
paroiffent  inutiles,  ne  font  pas  adjoutées  en 
vain,  elles  fervent  à tromper  le  Leéleur,  & 
à luy  faire  croire  que  tout  le  refte  eft  vray, 
puifque  celuy  qui  fait  le  récit  eft  fi  inftruit 
des  moindres  chofes,  & par  ce  mefme  mo- 
yen Homere  marque  les  mœurs  des  temps. 
Le  feüjl  & le  chambranfle  de  la  pQrte  du 
Palais  d’Ulyflê  nettoient  pas  d’un  bois  rare 
& précieux.  . * 

La  honte  ejl  mdftble  a tout  homme  qui  cjl 
dans  le  befoin]  Dans  le  dernier  Livre  de 
l’Iliade  Homere  a fait  dire  par  Apollon  mef- 
me , Que  la  honte  eft  un  des  plus  grands 
maux  lr  des  plus  grands  biens  des  hom- 
mes, quelle  eft  très  utile  irtres  nuifble  aux- 
hommes. 

.....  ii'vtycb;  pjtyot  mvnvn  «Vf  ému». 
Hefiode  a réüni  ces  deux  paffages,  celuy  de* 
l’Odyflce  & celuy  de  l’Iliade,  & en  a fait 
une  feule  fentence  dans  fon  Traite  des  œu**. 
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très  & des  jours  : 

A’jJhjç  c/l'vx.  elpccfô  etvfya, 

A.' iSùç,  Y)  r ajitJÿaç  pMyz  ttvimf  «Vf«- 
y mat. 

Ceft  à dire,  qu’il  y a une  bonne  & une  mau- 
vaise honte.  On  peut  voir  !a  Remarque  fus 
lé  dernier  Liv.  de  l’Iliade,  tom.  ^.p.55^2. 

• Page  pi  .Il  mangea  pendant  que  le  chaiu 
tre  Phemius  chanta  & joiia  de  la  lyre ] Ho- 
mère ne  rapporte  point  icy  le  chant  de  Phe- 
mius, car  il  n’en  a pas  le  temps,  fon  fujeE 
l’appelle,  &Ulyffe  va  executer  la  plusefton- 
nante  de  toutes  les  entreprifes. 

Page  p z.  Qpayqu’il fuft  refolu  qu’il  n’en 
Jauverait  aucun  ] Le  Poète  adjoute  cela  à 
caufe  de  ce  qu’il  vient  de  dire , afin  qu’il pujl 
eonnoifire  ceux  qui  avaient  de  l'humanité  b ' 
de  la  jufiiee.  Car  il  ferable  que  ceux  en  qui 
il  en  trouveroit  dévoient  dire  efpargnez  , 
mais  le  Poëte  nous  avertit  qu’il  n’enfauvera 
aucun,  pas  mefme  de  ceux  en  qui  il  trouvera 
cette  forte  d’humanité  & de  juftice,  car  cette 
humanité  & cette  juftiee  n’eftarat  que  fuper- 
frcielles  & paffageres , elles  ne  dévoient  pas 
les  lâuver , il  n’eft  pas  julle  qu’un  aéle  de 
vertu , qu’arrache  un  moment  de  compaf- 
fion  & qui  ne  vient  point  de  la  bonne  difpo- 
fition  du  cœur , efface  tant  de  méchantes 
allions  qu’un  vice  habituel  a produites. 

Mats  avec  w air  fi  naturel,  qu  an  eufi  dit 
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qu’il  n’ avait  fait  d’autre  mejlier  toute  fa  vie] 
Homere  fait  remarquer  icy  la  grande  fou- 
piefle  d’Ulyfle  qui  fe  pïioit  & s’accommodoi» 
a tous  les  eftats  de  ia  fortune  comme  sii  y 
eftoit  né,  jufqua  mendier  mefme.  Euftathe 
dit  fort  bien,  YLeu  i/bù  0 •nxupdt-^.yoç  O’Jbe- 
eaç,  mg\  w 47rdjTt7y  •nXvi'JHÇ  îd.  Voyez  com- 
bien e/l  fouple  & adroit  cet  Viyffe,  il  eft  maif- 
tre  mefme  en  l’art  de  mendier.  C’eft  ce  qur 
jüftifie  bien  l’épithete  tnxvaç omç  que  le 
Poëte  luy  a donnée. 

Se  mit  à gronder  fortement  Eumée]  An- 
tinous comme  le  plus  méchant  eft  aufti  le 
plus  Ibupçonneux  & te  plus  timide,  il  craint 
qu’il  n’y  ait  icy  quelque  myftere  caché , & 
que  ce  gueux  ne  fort  quelque  meflager 
qu’Eumée  amene  à Penelope  : voilà  pour- 
quoy  il  s’emporte  fi  fort  contre  luy. 

Page  93.  N1  avons- nous  pas  icy  a fez  de 
Vagabonds  èr  a fez  de  pauvres]  II  y avoir 
donc  beaucoup  ae  pauvre»  à Ithaque,  mai» 
il  y a de  l’apparence  que  les  pauvres  des  ifies 
Voifines  & du  continent  melme , s’eftoient 
rendus  là  pour  profiter  de  ia  profufion  que 
les  Pourfuivants  failbient  dans  le  Palais  d’U- 
lyffe,  car  c’eft  la  coutume  des  gueux,  ils  s’af- 
femblent  où  e/l  la  foule.  J’ay  IA  quelque 
pari  qu’à  Athènes  il  n’y  avott  pas  un  feul 
gueux  qui  en  mendiant  déshonorai!  ia  ville. 
Voilà  un  grand  éloge,  je  ne  croy  pas  qu’au- 
jounfhuy  il  y ait  une  feule  ville  dans  le  mon- 
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de  à laquelle  on  puifle  le  donner. 

Un  devin,  un  médecin,  un  menuijier,  un 
chantre  divin  qui  fait  un  grand  plaifir  par 
fes  chants\  Homere  met  icy  au  nombre  des 
artifans,  <A)a uvpywv,  %ipo tÎXvw,  les  devins  & 
les  médecins , aulïi-bien  que  les  charpen- 
tiers, mais  il  y met  auffi  les  chantres , c’eft  à 
dire , les  Poëtes  mefmes.  Cela  vient  de  ce 
que  dans  ces  premiers  temps , tous  les  arts, 
ceux  mefmes  qui  nous  paroiflent  aujour- 
d’huy  les  plus  méchaniques,  eftoient  hono- 
rez, & on  appelloit  artifans,  SMfAx tous 
ceux  qui  travaillent  pour  le  public , & qui 
tiroient  une  récompenfe  de  leur  travail. 

, Voilà  les  gens  qu’on  appelle  cheifoy  ] Car 
tous  ces  gens-là  font  utiles,  & quand  on  n’en 
a pas  dans  le  pays  on  en  fait  venir  d’ailleurs. 
Eumée  répond  très  foiidement  au  reproche 
d’Antinoüs. 

< Page  94..  Il  faut  avoiier  qu’un  pere  na 
pas  plus  de  foin  de  f on  fils  que  vous  en  ave^ 
de  moy  ] C’eft  une  ironie , comme  fi  Anti- 
noüs  n’avoit  voulu  cbafter  cet  eftranger  que  ' 
pour  efpargner  le  bien  de  Telemaque,  & 
cette  ironie  eft  mefme  plus  amere  quelle  ne ,, 
paroift  d’abord,  car  c’eft  comme  fi  Telema- 
que luy  difoit,  il  femble  que  vous  foyez  leur 
d’efpoufer  ma  mere,  vous  agiflez  desja  com- 
me fi  vous  me  teniez  lieu  de  pere,  tant  vous 
avez  foin  de  ménager  mon  bien. 

Page  95.  Je  yous  affeure  que  fi  tous  les 
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Pourfuivants  donnoient  à ce  gueux  autant 
que  moy , il  nauroit  pas  bcjoin  de  grand 
chofe]  Antinoüs  répond  à l’ironie  de  Tele- 
maque  par  une  autre  ironie,  car  il  veut  dire 
que  fi  tous  les  Princes  donnoient  autant  que 
luy  à ce  gueux,  il  feroit  plus  de  trois  mots 
fans  revenir , car  il  recevroit  tant  de  coups, 
qu’il  luy  faudroit  plus  de  trois  mois  poui^fe 
faire  panfer  & pour  en  guérir. 

• Mais  il  s’approcha  d'Antinous , & luy 
dit  : Mon  ami , donner  moy  aiifli  quelque » 
chofe~\  Ulyfle  difiimule,  car  la  diffimulation 
fait  une  grande  partie  de  la  patience  ; il  fait 
donc  fêmblantde  n’avoir  ni  entendu  l’ironie 
cachée  fous  là  réponfe  à Teiemaquç , ni  vû 
faélion  qu’il  a laite  en  tirant  fon  marchepied! 
Il  va  à luy'&  luy  demande  comme  aux  au-* 
très.- pour  luy  donner  lieu  de  combler  la  me* 
fure  de  fa  méchanceté,  & pour  fonder  la  ven» 
geance  efclatante  qui  doit  la  fuivre. 

- Page  9 6.  J’allay  donc  au  fieuve  Ægyp - 
ft/s]  C’eft  la  mefme  hiftoire  qu’il  a faite  à 
Eumée  dans  le  x 1 v.  Liv.  il  n’en  change  que 
h fin. 

Page  98.  Ils  me  vendirent  à un  ejlranger 
qui pafloit]  Cela  ell  bien  different  de  ce  qu’if 
a dit  à Eumée  dans  le  x 1 v.  Liv.  Mais  il  ne 
craint  pas  qu’ Eumée  releve  cela  comme  un 
menfonge , il  croit  ou  que  ce  pafteur  n’y 
prendra  pas  garde,  ou  qu’il  croira  qu’il  a fes 
raifons  pour  ne  pas  dire  icy  ce  qu’il  luy  a dû 
chez  luy. 
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Ou  il  me  rendit  a Dmetor  fils  de  Jajiis, 
qui  regnoit  dans  cette  ijle]  Quoy-qu’il  ne 
faille  pas  demander  raifon  à ÜlyfiTe  de  fes 
frétions,  il  n efl  pourtant  pas  hors  de  propos 
de  rechercher  les  verriez  qu’il  peut  avoir 
méfiées  dans  Tes  fables.  Je  croy  que  cé  Roy 
de  Cypre  n’eft  pas  un  Roy  fuppofé.  Quand 
fes  Grecs  fe  préparoient  à aller  àTroye,  il  y 
avoit  à Cypre  un  Roy  nommé  Cinyras,  qui 
envoya  à Agamemnon  cette  belle  cuiraffe 
dont  il  efl  parlé  au  commencement  de  l'on- 
zième Livre  de  l’Iliade.  Ce  Roy  mourut  afp» 
paremment  pendant  lé  fiege , & ce  Dmetor 
fils  de  Jafus , dont  Homerè  parle  dans  ce 
paflage,  régna  après  luy. 

De  peur  que  je  ne  te  fiafie  revoir  cette 
trifie  terre  d'Ègypiei  ou  Cypre]  C’eft  à dire, 
de  peur  que  fe  ne  té  vende  à des  corfgires 
qui  te  mèneront  encore  en  Egypte * ou  qui 
iront  te  vendre  dans  l’ifle  de  Cypre.  Au 
ïefte  ce  paflage  fuffit  pour  détromper  ceux 
qui  ont  crû  qu’Homere  n’a  connu  Ægyptui 

Sour  le  fleuve,  car  nous  voyons  icy  ma- 
ement  qu’il  appelle  du  mefme  nom  là 
terre  que  ce  fleuve  arrofe,  puifqu’il  dit  ot- 
K'iyj-iïov.  Cette  épithete  au  féminin  ne 
convient  point  au  fleuve,  elle  ne  convient 
qua  la  terre. 

Page  99  .On  y oh  bien  que  chei  vous  vous 
ne  donneriei  pas  un  grain  de  fiel  à un  men - 
diani\  C’eflon  un  proverbe  enGrece.  Pour 
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ïnarquer  un  homme  fort  avare  on  difoiî 
qu yil  ne  donneroit  pas  tin  grain  de  fel  à un 
pauvre , car  le  fd  y eftoit  fort  commun.  ïi 
faut  remarquer  icy  le  motfm çdrttc  mis  pour 
t7nti7»ç,  un  mendiant,  car  apres  Homere  il  a‘ 
eu  une  lignification  plus  noble. 

1 Page  100.  On  n'ejf  peint  furpri s quun 
homme  Joit  blefifè  quand  il  combat  pour  def* 
fendre  Jon  bien  Ce  dilcours  eft  très  fort  A: 
releve  bien  l’injuftice  d’Antinous , d'avoir  , 
frappé  un  homme  qui  ne  faifoit  que  luy  dew 
mander  l’aumofne.  Mais  outre  lé  fens  évi- 
dent & manifefte  qù’orit  les  paroles  cTUlyf- 
fe,  elles  en  ont  un  caché  qui  a rapport  aux 
affaires  prefêntes,  car  c’eft  comme  s’il  difoit, 
fi  je  voulois  chaffer  les  Pourfuivants  & def- 
fendre  mon  bien  & mes  troupeaux  qu’ils  dif- 
fipent,ee  ne  feroitpas  une  chôfe  bien  eftran- 
ge  que  je  fuffe  blefle , mais  que  je  le  fois 
torfque  je  ne  fais  que  demander  la  charité 
pour  appaifer  la  faim,  voilà  ce  qui  eft  effran- 
ge & inouï.  Ulyffe  eft  blefle  par  Antinous 
forfqu’il  luy  demande  l’aumofne,  & il  ne  le 
fera  point  lorfqu’H  attaquera-  les  Pour  fui- 
f ants  pour  les  chaffer  de  fon  Palais. 

Page  1 o 1 . Vous  avez  fort  mal  fait,  Anr 
finotis,  de  frapper  ce /wzwé]  L’aétion  d’ An- 
tinous eft  fi  criante , qu’elle  révolté  mefme' 
les  autres  Princes  tout  injuftes  & tout  dé- 
pravez qu’ils  eftoient.  , i 

Que  deviendrez-vous ,■  malheureux,  fi  c eft 


Dion  le 
- Traité  de  la 
doftrine  de 

Platon,  p- 171. 
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quelqu’un  des  Immortels  ! car  fouvent  les 
Dieux , qui  Je  revefent  comme  il  leur  piaf 
fie  toute  s forte  s déformés,  prennent  la  figure 
d ef ranger  s ] Voicy  un  pa/ïâge  célébré  qui 
a attire  la  cenfurede  Platon.  Si  Dieu fe  me - 
tamorphofoit,  dit  ce  Philofophe  dans  le  1 1. 
liv.  de  là  Republique,  il  prendrait  une  forme 
plus  parfaite  que  la  fenne , ou  une  forme 
moins  parfaite.  Or  il  ejl  ridicule  de  dire  qu'il 
fe  change  en  mieux , car  il  y auroit  quelque 
chofe  de  plus  parfait  que  luy,  ce  qui  efiab - 
fur  de  ; fr  il  cf  impie  d’admettre  qu’il  fe 
change  en  quelque  chofe  de  moins  parfait , 
car  Dieu  ne  peut  fe  dégrader.  D’ailleurs  s’il 
paroiffoit  fous  une  autre  forme  que  la  fenne, 
il  mentir  oit,  parce  qu’il  paroifroit  ce  qu’il 
ne  fer  oit  pas.  Il  faut  donc  conclure  de-là 
qu  il  demeure  dans  fa  forme  fmple,  qui  efl 
feule  la  beauté  mefme  ir  la  per  fe  dion.  Qu’au- 
cun Pocte,  ad/ou  te- t’-il,  ne  Vienne  donc  pas 
nous  dire  que  les  Dieux  prennent  toutes  for- 
tes de  formes,  ir  que fous  la  figure  d’efi ran- 
ger s ils  vont  dans  les  villes,  ire.  M.  Dacier 
a fort  bien  réfuté  l’erreur  cachée  /ous  ces  rai» 
fons  qui  paroi/Toient  /pecieufes.  Si  Platon, 
dit-il,  n’ avoit  employé  fon  raifonnement  qu’à 
battre  en  ruine  les  ridicules  metamorphof es 
que  les  Poètes  attribuoient  aux  Dieux,  il  au- 
roit raifon,  mais  de  s’en  fervir pour  combat- 
tre la  maniéré  dont  il  a fouvent  plu  à Dieu 
de  fe  rendre  vif b le fous  la  forme  d’un  ange. 
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fiu  d’un  homme  qu’il  a créé  à fon  image , & 
dont  il  a pu  prendre  la  figure  fans  tromper 
les  hommes,  i? fans  fe  départir  de  fes  per - 
feélions,  c’efi  une  erreur.  Auffi n’a-t’-elle pas 
efchappé  aux  lumières  de  fon  difciple  Arif- 
tote,  qui,  bien  que  d’ailleurs  moins  efclairè 
fur  la  nature  divine,  a mieux  connu  que  Pla- 
ton la  beauté  i?  la  vérité  de  ce  fentiment 
d’Homere,  à*  infruit  par  ce  grand  Poète,  il 
a reconnu  qu’il  nef  pas  indigne  de  Dieu  de 
fe  revefir  de  la  nature  humaine  pour  déli- 
vrer les  hommes  de  leurs  erreurs.  Ce  paflage 
d’Homere  eft  certainement  d’une  grande 
beauté,  & c’eft  un  grand  honneur  pour  ce 
Poète  que  fes  vûës  s’accordent  mieux  avec 
les  veritez  de  nos  Livres  faims  que  celles  du 
plus  grand  Philofophe  & du  plus  grand 
Théologien  du  Paganifme.  il  femble  qu’iï 
avoit  lû  ce  paflage  de  fa  Genefe,  où  trois 
Anges  s’eftant  apparus  à Abraham,  le  Sei- 
gneur luy  dit:  Le  cri  de  Sodome  & de  Go - 
morrhe  s’ef  multiplié , fcr  leur  péché  s’ef  ex- 
trêmement aggravé,  je  defccndray  érje  ver - 
ray  fe  leurs  œuvres  répondent  à ce  cri  qui  ef 
venu  jufqu  ’èt  moy , ire.  Genef.  1 8.  % 1.  & 
2 z.  Toutei’Efcriture  fainte  eft  pleine  de  ces 
exemples.  Et  ce  qu’il  y a icy  de  bien  remar- 
quable , c eft  qu’Homerc  met  cette  grande 
vérité  dans  la  bouche  de  ces  Pourfuivants 
pour  en  mieux  marquer  la  certitude , car  il 
ftut  qu’une  vetité  foit  bien  confiante  & bien 
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répandue  quand  elle  eft  ainfi  atteftée  & a- 
voitée  par  ces  fortes  de  gens  qui  n’ont  d’ail- 
leurs ni  pieté  ni  religion. 

1 Page  i o 2.  Mais  quand  on  eut  rapporté 
à la  fàge  Pcnelope  que  ce  pauvre  avoit  efii 
bletfé]  La  compaflion  que  Penelope  a pour 
cet  eltranger,  qu’on  vient  de  blelfer  fi  indi- 
gnement, donne  lieu  à l’entrevûë  de  Pene- 
jope  & d’Ulyfle.qui  fe  fera  dans  le  xi  x.  Liv. 
& qui  donne  un  merveilleux  plaifir  aux  Lec- 
teurs. 

Page  1 04.  Et  ces  trois  jours  là  ne  luy  fuf- 
jirent  pas  pour  me  raconter  fes  trijles  avan - 
tures ] Il  faut  qu’Eumée  exagere,  ou  pluftoft 
qu’Ufyfiè  luy  ait  dit  beaucoup  de  chofes  que 
le  Poète  n’a  pas  rapportées,  ou  qu’il  n’a  rap- 
portées qu’en  abrégé,  <5c  cela  eft  très  appa- 
rent, car  ce  que  nous  lifons  ne  remplit  que 
quelques  heures. 

Comme  quand  un  chantre  célébré,  que  les 
Dieux  eux-mejmes  ont  injiruit]  Homere  re- 
leve  très  fouvent  l.es  merveilles  de  la  Poëfie 
& le  plaifir  que  font  fes  chants  divins , car  H 
connoifïoit  bien  le  mérité  & le  pouvoir  de 
fon  art.  Mais  il  ne  parle  que  des  Poètes  que 
les  Dieux  eux-mefmes  ont  inftiüits , c’eft  à 
dire,  qui  ont  receu  des  Dieux  le  genie  de  la 
Poëfie,  & à qui  les  Dieux  ont  ouvert  tous 
leurs  trefors.  Les  autres  ne  font  aucun  plai- 
fir, & ne  font  efeoutez  que  de  ceux  qui  n’ont 
aucune  idée  de  la  véritable  Poëfie. 
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SUR  l’Odysse'e.  Livre XVII.  14.3 
Où  te  fage  Minos  efné]  Le  premier  Mi- 
nos,  c’eft  à dire , le  fils  de  Jupiter  & d’Euro- 
pe, fut  un  Roy  fi  jufte  & un  fi  excellent  Le- 
giflatcur,  qu’Homerc  l’appelle  Y ami  de  Ju- 
piter, qu’il  dit  qu’il  s’entretenoit  avec  luy,  & 
qu’il  a crû  ne  pouvoir  donner  un  plus  grand 
éloge  à Fille  de  Crete,  qu’en  difant  que  le 
fage  Minos  y efloit  né.  Car  rien  ne  fait  tant 
d’honneur  aux  Eftats  que  les  grands  perfon- 
nages  qui  y ont  pris  nai fiance.  D’autres  ont 
expliqué  ce  mot , ôjt  htlvuoe  jeroç  idv,  où 
régnent  les  descendants  de  Minos,  En  effet 
Idomenée  regnoit  encore  en  Crete  dans  le 
temps  que  ce cy  fe  paffoit  a Ithaque,  mais 
j’aime  mieux  le  premier  fens. 

Qu'Ulyfle  ef  plein  de  vie  prés  des  terres 
des  Thejproùens]  Et  cela  cil  très  vray,  puif- 
qu’Ulyffe  eft  à Ithaque,  qui  n’eft  pas  éloi- 
gnée de  la  Thefprotie , & qu’il  y amene  de 
grandes  richeffes,  ces  richefies  qu’il  a cachées 
dans  un  antre’,  comme  nous  l’avons  vû. 

Page  r o 5 . Êt  Telemaque  ejlernua  fi  fort 
que  tout  le  Palais  en  retentit]  Il  falloir  bien 
que  lefternüement  de  Telemaque  fuft  très 
fort  pour  eftre  entendu  de  Penelope,  qui  ef- 
toit  retirée  dans  fon  appartement  au  haut 
de  fort  Palais.  Ei le  reconnoift  que  c’eft  i’efi 
ternüement  de  fbp  fils,  & cet  eflernüement 

3ui  vient  fi  à proies  comme  elle  achevoit  de 
ire  ces  paroles  , il  fe  fer  oit  bien-tojl  vengé 
de  ces  Princes  , luy  paroift  un  augure  très 
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favorable  & très  leur.  Nous  voyons  par  cè 
paflage  que  la  fuperflition  de  prendre  les  ef- 
îernüements  pour  des  augures  eft  très  an- 
cienne. Cette  fuperflition  venoit  de  ce  que 
Ja  tefle  eflant  la  partie  la  plus  facrce  du  corps, 
comme  le  fiege  de  la  rai/on  & du  fentiment, 
& l’cflermiement  venant  de  la  tefte  , on  le 
. prenoit  pour  un  ligne  d’approbation,  & non 
feulement  on  refpeétoit  ce  ligne,  mais  on  le 
regardoit  comme  envoyé  par  Jupiter  mef- 
jne,  & on  l’adoroit.  En  yoicy  une  preuve  bien 
remarquable  dans  le  3.ÜV.  de  Xenophon  de 
i’expedition  deCyrus.  Xenophon  ayant  fini 
ju.n  petit  difcours  par  ces  paroles  : Nous  avons 
plusieurs  rayons  d’cfperance  pour  nojlrefalut, 
il  adjoute,  Sur  cela  quelqu’un  ejlerniia,  irtous 
les  foldats  l’ayant  entendu,  je  mirent  à ado- 
rer le  Dieu  par  un  mouvement  aufji  general 
que  jubtt  ; ir  alors  Xenophon  reprenant  la 
.parole,  leur  dit  : Compagnons-,  puif qu’en  par- 
lant d’ejperance  de  falut,  cet  augure  de  Ju- 
piter fauveur  nous  cjl  apparu,  ire.  Cela  ex- 
plique fort  bien  l'idce  que  l’on  avoit  des  ef- 
ternüements.  Dans  la  fuite  cette  fuperflition 
a fait  place  à une  autre  ; on  a regardé  l’efler- 
nüement  comme  une  maladie,  ou  comme 
un  ligne  de  maladie,  & c’eft  d’où  cft  venue 
la  coutume,  qui  dure  encore  aujourd’huy,  de 
dire  Dieu  vous  affijle,  à ceux  qui  viennent 
d’eflerniier.  Comme  les  Grecs  difoient  (60 
fmm,  Jupiter,  Jauyei-le:  ou  vivez, 

* ' ter 
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put  fiez  - vous  vivre* 

Page  i o 6.  Elle  vous  donnera -des  habit s 
dont  vous  avez  grand  befoin ] Pencfope  a dit 
feulement,  je  hiy  donner ay  de  bons  habits • 
Et  Eumée,  comme  un/êrviteur  affedionne, 
adjoute,  dont  vous  avez  grand  befoin,  if  vous 
fourrez  demander  librement  dans  Ithaque , 
ire.  Ces  dernieres  paroles,  ir  vous  pourrez 
demander  librement  dans  Ithaque,  ire.  fe- 
joient'fort  mal  dans  la  bouche  de  la  Reyne^ 
mais  elles  font  fort  bien  dans  celle  d’Eu- 
mée,  qui  croit  que  c’efl  a/Tez  faire  pour  un 
homme  comme  luy  que  de  l’habiller  & de. 
Juy  permettre  de  gueufer  librement  par  tou*-, 
te  la  ville. 


Page  107.  Car  je  fçay  des  nouvelles  de, 
fon  mary,  nous  femmes  luy  irmoy  dans  une 
mefme  infortune ] Les  traits  équivoques  quî 
portent  un  fens  dans  i’efprit  de  celuy  à qui 
on  parle , & un  autre  fens  dans  l’elprit  de 
celuy  qui  lit  & qui  fçait  la  vérité,  font  tou- 
jours un  effet  admirable»  car  le  Leéleur  a 
en  mefme  temps  deux  plai/irs,  l’un  d’eflre 
dans  le  fait,  & l’autre,  de  voir  les  autres  trom- 


pez par  l’ignorance  où  ils  font.  C’ell  ce  qui 
negne  fouverainement  dans  l’Oedipe  de 
Sophode.  v 

• ielemaque  ni  aucun  de  fa  tneâfon  ne  fe 
font  pref entez  pour  me  de  fendre]  Car  cette 
timidité  de  Telemaque  & de  fes  gens  cft 
One  grande  preuve  que  tout  plie  fous  çen 
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Pourfuivants,  & que  leur  violence  &!eur  in- 
dolence font  redoutées  de  tout  le  monde. 

Page  i i o.  Mais  ne  partei  pas  fans  a* 
wir  foupc]  Il  y a dans  le  Grec  : Partei  après 
scvoir  pris  le  repas  du  foir  : av  </f  if>%o  Jm- 
xmV  Et  il  s’agit  de  fçavoir  de  quel  repaa 
Homere  parle  icy.  Quelques  anciens  Criti- 
ques  ont  crû  que  cefloit  un  quatrième  re- 
pas que  l’on  faifoit  après  louper,  que  les  Ro- 
mains appelbient  comme fationem-,  & que 
nous  appelions  collation,  Mais  ce-  repas  ek 
toit  inconnu  aux  Grecs  de  ces  temps  heroï-. 
ques,  qui  eftoient  trop  fobres  pour  manger 
encore  après  le  fouper.  Athenée  a pourtant 
fuivi  ce  fentiment  dans  Ton  premier  livre , 
mais  dans  la  fuite,  contraire  à luy-mefme , il 
s’en  eft  mocqué  j c’efl  dans  fon  5.  liv.  où  11 
dit:  Ceux-là  font  ridicules  qui  difent  que  les 
Grecs  faifoient  quatre  repas,  fur  ce  qu  Ho  - 
more  a dit,  ov  ne  prenant 

pas  garde  que  ce  mot  fignifie-là 

JhiMvov  tf&uf  •y&ovov.  Athenée  a railon 
Icy  de  ne  vouloir  pas  qu’on  explique  le  mot 
d’Homerç  d’un  quatrième  repas  ; mais  je 
croy  qu’il  a tort  de  ne  vouloir  pas  l’entendre^ 
du  fouper,  car  on  voit  queTeleraarjue  n’a 
pas  plullolt  donné  l’ordre,  qu’Eumee  va  lé 
mettre  à table  & manger.  JUtKjJçtic,  lignifie 
donc  icy  après  avoir  pris  le  repas  du  foir, 
c’eft  à dire,  après  avoir  foupc,  t b Jkxim  t/4- 
Gpù>j4tL  haCur,  0 ioy  <ks7r/Hauf,  comme  ditforfc 
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bien  ttefychius,  car  le  fouper,  Jàpvnç,  cftoit 
suffi  appelle  S&mvov,  comme  le  dîner,  Jb- 
wvh,  eftoit  auffi  appelle  a&mr.  Ainfi  voi'à 
ces  quatre  repas  qu’on  reproche  à ces  pre- 
miers Grecs,  les  voilà  réduits  à deux  qui 
ont  des  noms  differents  félon  l’heure  où  on 
les  faifoit.  On  peut  voir  la  première  Re- 
marque fur  le  Liv.  x v i . 

Car  le  jour  ejloit  desja  bien  avanc/JC'cû: 
à dire,  que  le  loleii  penchoit  version  cou- 
cher. 
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T T N célébré  mendiant  nommé  Jrus  vient 
à la  porte  du  Palais  ir  veut  en  chaf- 
fer  Ulyjfe  ; ce  Prince  deffend  fon  pofie,  ir 
ils  en  viennent  tous  deux  à un  combat  à tef- 
crime  des  poingts  ; Ulyjfe  remporte  la  vic- 
toire , ir  e/l  loiié  par  les  Pourfuivants  qui 
luy  donnent  le  prix  qu’il  mérité.  Ulyjfe  fait 
de  fages  réflexions  fur  la  mifere  de  l’hom- 
me. Penelope  fe  prefente  aux  Pourfuivants, 
Minerve  prend  elle-mefme  le  foin  de  l’em- 
bellir afin  quelle  les  charme  davantage  ; ce 
foin  nef  pas  inutile , car  ils  luy  font  tous 
de  beaux  prefcns.  Penelope , après  avoir 
fait  des  reproches  à fon  fils  de  ce  qu’il  a 
laiffc  maltraiter  fon  hofie , if  après  avoir 
receu  les  prefens,  s’en  retourne  dans  fon 
appartement , ir  les  Princes  continuent  à 
prendre  le  plaifir  de  la  danfe  ir  de  la  rnu- 
fique . Ulyjfe  fe  querelle  avec  une  des  fem- 
mejy  du  Palais , Le  Poète  fait  voir  le  def or- 
dre où  vivent  ces  femmes.  Eurymaque  fait 
des  railleries  d’ Ulyjfe  qui  luy  répond;  Eu- 
rymaque  s’emporte . Mais  enfin  Telemaque 
congédié  l’ajfemblée , ir  les  Pourfuivants  fe 
retirent  après  avoir  fait  les  libations  » ' ", 
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L’ODYSSEE 

D'HOMERE. 


LIVRE  XVIII. 

EUme'E  eftoit  à peine  parti, 
qu’on  vit  fe  prefenter  à ia  por- 
te du  Palais  un  mendiant  qui  aVoit 
accoutumé  de  demander  fon  pai» 
dans  Ithaque,  & qui  par  fon  horri- 
ble gloutonnerie  s’eftoit  rendu  fort 
célébré  , car  il  mangeoit  toujours 
& eftoit  toujours  affamé.  Cepen- 
dant quoy- qu’il  fuft  d’une  taille 
énorme,  il  n’a  voit  ni  force  ni  cou- 
rageT  fon  véritable  nom  eftoit  Ar- 
née,  fa  mere  ie  luy  avoit  donné 
dés  fa  naiflancc,  mais  les  jeunes 
gens  de  la  yiHe  l’appelloiem  Irus, 

G iij 
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150  L’Odysse'e 
parce  qu’il  faifoit  tous  les  meffages 
dont  on  le  chargeoit.  En  arrivant 
il  voulut  chaffer  U lyffe  de  fon  pof- 
» te,  &Iuy  diten  l’infultant,  Retire- 
» toy  de  cette  porte,  vieillard  décre- 
» pit,  que  je  13e  t’en  arrache  en  te 
» traifnant  par  les  pieds.  Ne  vois- tu 
» pas  que  tous  ces  Princes  me  font 
» ligne  & m’ordonnent  de  te  chaffer  ! 
» mais  je  refpedle  ta  profeffion.  Le- 
» ve-  toy  donc,  de  peur  que  nous  n’en 
» venions  aux  mains , ce  qui  ne  fe- 
» roit  pas  à ton  avantage. 

U ly ffe  le  regardant  d’un  œil  fa- 
» rouche,  lu  y dit  : Mon  ami , je  ne 
» te  dis  point  d’injures,  je  ne  te  fais 
» aucun  mal , & je  n’empefche  point 
» qu’on  ne  te  donne  ; cette  porte 
» peut  fuffire  à nous  deux.  Pourquoy 
» es-tu  fafché  qu’on  me  faffe  quel- 
» que  part  d’un  bien  qui  ne  t’appar- 
» tient  pas  î Il  me  paroift  que  tu  es 
» mendiant  comme  moy.  Ce  font  les 
» Dieux  qui  donnent  les  richeffes. 
» Ne  me  dcfhe  point  trop  au  combat, 
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n’efchauffe  pas  ma  bile,  de  peur  « 
1 que  tout  décrépit  que  je  fuis,  je  ne  * 
te  mette  tout  en  fang  ; j’en  fcrois  « 
demain  plus  en  repos  , car  je  ne  « 
croy  pas  que  de  tes  jours  tu  revinf-  « 
■fes  dans  le  Palais  d’ U lylfe.  « 

^Grands  Dieux , repartit  Irus  en  « 
colere,  voilà  un  gueux  qui  a la  lan-  «c 
gue  bien  pendue.  II  retfemble  tout  %c 
à fait  à une  vieille  ratatinée.  Si  je  te 
r le  prends  je  l’accommoderay  mal , « 
& je  luy  feray  fauter  les  dents  de  la  « 
mâchoire  comme  a une  belle  qui  «c 
fait  le  dégaft  dans  les  terrés  d’un  te 
voifin.  Voyorts  donc,  deshabille-  te 
- itoy,  ceins1- toy  d’un  linge  & entrons  te 
en  lice,  & que  les  Princes  foient  « 
fpedlateurs  de  noftre  combat  : mais,  « 
vieux  comme  tu  es,  commentfou-,  « 
tiendras-tu  un  adverfaire  de  mon  « 
4ffg  J , *v f ; 1 1 . " 1 ?•  • - r * te 

G’eft  ainfi  qu’UIyfle  & Irus  fe 
querelloient  avec  chaleur  devant  la 
porte  du  Palais.  Antinous  les  en- 
tendit, & adreifant  aulfi-toft  la  pa- 
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rôle  aux  Pourfuivants  avec  de 
» grands  ris.  Mes  amis,  leur  dit-il , 

» vous  n’avez  encore  rien  vu  de  ps- 

* reil  au  plaifir  que  Dieu  nous  en- 
» voye  ; cet  eftranger  & Irus  fe  que- 

* relient,.  & ils  vont  terminer  leur 
» different  par  un  combat.  Ne  p*cr- 

* dons  pas  cette  occafxon  de  nous  di~ 

» vertir  ; halions-nous  de  les  mettre 
3*  aux  mains* 

Tous  les  Princes  fe  levem  en 
mefme  temps,  6c  riant  de  toute  leur 
force ils  environnent  les  deux 
» mendians , 6c  Antinous  dit  : Prinr  » 
?»  ces  voila  les  ventres  des  vièlimes  h 

> qu’on  fait  roftir  pour  noÆre  table  3 

» après  les  avoir  farcis  de  graiffe  & l 
**  de  fang , c’efl  un  prix  digne  de  ces 

» champions.  Que  celuy  donc  qui  , 
» aura  terraffé  fonadverfaire , chof- 

> fiffe  le  meilleur  ; il  aura  encore 

» î honneur  de  manger  toujours  a- 
26  vcc  & nous  ne  fouffrirons 

» point  qu’aucun  autre  mendiant  „ 
» partage  avec  luy  cet  avantage  ^ 
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Cette  propofition  d’Antinoiis 
plut  à toute  l’affemblée,  & le  pru- 
dent Ulyffe  prenant  alors  la  parole, 
dit  avec  une  ironie  cachée , Prin-  « 
ces,  un  vieillard  comme  moy,  acca-  * 
blé  de  calamité  & de  mifere,  ne  de-  c< 
vroit  pas  entrer  en  lice  avec  un  ad-  « 
verfaire  jeune , fort  & vigoureux,  «: 
mais  le  ventre  accoutumé  à faire  « 
affronter  les  plus  grands  dangers,  « 
me  force  de  hasarder  ce  combat  fi  « 


inégal,  où  ma  deffaite  eft  prefque  « 
feure.  Mais  au  moins  promettez-  « 
moy,  & avec  ferment,  qu’aucun  « 
de  vous , pour  favorifer  îrus  , ne  « 
mettra  la  main  fur  moy,  ne  me  « 
pouffera  & ne  fera  aucune  fuper-  « 


cherie  dont  mon  ennemi  puiffe 
profiter. 

II  dit , & tous  les  Princes  firent 


« 

« 


le  ferment  qu’il  demandoit , après 
quoy  Telemaque  dit  : Eflranger,  fi  « 
vous  avez  le  courage  d’entrepren-  « 
«fcre  ce  combat,  ne  craignez  aucun  « 
4es  Grecs  , car  ccluyqui  mettrait*  « 

G v 
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» la  main  fur  vous,  attirerait  fur  Iuy 
» tous  les  autres  ; je  vous  prends  fous 
» ma  protection  comme  mon  hoiie, 
» & je  fuis  feur  que  les  deux  Roys 
» Antinoüs  & Eurymaque  , tous 
» deux  auffi  fages  que  braves,  feront 
» pour  moy. 

Tous  les  Princes  applaudirent 
au  difcours  de  Teiemaqye,  Alors 
Ulyffe  fe  dépouilla,  quitta  fes  hail- 
lons & en  mit  une  partie  devant 
Iuy.  On  vit  avec  eftonnement  lès 
cui/Tes  fortes  & nerveu fes , fes  ef- 
paules  quarrées,  fa  poitrine  large» 
fes  bras  forts  comme  l'airain,  Mi- 
nerve, qui  fe  tenoit  prés  de  Iuy,  le 
faifoit  paroiltre  encore  plus  grand 
& plus  robufte..  Tous  les  Princes, 
malgré  leur  fierté,  en  eflolent  dans 
l’admiration,  Ce  il  y en  eut  quelr 
ques-uns  qui  dirent  à ceux  qui  ef- 
» toient  prés  d’eux.  Voilà  Irus  qui 
» ne  fera  plus  de  meffage , il  s’elt  at- 
» tiré  fon  malheur.  Quelle  force  & 
» quelle  vigueur  dans  fon  ad  ver  faire  ! 
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il  n’y  a point  d’athlete  qui  puifle  « 
luy  eftre  comparé.  **• 

Irus  en  le  voyant  fentit  foti 
courage  abattu  , mais  malgré  fes 
frayeurs  les  domeûiques  des  Prin- 
ces le  menèrent  fur  le  champ  de 
bataille  , après  l’avoir  dépouillé  & 
ceint  d’un  linge  ; on  le  voyoit  ' 
trembler  de  tous  fes  membres.  An- 
tinous en  colere  de  voir  tant  d’in- 
folence  avec  tant  de  Iafcheté,  le  tan- 
ça rudement , & luy  dit  : Mifera-  « 
ble,  indigne  de  vivre,  tu  méprifois  * 
tant  cet  effranger,  & prefentement  « 
tout  accablé  qu’il  efl  de  mifere  & « 
d’années,  fa  feule  vue  te  fait  trem-  * 
bler.  Je  te  déclare  que  fi  tu  te  iaif-  w 
fes  vaincre,  je  te  jetteray  dans  un  * 
vai/Teau,  & je  t’envoyeray eh  Epire  « 
au  Roy  Echetus  , le  plus  cruel  de  « 
tous  les  hommes,  qui  te  fera  cou-  * 
per  le  nez  & les  oreilles , & te  re-  « 
tiendra  dans  une  dure  captivité.  * 
Cette  menace  augmenta  encor© 

■ fa  friyeuï  & diminua  fes  forces» 
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On  le  mens  au  milieu  de  l’aÆem^ 
blée.  Q,uand  ies  deux  champions 
furent  en  pnefence,  ils  levèrent  les 
bras  pour  fc  charger.  U Iyiîe  déli- 
béra en  iuy-mefme  s’il  t-eilendrok 
mort  à les  pieds-  du  premier  coup, 
ou  s’il  fe  contenteroit  de  le  jetter 
à terre,  & il  prit  ce  dernier  parti, 
comme  Je  meilleur,  dans  la  penfée 
que  l’autre  pôurroit  donner  quel- 
que foubçon  aux  Princes  & te  dé- 
couvrir. Les  voilà  donc  aux  pri- 
fes;  Irus  décharge  un  grand  coup 
de  poing  fur  l’efpaule  droite  d’U~ 
Sylïe , & Olyffe  Je  frappe  au  haut 
du  cou  fous  i’orcille  avec  tant  de 
force,  qu’ri  Juy  hrife  la  mâchoire  & 
feftend  à terre  ; le  fang  fort  à gros 
bouillons  de  fa  bouche  avec  Jes 
dents , & iî  ne  fait  que  fe  débat- 
tre fur  la  pouffierc.  Les  Pourfui- 
Yants,  pleins  d’admiration ,•  fevenî 
ies  mains  avec  de  grands  cris  & de 
grandes  rifées.  Mais  Ulyffe  pre- 
»anî  fou  ennemi;,  k traifoe  par  les 
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pieds  hors  des  portiques  & de  la. 
ba/fe-eour , & le  faifant  affeoir  en 
dehors  prés  de  la  porte,,  il  luy  met 
un  ballon  à la  main,  & luy  dit: 
Demeure-là,  mon  ami,  pour  gar-  « 
der  cette  porte,  & ne  t’avife  plus,  « 
toyqui  es  le  dernier  des  hommes,  « 
de  traiter  les  eftrangers  & les  men-  « 
dians  comme  fi  tu  eftois  leur  Roy,  « 
de  peur  qu’il  ne  t’arrive  pk  encore.  « 
Après  avoir  ainfi  parlé,  il  va  re- 
prendre fa.  beface  & fe  remettre  à 
la  porte  dont  Irus  avoit  voulu  le 
chaffer.  Les  Princes  entrent,  & le 
félicitant  de  fà  victoire,  ils  luy  di- 
fent  : Eftranger  , que  Jupiter  & « 
tous  les  autres  Dieux  vous  accor-  « 
dent  tout  ce  que  vous  defirez  & « 
qui  peut  vous  eftre  agréable  pour  « 
la  bonne  aétion  que  vous  avez  faite  « - 
de  délivrer  cette  ville  de  ce  men-  « 
diant , que  rien  ne  peut  raflafier.  « 
Car  nous  allons  bientoft  l’envoyer  « 
en  Eprre  au  Roy  Echetus,  qui  n’eft  « 
pas  accoutumé  à bien  traiter  ceux  « 
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» qui  tombent  entre  fes  mains. 

Ulyfle  fut  ravi  d’entendre  ces 
fouhaits  de  la  bouche  des  Pourfui- 
vants,  &en  tira  un  bon  augure. 
Antinoüs  met  devant  luy  en  mef- 
me  temps  le  ventre  d’une  victime 
farci  de  graifle  & de  fang  & fort 
bien  rofti.  Amphinome  luy  fert 
• deux  pains  qu’il  tire  d’une  corbeil- 
le , & iuy  prefentant  une  coupe 
» d’or  pleine  de  vin,  il  luy  dit:  Ge- 
30  nereux  eflranger , qui  venez  de 
» montrer  tant  de  force  & tant  de 
» courage , puifliez-vous  eflre  heu-  j 
» reux , & qu’a  l’avenir  vous  vous 
» voyiez  aufîi  comblé  de  richefTes, 

» que  vous  elles  prefentcment  accar 
» blé  de  mifere  & de  pauvreté. 

UlylTe  touché  de  fa  poIitefTe, 

» luy  répondit  î Amphinome , vous 
» elles  fils  d’un  pere  dont  la  reput»- 
» tion  ed  venue  jufqu  a moy;  la  gloi- 
» re,  la  valeur , les  richelfes  & la  fa- 
» gelfe  de  Nifus  qui  regnoit  dans 
» Pille  de  Duiidüum  me  font  coa- 
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nues,  6c  je  voy  que  vous  n’avez  pas  « 
dégénéré , car  vous  me  paroi  fiez  « 
prudent  6c  fage.  C’cft  pourquoy  je  « 
neferay  pas  difficulté  de  vous  dire  « 
ma  penfée,  je  vous  prie  de  l’entcn-  « 
dre  6c  de  vous  en  fouvenir.  De  K 
tous  les  animaux  qui  refpirent  ou  « 
qui  rampent  fur  la  terre , le  plus  « 
foible  6c  le  plus  miferable  , c’cft  <« 
l’homme;  pendant  qu’il  eft  dans  la  « 
force  de  1 âge,  6c  que  les  Dieux  en-  « 
tretiennent  le  cours  de  fa  profpe-  * 
rité,  il  eft  plein  de  préfompiion  6c  « 
d’infolençe,  6c  il  croit  qu’il  ne  fçau-  « 
roit  luy  arriver  aucun  .mal-  Etlorf-  « 
que  ces  mefmes  Dieux  le  précipi-  « 
tent  de  cet  eftat  heureux  dans  les  « 
malheurs  qu’il  a méritez  par  fes  in-  « 
juftices,  il  louffre  ce  revers  , mais  « 
avec  un  efprit  de  révolté  6c  d’un  « 
courage  forcé , 6c  ce  n’eft  que  pe-  « 
titefle  j que  baffefle;  car  l’efprit  de  « 
l’homme  eft  toujours  tel  que  font  « 
les  jours  qu’il  plaift  au  pere  des  « 
Dieux  & de $ hommes  de  iuy  en-  « 
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% voyer.  Moy-mefme,  j’eltois  né 
» pour  eftre  heureux;  je  me  fuis  ou* 

» blié  dans  cet  eftat , & j'ay  commis 
» beaucoup  de  violences  & d’injulli- 
» ces  , me  laiflant  emporter  à mon 
» naturel  altier  & fuperbe , & me 
» prévalant  de  l'autorité  de  mon  pe-r 
» re  &de  i'appuyde  mesfreres  ; vous 
30  voyez  Teftat  où  je  fuis  réduit.  C’eft 
» pourquoy  j'exhorte  tout  homme  à 
» n’eflre  jamais  ni  emporté  ni  injuf- 
» te,  & à recevoir  avec  humilité  & 

» dans  un  refpeélueux  filence  tout 
» ce  qu'il  plaift  aux  Dieux  de  luy 
» départir.  Je  voy  les  Pourfuivants 
» commettre  icy  des  excès  indignes , 

» en  confumant  les  biens  & en  man- 
» quant  de  refpeét  à la  femme  d’un 
» homme  qui,  je  penfe,  ne  fera  pas  * 
» long-temps  éloigné  de  fes  amis  8c 
» de  la  patrie,  & qui  en  efl  des  ja  bien 
» prés.  Je  fouhaite  de  tout  mon 
» cœur,  mon  cher  Amphinome,  que 
» Dieu  vous  remene  dans  volire  mai- 
s » en  vous  retirant  du  danger  qui 
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les  menace , & que  vous  ne  vous  «■ 
trouviez  pas  devant  Iuy  quand  il  « 
fera  de  retour  ; car  je  ne  croy  pas  « 
que  dés  qu’il  fera  une  fois  entré  « 
dans  fon  Palais , les  Pourfuivants  « 
6c  Iuy  fe  feparent  fans  qu’il  y ait  « 
du  fang  répandu^  * 

En  fin  filant  ces  motsil  fit  fes  li- 
bations, but  le  relie  & Iuy  remit  la 
coupe  entre  les  mains.  Ce  Prince 
rentra  dans  la  falle  le  cœur  plein  de 
triftefle  & fecoiiant  la  telle , comme 
préfageant  desja  le  malheur  qui 
Iuy  devoit  arriver.  Mais  malgré  ces 
avis  & fon  preiTentiment,  il  ne  put 
éviter  fa  deftinée  ; Minerve  l’arref- 
ta  pour  le  faire  tomber  fous  les 
coups  de  Telemaque.  II  fe  remit 
donc  à table  fur  le  mefme  fcege 
qu’il  avoit  quitté. 

Dans  ce  mefme,  moment  Mi- 
nerve infpira  à la  fille  d’Icarius , a 
la  fage  Penelope , le  deffein  de  fe 
montrer  aux  rFourfuivants  , afia  < 
qu’elle  les  amufaft  encore  de  vaines 
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,r-  efperances,  & qu’elle  fuft  plus  ho- 
' norée  de  fon  fils  & de  fon  mary 
qu’elle  n’avoit  jamais  efté.  Elle  ap- 
pella  Eurynome,  & avec  un  fouf- 
rire  qui  n’effaceoit  pas  la  trifte/Te 
peinte  dans  Tes  yeux,  elle  luy  dit  : 

» Ma  chere  Eurynome  , voicy  un 
» nouveau  de/Tein  qui  vous  furpren- 
» dra  fans  doute  ; j’ay  réfolu  de  1 
» me  faire  voir  aux  Pourfuivants , 
x quoyqu’ils  me  foient  toujours  plus 
» odieux.  Je  trouveray  peut-eftre 
» moyen  de  donner  à mon  fils  un 
x avis  utile,  c’eft  de  ne  fe  point  tant 
x meller  avec  ces  hommes  infolents 
» & injuftes,  dont  les  difcours  ne  font 
» que  douceur,  mais  dont  le  cœur 
» elt  plein  de  fiel  & de  perfidie. 

» Ce  deffein  efl  très  fage,  repartit 
» Eurynome.  Allez  donc,  ma  chere  i 
» Penelope,  allez  donner  à voftre  fils 
» les  avis  dont  il  a befoin.  Mais  au- 
x paravant  entrez  dans  le  bain , &: 

» redonnez  à voftre  vifage,  par  des 
«couleurs  empruntées,  Pefciat  que 
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vos  affligions  ont  terni,  & n’allez  « 
point  vous  prefenter  le  vifage  tout  « 
baigné  de  larmes  ; rien  n’eil  fi  con- 
traire  à la  beauté  que  de  pleurer  « 
toujours.  D’ailleurs  je  vous  prie  de  <c 
vous  fouvenir  que  voftre  fils  eft  « 
dcsja  dans  l’âge  où  vous  avez  tant  « 
demandé  aux  Dieux  de  le  voir , « 
c’cft  un  homme  fait.  (t 

Ah,  Eurynomc,  répondit  la  fa-  <* 
ge  Penelope,  que  le  foin  que  vous  * 
avez  de  moy,  & la  part  que  vous  « 
prenez  âmes  douleurs  ne  vous  por-  « 
tent  pas  à me  confeiller  de  me  bai-  ce 
gner,  & d’emprunter  le  fecours  de  «c 
l’art  pour  rappellcr  ma  beaute  des-  « 
:ja  effacée.  Les  Dieux  immortels  «c 
m’ont  ravi  le  foin  de  m embellir  & k 
de  me  parer  depuis  le  jour  fatal  « 
ijque  mon  cher  mary  s’ell  embarqué  « 
pour  Troye.  Mais  faites  venir  mes  « 
femmes,  Autonoë  & Hippoda-  « 

mie,  afin  qu’elles  m’accompagnent,  « 

car  je  n’iray  pas  feule  me  prelenter  « 
devant  ces  Princes  ; la  bienféance  « 
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» ne  Je  permet  pas.  En  mefme  temps 
Eurynome  fort  de  l’appartement 
de  la  Reyne  pour  aller  donner  l’or- 
dre à fes  femmes  & les  faire  venir. 

Cependant  Minerve,  qui  vou- 
loit  relever  ia  beauté  de  Pcnelope, 
s’avifa  de  ce  moyen  pour  le  faire 
fans  fa -participation.  Elle  iuy  en- 
voya un  doux  fommeil  qui  s’em- 
para de  tous  fes  fens  ; elle  s’endort 
à I mitant  fur  fon  fiege  mefme , & 
alors  la  DéelTe  Iuy  fit  fes  dons  les 
plus  efclatants,  afin  que  les  Grecs 
fulfent  encore  plus  éblouis  de  fcs 
charmes.  Premièrement  elle  fe  fer- 
vit  pour  fon  beau  vifage  d’un  fard 
immortel,  du  mefme  dont  la  char- 
mante Cytberée  fe  fert  quand  elle 
fe  prépare  pour  aller  danfer  avec 
les  Grâces;  elle  la  fit  enfuit e pa- 
roiftre  plus  grande  & plus  majef- 
tueufe,  Iuy  rendit  tou  t fon  embon- 
point, 6c  Iuy  donna  une  blancheur 
qui  eflaceoit  celle  de  l ’y  voire. 

Apres  l’avoir  rendu  fi  belle,  te 
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Déefle  fe  retira,  & les  femmes  de 
laReyne  entrèrent  dans  fon  appar- 
tement en  parlant  à haute  voix. 
Ce  bruit  éveilla  Pénélope,  qui  fe 
frétant  les  yeux,  s’eferia , Helas,  « 
un  doux  afioupifTement  eft  venu  « 
fu/pendre  un  moment  mes  crueiies  * 
inquiétudes.  Piuft  aux  Dieux  que  « 
ia  chafte  Diane  m’envoyaft  tout  à * 
l’heure  une  mort  auffi  douce , afin  * 
que  je  ne  fu fTe  plus  réduite  à pafTer  « 
ma  vie  dans  les  larmes  6c  dans  la  « 
douleur,  foupirant  toujours  pour  « 
la  mort , ou  pour  Pabfence  d’un  « 
mary  qui  par  fes  rares  qualitez  6c  « 
par  fes  vertus  eft  oit  au  deftiis  de  « 
tous  les  Princes  de  la  Grèce.  * 
En  Unifiant  ces  mots  elle  defeen- 
dit  de  fon  appartement  fuivie  de 
deux  de  fes  femmes.  En  arrivant 
dans  la  falle  où  eftoient  les  Prin- 
ces , elle  s’arrefta  fur  le  feüii  de  la 
porte,  le  vifage  couvert  d’un  voi- 
le, 6c  ayant  (es  deux  femmes  à fes 
doux  collez.  Les  Princes  ne  h 
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voyent  pas  plultoll,  que  ravis  6c 
comme  en  extafe , ils  n’eùrent  ni 
force  ni  mouvement,  car  l’amour 
Jioit  toutes  les  puiflances  de  leur 
ame.  Le  defir  de  I’efpoufer  fe  re- 
veille en  eux  avec  plus  de  fureur.  • 
La  Reyne  adrefie  d’abord  la  pa- 
» rôle  à Telemaque,  & luy  dit  : Mon 
» fils,  vous  manquez  bien  decoura- 
x>  ge  & de  conduite.  Quand  vous 
« n’eltiez  encore  qu’enfant,  vous  ef- 
*>  tiez  plus  fier , plus  hardi , Sc  vous 
» connoiffiez  mieux  ceque  vous  vous 
» devez  à vous-mefme.  Aujourd’hui 
» que  vous  elles  homme  fait,  & que 
» les  eltrangers  à voir  vollre  bonne 
» mine  & vollre  belle  taille  vous 
» prendroient  pour  un  homme  har- 
» dÿ  & pour  le  fils  de  quelque  grand- 
>5  Prince,  vous  ne  faites  voir  ni  fierté  * 
j)  ni  bienféance  ni  courage.  Quelle 
» indigne  adlion  venez-  vous  defouf- 
» frir  dans  vollre  Palais.1* Vous  avez 
» fôufiert  qu’on  ait  ainfi  maltraité 
» Yollre  holte  en  vollre  prefence  l 
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due  penfera*t-on  de  vous  î fi  un  « 
eftranger  à qui  vous  avez  accordé  « 
voftre  protection  & donné  voftre  « 
Palais  pour  afyle,  eft  traité  fi  indi-  « 
gneraent,  l'affront  en  retombe  tout  « 
entier  fur  vous , & vous  elles  des-  * 
honnoré  parmi  les  hommes.  « 

..  Le  prudent  Telemaque  luy  ré-  , 
pondit:  Ma  mere , je  ne  fçaurois  « 
trouver  mauvais  les  reproches  que  « 
vous  me  faites,  quoyque  je  ne  les  « 
mérité  pas.  J’ay  le  cœur  allez  bien  « 
fait  pour  eftre  frappé  des  bonnes  « 
aélions  &de$  mauvaifes , & je  n’ay  * 
jamais  fi-bien  connu  toute  l’eften-  « 
due  de  mes  devoirs  que  je  la  con-  <* 
nois  prefentement  ; mais  je  ne  pujj  « 
faire  tout  ce  que  je  voudrais , car  « 
tous  les  Ponrfuivants,  dont  je  fçay  « 
ies  mauvais  deflcins,  m’eftonnent  ; « 
je  me  voy  feul  au  milieu  d’eux  fans  « 
aucun  fccours.  Pour  ce  qui  eft  du  « 
démeflé  de  monhofte  aveclrus,  il  « 
n’eft  nullement  arrivé  par  la  faute  « 
des  Princes,  & l’efiranger , bien-  « 
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» loin  -d’avoir  efté  maltraité,  a eflé  Te 
jb  plus  fort  ; piuft  à Jupiter,  à Apol- 
» ion  & à Minerve  que  tous  les 
» Pourfuivants  fuffent  auffi  foibles 
» & auffi  abatus  que  i’eft  prefente- 
» ment  Irus  à la  porte  de  la  baffe- 
» cour  î ii  peut  à peine  fe  foutenir, 
» & n’efl  point  en  cflat  de  s’en  retour- 
» ner  chez  iuy,  car  tous  fcs  membres 
» font  difïoquez,  àpeine  peut-il  por- 

* ter  fa  tefte. 

Pendant  que  Penelope  & fou 
fils  s'entretenaient  ainfi,  Euryma- 
que  s approche , & adrelTant  la  pa- 
» rôle  à la  Reyne,  il  dit  : Sage  Pene- 
» Tope,  fi  tous  les  peuples,  qui  font 
» içpandus  dans  tout  le  pays  d’Ar- 
» gos,  avoient  Te  bonheur  de  vous 
» voir,  vous  auriez  demain  dans  vof- 
» tre  Palais  un  plus  grand  nombre 
» de  Pourfuivants,  car  ii  n’y  a point 
» de  femme  qui  vous  fort  compara- 
» ble  ni  en  beauté , ni  en  belle  taille, 
» ni  en  fagefTe,  ni  dans  toutes  les 

• qualitez  de  I ’efprit. 

Eurymaque^ 
V 4 
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Eurymaque,  répond  Penelope , « 
ne  me  parlez  ni  de  mes  belles  qua-  « 
iitez  , ni  de  ma  beauté,  ni  de  ma  « 
belle  taille.  Les  Dieux  m'ont  en- 
levé  tous  ces  avantages  le  jour  mef-  « 
me  que  les  Grecs  Te  font  embar-  « 
quez  pourllion,  & que  mon  cher  « 
Uiyfle  les  a fuivis.  S’il  revenoit  * 
dans  fa  maifon,  ma  gloire  en  feroit  « 
plus  grande,  & ce  feroit-Ià  toute  « 
ma  beauté.  Prefentcment  je  fuis  « 
dans  une  douleur  qui  m’accable,  «c 
car  rien  .n’égale  les  maux  dont  il  a « 
plu  à Dieu  de  m’affliger.  Quand  k 
Uiyffe  me  quitta  & médit  ies  der-  k 
niers  adieux,  ii  mit  ma  main  dans  k 
la  benne  & me  parla  en  ces  termes,  « 
qui  feront  toujours  graves  dans  * ‘ 
mon  fouyenir:  Ma  femme,  je  ne  «: 
eroy  pas  que  tous  les  Grecs  qui  vont  œ 
à Troye  reviennent  de  cette  expedi-  « 
tien,  car  on  dit  que  les  Trpyens  font  « 
très  vaillants,  qu  ils  fçavent  lancer  « 
le  javelot , fe  battre  de  pied  ferme,  « 
ù*  bien  mener  la  cavalerie , ce  qui* 
Tome  J IL  H 
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? décide  ordinairement  de  l avantage 
» des  combats . C’efi  pourquoy  je  ne 
v fçay  fi  Dieu  me  fera  efc napper  aux 
» dangers  (le  cette  guerre , pu  fi  j’y 
p periray.  Âye^  jfoin  de  mes  Efiat s ô* 
» de  ma  maifipn  y Jouyene £ - vous  fir- 
p tout  de  mon  per e & de  nia  jnere,  qui 
39  vont  efire  accable £ d’afflifiion  y te - 
» maignejjleur  toujours  Ta  piefime  ten~ 
p firefie,  ou  une.  plus  grande  encore 
P parce  que  je  fier  ay  ab fient , & lorfi- 
p que  vous  yerre^  n offre  fils  en  âge  fie 
p me  fucceder , rende^-liy fies  Efiat  s t 
p çhoififjé 7 pour  vofire  mary  le  Prince 
p qui  vous  parpijfra  le  plus  digne  dp 
p vous,  & quitte^  ce  Palais •,  Ç’efl 
» ainfi  qu’il  me  parla , & me  voiii 
$ fur  le  point  ci’execijtcr  fes  derniers 
» ordres^  Je  voy  approcher  le  jour, 
p pu  pluftoÛ  ïa  nuit  Fatale  qui  doit 
p allumer, le  flambeau  de  Tpdieùx  % 
p du  funefte  hymen  de  la  plus  mal- 
» hcureufe  Hc  toutes  les  PrinceiTes. 

f?  T‘  . »'•  ' 

i;t  ce  qui  augmente  encore  mes 
c’cttüe  voir  tpa’ôn  vipjç 
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•icy  les  loiX'&  les  coutumes  les  plus  « 
genéraiémetit  'receues  ; car  tous  « 
ceux  qtii  'recherchent  en  mariage  « 
une  femme  conftderâMe  & de  bon-  « 

c. 

îie  maifon,  & qui  ia  difputent  en-  * 
tre  eux,  font  venir  de  cheveux  les  « 
bœufs  & les  moutons  pour  ïes  fa-  « 
criftces  & pour  la  table  des  amis  de  « 
leur  maiÆrefle,  & font  tous  les  « 
jours  de  nouveaux  prefcns,  bien-  « 
loin  de  difGper  & de  con  fumer  le  « 
bien  de  celle  qufls  aiment , & de  « 
lu  y faire  la  cour  à fes  dépens.  * 
Uly/fe  fut  ravi  d’entendre  lé 
difcours  de  la  Reyne , & de  voir 
que  par  ce  moyen  elle  alloit  leur 
arracher  beaucoup  de  prefens.C’eft 
ainfi  que  cette  Princeffe  les  amu- 
foit  par  de  belles  paroles,  qui  n’ef- 
toient  nullement  les  interprètes  des 
fentiments  de  fon  cœur. 

Le  fils  d’Eupithcs,  Antinous, 
s’approchant  (d?elie , luy  dit  , Sage  « 
Penelope  , vous  pouvez  recevoir  « 
tous  les  ' prefens  que  ces  Princes  « 

H ij 
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» voudront  vous  faire , car  il  eft  dç 
y>  la  coutume  & de  la  bienféance  de 
» les  accepter.  Mais  je  vous  déclaré 
» que  tous  tant  que  nous  fommes 
» icy,  nous  ne  nous  en  retournerons 
» point  dans  nos  maifons  , & que 
» nous  ne  partirons  point  de  voftrc 
» Palais  que  vous  n’ayçz  çhbifi  pour 
» voflre  mary  le  plus  brave  de  la 
» troupe,  " ' ■' 

’ Le  difçours  d’Antinoüs  plut  à 
tous  les  Princes,  ' Ils  envoyèrent 
chacun  chez  eux  un  héraut  pour 
apporter  des  preferis.  Celuy  d’An- 
tinous Iùy  apporta  tin  grand  man- 
teau très  magnifique  dont  !Ia  bro- 
derie eftoit  admirable"  & les  cou- 
leurs nuées  avec  beaucoup  d’intei- 
~ Jigencè  & d’att  ; il  avoit  douze 
agraftesd’ôr  parfaitement  bien  tra- 
1 vaillees.  liCeIuy  d’Eurytnaque  ap- 
" porta  des  braJfTelets  d’or  & d’am- 
bre qui  brilloient  Comme  le  foleil. 
Peux  cfclaves  d’Eurydamas  iùy 
apportèrent  dés1  pendant*  d’oreille 


/ 

d’Homere.  Liv.  XV1I1.  1 7 j , 

à trois  pendeloques  , d’une  beauté 
charmante  & d’un  travail  exquis* 
Celuy  de  Pifandre , fils  du  Roy 
Polyélor,  luy  apporta  un  collier 
■ parfaitement  beau  Ôc  d’un  orne- 
ment admirable.  On  apporta  de 
mefme  à tous  les  autres  Princes 
toutes  fortes  de  bijoux  très  pré- 
cieux. ' 

La  Reyne  s’en  retourna  dans  | 
fon  appartement  fuivie  de  fes  deux 
femmes  qui  portoient  les  prefens 
qu’elle  avoit  receus , . 6c  les  Pour- 
luivants  palîcrent  le  relie  de  îa  jour-  ' 
née  dans  les  plaihrs  de  la  danfe  ôc 
de  la  mulique.  . . 

L’eltoile  du  foir  les  furprit  dans 
ces  divertilfements.  Ils  placèrent 
dans  la  falle  trois  brafiers  pour  ef- 
clairer , 6c  les  remplirent  d’un  bois 
«odoriférant  qui  elloit  fec  depuis 
Fong-temps  & qui  ne  venoit  que 
d’eftre  fcié.  Ils  allumèrent  d’efpace 
en  efpace  des  torches,  & les  fem- 
mes du  Palais  d’Ulylfe  efclairoient 

H üj 


Digitized  by  Google 


*74  1/  Odysse'b 

tour  à tour.  Ulyfle  choqué  de  cotte 
conduite , adreiia  la.  parole  à ces 
» femmes  & leur  dit  : Femmes  de 
» Penclope,  retournez-vous-en  dans 
» l’appartement  de  vollre  mai  lire  (Te, 
» & allez  la  divertir  en  travaillant 
» auprès  d’elle  à filer  ou  à.  préparer 
» des  laines.  Je  m’offre  à efclairer  les 
» Princes  à voftre  place;  quand  mef- 
» me  ils  voudroient  pafler  icy  la  nuit 
»•&  attendre  le  retour  de  l’Aurore» 
» je  voys  a/Teure  qu’ils  ne  me  lafTe- 
» ront  point , car  je  fuis  accoutumé 
»-à  la  patience, 

II  dit,  & ces  femmes  fe  mirent 
à rire  & à fe  regarder.  La  belle 
Melantho , fille  de  Dolius , que 
Penelope  avoit  ptife  toute  jeune 
& qu’elle  avoit  éfevée  comme  fa 
propre  fille  , en  Luy  donnant  tous 
les  plaifirs  que  demandoit  fbn  âge» 
& qui  bien  - loi  a d'efke  touchée  de 
reconnoifiancc  âc  da  partager  les 
déplaifirs  dç  fà  maiflrefîe,  ne  cher- 
eboit  qu’à  fe  divertir,  & avoit  un 


\ 
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commerce  criminel  avec  Euryma- 
que  , répondit  à UlÿfTe  très  info- 
lemment  : Malheurcdx  vagabond,  « 
luy  dit-elle,  on  voit  bien  que  tu  as  « 
l’eiprit  tourné  i au  lieu  d’aller  dor-  «c 
ïjnir  dans  quelque  forge  ou  dans  « 
quelque  réduit,  tu  t’âmùfes  à jafcr  « 
icy  avec  audace  au  milieu  dè  tous  « 
ces  Princes  , & tu  ne  crains  rien  ; « 
Clt-ce  que  tu  as  bu,  ou  que  c eit  ta  <* 
coutume  de  parler  impertinent-  « 
ment  ? Te  voilà  tranfporté  de  joye  « 
d avoir  vaincu  ce  gueux  dlrus,  « 
mais  prends  garde  que  queîqu\m,  « 
plus  Vaibant/que  luy,f  ne  fe  lève  « 
contré  toy  & ne  te  chaïTe  de  ce'Pà-  « 
■ laistaprés  t’avoir  cafte  la  telle  & mis  « 

.ry  ‘Vîïi  ’ TTT  »f.'  */»«  ' i : 'v:î^r  t.': 

tout  en  farçg,  « 

XJÏyïTe  jettant  fur  elle  des  re- 
gards terribles^  Maïheureuïé,  luy  « 
dit-il,  je  vais  bien-toit  rapporter  a « 
Telemaque  les  beaux  diicoürs  que  « 
tu  tiens,  afin  qu  il  te  traite  comme  « 

, î ; • * • n lût  'r.V'v. 

tu  le  mentes.  ...  « 

Cette  menace  efpouventa  ces 

• n . '«î  ••••î' 
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femmes  : elles  commencèrent  à le 
retirer,  tremblant  de  peur,  car  elles 
, voy oient  bien  qu’il  ne  les  efpar- 
gneroit  pas , & que  leur  conduite 
n’elloit  pas  bonne. 

Cependant  Ulyïïe  fe  tenoit  prés 
des  brafiers  pour  efclaircr  ces  Prin- 
ces & pour  les  mieux  conlïderer,  \ 
penlant  toujours  aux  moyens  d’e- 
• xeCuter  ce  qu’il  méditoit.  Miner- 
ve ne  foudroît  pas  que  les  Pour- 
füivants  celfaffcnt  leurs  brocards 
& leurs  infultes,  afin  qu’Ulyfle  en 
iouffrid  davantage  & qu'il  full 
pénétré  d’une  plus  vive  douleur. 

, • Euryrtia’que  , fils  de  Polybe* 
commença  le  premier  pour  faire  ri- 
» re  fes  compagnons  : Pourfuivants 
» de  la  plus  vertueufe  des  Reynes  , 

» leur  dit-il , efcoutez  ce  que  j’ay  à? 

3*’ vous  dire:  Ce nVft  pas  fans  quel- 
» que  prôvidence  particulière  des 

* ’ Dieux  lut  nous  que  cet  edrartger 
» ed  venu  dans  la  maîfon  d’Ulyde;' 

* car  fa  telle  chauve  peut  nousfervir 
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de  falot.  Mon  ami,  Iuy  dit-il,  veux  « 
tu  entrer  à mon  fervice,  je  t’en-  « 
voyeray  à ma  campagne  où  tu  au-  <* 
ras  foin  de  raccommoder  les  hayes  * 
& de  planter  des  arbres.  Tu  feras  «s 
bien  nourri,  bien  veftu,  bien  chauf-  « 
fé,  & tu  auras  de  bons  gages.  Mais  « 
tu  es  fi  accoutumé  à la  fainéantife,  « 
que  tu  ne  voudrois  pas  aller  trar  « 
vailler,  & que  tu  aimes  bien  mieux  « 
gueufer  par  la  ville  & vivre  dans  « 
l’oyfiveté  en  fatisfaifant  ta  glou-  « 
tonnerie,  que  de  gagner  ta  vie  à la  « 
fueur  de  ton  front. 

Le  prudent  UlyfTe  Iuy  répon^ 
dit  : Eurymaque  , fi  nous  avions  « 
tous  d€ux  à travailler  pour  voir  « 
qui  de  vous  ou  de  moy  fcroit  le  « 
plus  d’ouvrage  à jeun  dans  un  des  « 
plus  longs  jours  d’eflé,  & que  dans  « 
une  grande  prairie  on  nous  mift  la  « 
faucille  à la  main,  ou  que  dans  une  « 
grande  piece  de  terre  on  nous  don-  « 
naît  à chacun  une  bonne  charrue  at-  « 
ielée  4c  bons  bœufs  jeunes,  grands,  « 
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» bien  égaux  & bien  nourris , vous 
» verriez  bien-toft  de  mon  collé  cet- 
» te  prairie  rafe  & l’herbe  par  terre, 
» & ce  champ  profondément  îabou- 
» ré  & les  filions  bien  droits  & bien 
» tracez,  Que  s’il  plaifoit  à Jupiter 
» d’exciter  aujourd’huy  par  quelque 
» endroit  dans  cette  ifle  une  fanglan- 
» te  guerre,  & qu’on  me  donnait  un 
» bouclier,  une  efpée , un  cafque  6c 
» deux  javelots,  vous  me  verriez  me 
» jetter  des  premiers  au  milieu  des 
» ennemis,  8c  vous  n’oferiez  m’aceu- 
•»  fer  de  fainéantife  & de  gîoutonne- 
» rie.  Mais  vous  aimez  à in fuller  les 
» gens , & vous  avez  un  efprit  dur 

# 8c  intraitable.  Vous  vous  croyez 
» un  grand  perfonnage  & un  vaillant 
9 homme,  parce  que  vous  elles  ren- 

# fermé  icy  avec  peu  de  monde  , & 
» que  vous  ne  voyez  Autonr.de  vous 
» que  des  hommes  qui  m’ont,  ni  ibr- 
•»  ce  ni  courage  6c  .qui  ne  valent  pas 
*>  mieux  que  vous.  Mais  li  Ulyfle  re- 

venoit  dans  ^fon  Palais,  ces  portes. 
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quelque  larges  qu'elles  foient,  vous  « 
paroiltroient  bien- toit  trop  ejlroi-  « 

tes  pour  vollre  fuite.  « 

Eurymaque  piqué  jufqu’au  vif 
de  ce  reproche  , regarda  UlylTe 
d’un  œil  farouche  , & luy  dit  : 
Miferable,  tu  vas  recevoir  le  chaf-  « 
liment  de  l’infolence  avec  laquelle  « 
tu  parles  au  milieu  de  tant  dePrin-  « 
ces  fans  craindre  leur  reÏTentiment.  « 
Il  faut  ou  que  jé  vin  t’ait  troublé  « 
la  raifon,  ou  que  tu  fois  naturelle-  « 
ment  infenfé , ou  que  la  belle  vie-  « 
toire  que  tu  viens  de  remporter  fur  « 
ce  gueux  d’Irus,  à force  de  te  rem-  « 
plir  d’orgueil,  t’ait  renverfé  la  cer-  « 
y elle.  En  achevant  cés  mots  il  « 
prend  un  marchepied  qu’il  luy  jet- 
te à la  telle  ; Plÿ|Té  pour  l’éviter 
fe  courbe  furies  genoux  d’ A mpfo- 
nome,  & le  matchepiédpouiré  avec 
beaucoup  de  force,  vi  frapper  ïef-, 
chanfon  à Pefpauîe  droite  ; i’àiguié- 
. re , qu’il  tienC  à la  main  , tombe 
avec  beaucoup  de  bruit , & iTeft 

*•&  JL  + ' J.  *-J  W#  C-*  « ■*  / - -TT  •»  " • * * , 
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renverfé  par  terre,  témoignant  par 
fes  plaintes  la  douleur  qu’il  ref* 
fent.  ~ ' ’ 

En  mefme  temps  les  Pourfui- 
vants  fe  lèvent  & font  un  grand 
tumulte  dans'  la  falle  , & fe  difent 
» les  uns  aux  autres,  Pluft  aux  Dieux 
» que  ce  vagabond  fuft  mort  avant 
» que  d’arriver  dans  cette  ifle  , il 
» n auroit  pas  caufé  tant  de  defordre 
» dans  ce  Palais  ! nous  ne  faifons  que 
» nous  quereller  pour  ce  miferabfe. 
» II  ny  aura  plus  moyen  de  goûter 
» le  piaifirs  de  la  table  , puifque  la 
» divifion  régné  ainli  parmi  nous.  ' 

» Alors  Telemaque  prenant  la  pa- 
» rôle,  dit  : Princes,  vous  avez  per- 
a du  refprit,  & vous  ne  pouvez  plus 
» cacher  les  excès  que  vous  venez  de 
» faire , car  vous  découvrez  trop  vî- 
o»  fibiement  les  fentimems  de  voflre 

* cœur.  II  n’en  faut  pas  douter,  c’eft 

* quelque  Dieu  qui  vous  excite. 
» Mais  fi  vous  m’en  croyez,  vous 
? quitterez  la  table  pour  aller  vous 
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Coucher  ; vous  en  avez  grand  Le-  à 
foin  : je  ne  contrains  pourtant  per-  « 
forme. 

' Tous  les  Princes  gardent  le  fi-  • 
len'cê,  & ne  peuvent  affez  admirer 
la  hardieffe  de  Telemaque  de  leur 
parler  avec  cette  autorité.  Enfin 
le  fage  Amphinome,  fils  de  Nifus 
& petit-fils  du  Roy  Aretius , leur 
dit  : Mes  amis , qu’aucun  de  vous  « 
ne  s’emporte  & ne  cherche  à re-  « 
pouffer  des  reproches  qui  font  juf-  « 
tes  & que  nous  méritons.  Ne  mal-  « 
r traitez  point  cet  eftranger,  ni  au-  « 
cun  des  domeftiques  d’Ulyffe.  Mais  <* 
que  l’efchanfon  nous  prefente  des  « 
coupes , afin  que  nous  faffions  les  « 
libations  & que  nous  allions  nous  « 
coucher.  Laiffons  cet  eftranger  « 
dans  le  Palais  d’Ulyffe  ; il  eft  jufte  « 
que  Telemaque  en  ait  foin  puif-  * 
qu’il  eft  fon  hofte.  . : * . ■ > « 

Ce  difeours  fut  goûté  de  toute 
l’affemblée.  Le  héraut  Mulius  de 
DuUçhium  > qui  eftoit  au  fervicç 


i 
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d’Amphmome  , leur  prefenta  le 
vin  à I^t  ronde  ; ils  firent  les  liba- 
tions , vuiderent  les  coupes  , & 
quand  ils  eurent  beu,  ils  fe  retirè- 
rent chacun  £aps  leurs  mai  fous. 
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Page  TPUmêe  efloit  à peine  partir  qu’on 
.149.  Fj  vit  fe  prefenter  à la  porte  du  Pa- 
lais un  menant]  Voicy  un  nouvel  épifode 
fort  jdiyertiiTant  Sa  fort  h^ureufement  ima- 
giné. Tout  ce  qu’Ujyjfe  a fguffe.rt  jufqu’icy, 
.tous  les  mauvais  traitements  qu’il  a efluyez 
déjà  part  des  Princes,  ne  luffifoient  pas 
pour  exercer  là  patience,  il  falioit  que  cette 
patence  fuit  raife  à la  derniere  des  efpreu- 
ves,  qtrieft  d’eûre  cpippriis  jvec  un  mendiant 
de  profeflion  , ,&  d’ayoïr  à difouter  contre 
luy,  non  pas  la  porte  entière  de  fon  Palais, 
mais  une  place  à cette  j>orte.  Peut-on  rien 
imaginer  de  plus  mortifiant , & a-t-on  ja- 
mais \û  un  jeu  plus  infolept  de  la  fortune  î 
Cet  épifoçle  a pourtant  bien  déplu  à l’Au- 
teur du  Parallèle:  en  quoy  il  a donné  à fon 
(Ordinaire  une  grande  marque  de  la  folidi^é 
jde  fon  jugement. 

Et  qui  par  jpte  hmible  ^tcprjpri^  s ej- 
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toit  rendu  fort  célébré,  car  il  mangeoit  tout 
jours  if  efioit  toujours  affamé  ] Ce  qu’Ho* 
mere  dit  icy  rappelle  ce  qu’on  voit  fouvent 
dans  les  villes  capitales , & fur-tout  dans  les 
cours  des  Princes , on  y voit  des  gueux  s’in- 
troduire, s’accréditer , s’eftablir  par  des  ta- 
lents aufTi  affreux  qu’extraordinaires,  & faire 
une  plus  grande  fortune  que  Socrate  ne  fe- 
roit  s’il  revenoit  avec  toute  fa  fageffe. 

Son  véritable  nom  efioit  Arnée ] Car  il  faut 
bien  fçavoir  le  véritable  nom  de  ce  cham- 
pion. Ce  nom  luy  fut  donné  par  une  efpece 
de  prophétie  de  la  gloutonnerie  qui  le  dif- 
tingueroit,  car  il  fut  nommé  Arnce,  dm  mv 
dpnSr,  à caufe  des  moutons  & des  agneaux 
qu’il  devoit  devorer  quand  il  feroit  en  âge. 

Sa  mere  le  luy  avoit  donné  dès  fa  naiffan- 
ce]  Il  paroift  par  ce  partage  que  dans *ces 
temps-là  les  meres  impoforent  les  noms  à ; 
leurs  enfants,  mais  c’ertoit  fans  douté  de  con- 
cert avec  leurs  marys.  G’eft  fur  cela  quel! 
fondée  dans  les  nuées  d’Ariftophane  la  dif- 
pute  deStrepliade  avec  fa  femme  fur  le  nom 
qu’il  falloit  donner  à leur  fils.  La  mere,  qui 
efioit  noble  & glorieufe , vouloit  de  grands 
noms  où  il  entrai!  de  la  chevalerie , & le 
pere,  qui  efioit  un  bon  vilageois,  vouloit  des 
■oms  limples  où  il  entrai!  de  le/pargnej 
enfin  ils  s’accordèrent  en  donnant  le  nom 
àePhidippide  qui  tenoit  des  deux,  & de  Tek 
porgne  &de  la  chevalerie.  Ad,  i.fc,  j. 
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Mais  les  jeunes  gens  de  la  ville  Ï appel- 
aient bus,  parce  qu’il  faifoit  tous  les  tneffa- 
ges  dont  on  le  chargeait ] Rien  de  nouveau 
fous  le  foleil  ; voicy  dans  ces  anciens  temps 
un  gueux  qui  fêrvoit  à des  commerces  qui 
nettoient  pas  fort  honnettes , & qui  fai/oil 
tous  les  melîâges  dont  les  jeunes  gens  le 
chargeoient , me  liages  dont  on  a dans  tous 
tes  temps  chargé  de  femblabfes  canailies,q.ui 
font  d’autant  plus  utiles , qu’on  s’en  deffie 
moins.  Ce  gueux  ettoit  donc  appelle  bus, 
c’efl  à dire , mejfager,  comme  la  mettagere 
des  Dieux  ettoit  appellée  bis,  du  . mot  ipbr 
pour  cipeiv,  qui  lignifie  porter  la  parole, par- 
fer  • Helych.  et  pu , hîyw.  ipoç,  a’îraVjta- 

Aeov.  ieÀç,  oiyyiKtç. 

Page  150.  Il  voulut  chajfer  Ulyjfe  de  fou  , 
pejte]  Car  la  porte  d’un  Palais,  où  tant  de 
Princes  vivoient  avec  tant  de  profofion  & 
faifoient  tous  les  jours  des  repas  fi  magnifi- , 
ques,  ettoit  un  pofte  bien  confiderable  poui 
un  gueux  , c'eftoit  un  Royaume.  Et  nous 
voyons  tous  les  jours  que  les  gueux  ne  fouf- 
ttent  pas  que  les  cftrangers  viennent  parta- 
ger un  pofte  comme  celuy-Ià. 

Cette  porte  peut  fuÿire  à nous  deux"]  Voilà 
un  grand  mot  fi  les  hommes  vouioient  bien 
l’entendre,  ils  foroient  heureux,  mais  infen* 
fez  qu’ils  font , ils  ne  comprennent  point , 
comme  dit  Hefiode , Combien  la  moitié  ejï 
au  de  fus  du  tput  * 
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Pagç  151.  ïl  rejfemble  tout  à fait  à une 
Vieille  ratatinée)  Le  mot  Gxtçtàiuvà I eft  ex- 
pliqué diverfement.  Les  uns  dilèrit  qu’il  fi- 
gnifie  unç  vieille  enfumée,  qui  eft  toujours 
fur  les  tifons.  Les  autres,  Une  vieille  incef- 
famment  occupée  à roftir  l’orge  pour  le  faire 
moudre  j $ les  autres  enfin,  une  vieille  ridée 
& féche  & qui  n’a  plus  la  force  de  fe  foutenir. 
ôn  peut  voir  Hefychius.  Je  fay  pris  dans  Iç 
dernier  ferfsi 

Jeiuy  fer ay  f du  t$r  les  dçnts  des  machoi - 
des j comme  à une  'bejle  qwfq.it  le  dégaf  dans 
tf s terres  <fun  voifin ] Euftathe  rapporte  que 
jçhez  les  Cÿpriens  il  y avoit  une  loy  qui  per- 
mettoît  à eeluy  qui  trouvqit  dans  fdn  champ 
b belle  de  fon  voifin,  de  la  prendre  & de  luÿ 
arraçher  les  dents.  Mais  ce  paflagé  fait  voir 
que  cette  loy  eftoit  plus  generale,  & quelle 
çftoit  ailleurs  qu’à  Cypre. 

. " Deshqbille-toy ceins-toy  d’un  lingelj^ova 
jtypnà  vû  <jans  lé  % y 1 u.  W.  c^eTIlia^ey 
que  Diomede  met  autour  des  rems  d’Çu- 
ïjafe  un  linge  pour  cacher  fa" nudité  dans  le 
combat  de  (a  lutte  ou  il  àlioit  entrer  contre 
Epée.  On  peut  yoir-là  la  Remarque,  cotn^ji . 
pag.  $84.  ‘ j ' - 

. . " ’ rage  1 5 2,.  Voila'  les  ventres  des  viâimes  . 
gu* on  fait  roftir]  Lés  Anciens  faifoient  grand 
cas  des  ventres  farcis  de  graille  6t  de  fang* 
Il  en  eft  parlé  dans  les  nuçes  d’Ariûophjtine, 
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& j’en  parleray  plus  au  long  dans  une  Re- 
marque fur  le  xx.  Liv, 

Page  153-  Un  vieillard  comme  moy,  ac- 
cablé de  calamité.  &df,  mifere ne.  qevrott 
pas  entrer  en  lic&\\\  dit  cecy  eu  fq  mocquant 
de  ce  qu’Irus  luy  a dit  : mai?  vieux  comme 
tu  es  comment  fouticndras-tu  un  adverfaire 
de  mon  âge  ! 

Mais  au  moins  promgttefcmoy , (T  avec 
ferment , qu’aucun  de  vous  pour  favorijer 
’frus\  Cçtte  précaution  efl,oit  pqceflaire,  car 
ViyfTç  ayoit  à craindrç  qpe  iqs  Princes  ne 
toulyflçnç  favorifçr  lq  mendiant  domefti- 
que  aux  dépens  du  mçn^ijmt  qûranger.  U- 
fyfle  nq  manque  àriqn  de çe  quq  laptuden- 
çe  demande  - çj^js  d’aillçurs  celaeuplaifant 
dq  vpif  qM£  poqrlq  Cpmbût  dp  dçux 
! on.  obferyeJq*  roefmes^  fç^ipalit^  que  ppHr 
k combat  dç  deux  héros.  _ 

. Rage  »,  5 4*  4k  M fm  fw  <m  $4  # 

: Roy  s,  Antinous.#  %ur,ymaqve\ Çaxcea 
de  flateriç  Telemaquevçut  naître  cqs,  dqujC 
Princes  dans  Içs  jnjtqrefts  _ - 

Voilà  h us  qui  ne  fera  plus  de  mf gage  J 
■C’eft  le  fens  de  ces  deux  mots,  F/>«f  aipoç, 
Jrus  ne  fera  plus  Irus.  ' . 

Page  155.  Miferahle , i ndfgne.de  ytyo] 
L’expreflion  Greque  eft  remarquable.  On 
a expliqué  mot  à mot,  Pluf  à Dieu  que  tu 
ru  fufes  point > if  puif es-tu  ne  jamais  naij- 
fre,  £t  ona  crû  qu’Hpmere  ayoit  peqle  an 
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ïetour  des  âmes  à la  vie  apres  la  mort , càt 
on  a expliqué  ce  vers  comme  s’il  difoit , que 
tu  ne  fujfes  jamais  né , & que  ton  ame  ne 
retienne  jamais  animer  un  autre  corps,  Mais 
je  croy  que  c’eft  une  penfée  qu’Homere  n'a 
jamais  eüe,  & que  ce  vers  doit  eftre  expli- 
qué fimplement,  Plujl  à Dieu  que  tu  fujfes 
mort,  ou  que  tu  ne  fujfes  jamais  né.  Impré- 
cation fort  ufnée  dans  la  coiere. 

Et  je  t’envoyeray  en  Epire  au  Roy  Eche 
tus,  le  plus  cruel  de  tous  les  hommes ] On 
prétend  qu’il  y avoit  alors  en  Epire  un  Roy 
homme  Echetus , fils  d’Eucfienor  & de 
Phlogce,  qui  eftoit  le  plus  cruel  de  tous  les 
îiommes.  Et  pour  marque  de  fa  cruauté  on 
rapporte  que  fa  fille  s’eftant  laifle  corrom- 
pre, il  luy  creva  les  yeux,  & la  condamna  à 
moudre  toute  fa  vie  des  grains  d’orge  qu’il 
avoit  fait  faire , & ayant  appellé  le  corrup- 
teur à un  feftin,  il  luy  coupa  les  extremitea 
de  toute  * les  parties  du  corps.  Mais  comme 
nulle  part  ailleurs  il  n’eft  fait  mention  de 
ce  prétendu  Roy,  & qu’il  n’y  a nulle  appa- 
rence que  s’il  y en  avoit  eu  un  de  ce  natu- 
rel , les  Hiftoriens  Grecs  n’en  euffent  pas 
parlé , il  vaut  mieux  adjouter  foy  à la  Tra- 
dition , qui  nous  apprend  que  cet  Echetus 
eftoit  un  contemporain  d’Homere,  & que 
ce  Poëte  ayant  eu  quelque  fujet  de  fe  plain- 
dre de  luy,  fe  vengea  par  cette  fatire,  en  fe 
placeant  dans  fon  Poème  comme  un  mqpf- 
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tre  auquel  on  envoyoit  tous  ceux  qu’on 
voulojt  faire  feverement  punir.  On  fçait  que 
fes  Poètes  & les  Peintres  ont  fouvent  prif 
ue  ces  fortes  de  vengeances. 

x 5 6.  Dans  la  penfée  que  l’autre 
pomroit  donner  quelque  Joupçon  aux  Prin- 
ces ir  le  découvrit]  C’eft  le  fens  de  ce  mot, 
ira  (AM  (MV  iTnip&oui&T  A'yqo/.  Ut  ne  ipfum 
intelligerent  Achivi.  De  peur  qu’à  un  coup, 
qui  ne  pouvoir  partir  que  de  la  main  d’un 
neros  , iis  ne  le  reconnurent  pour  ce  qu’ifc 
etton.  Comme  dit  fort  bien  Euftathe,  Ttic- 
W&Mtvo,  JWA'  t ir  déty*  àt  ovm 
pej-a-ÇSt-ç  ihanuç.  Interprétantes  fcilicet  vi- 
rum  ex  tam  violemi  plaga.  Devinant  l’hom- 
me Jur  un  coup  fi  violent, 

Avec  de  grands  cris  ir  de  grandes  ri  fée  s'} 
Il  y a dans  le  Grec,  Et  les  Princes  levant  les 
mains  au  ciel,  mouraient  de  rire,  yt a&> 
m,  expreffion  qui  a pafle  dans  noftre  lan- 
gue , qui  dit  aufli  mourir  de  rire,  & faire 
tnounr  de  rire, 


Page  i y y.  Et  le  faifant  affeoir  en  dehors 
près  de  la  porte]  Ce  n’eft  pas  prés  de  la  por- 
te quiis  avoient  difputée,  mais  prés  de  la 
pprte  de  ia  bafle-cour,  où  il  ieftablit  pour 
chafter  les  chiens  & les  pourceaux. 

Comme  fi  tu  cfiois  leur  Roy  ] Leur  chef, 
tmçscvoç.  Cela  ell  fonde  for  ce  queies  gueux 
fe  choififlent  pour  i’ordinaire  un  chef  au- 
quel iis  obéïffem  -,  £f.  qui  les  diflribuë  par 
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fout  comme  il  iuy  plaift. 

De  ce  mendiant  que  rien  ne  peut  raffiafterj 
JTov  avcttâv,  comme  dans  leLiv.  précèdent, 
yxçt/  o.vola'&v,  un  centre  que  rien  nfi  peut  rem- 
plir. Hdyt  hius  l’a  bien  expliqué  : a'waSc, 
dit-il , ÀLveujfyiç,,  *nvnt$ty  itt&yèv  n airi.^ pte%y 
sroest  TÜÙ  ihtny,  On  vôit  que  le  mot  ixàytj 
eft  corrompy  , mon  père  corrigeoit  i%vir. 
'Le  met  a.v a. k&y  fignifie  qui  ne  croijl  point, 
ceft  à . dire,  'inaigre , Jec , ou  qu’on  'ne  peut 
remplir. 

Page  i <9.  Ceffi'pourquoyje ne feray pas 
.difficulté  de  vous  dire  'mapenjée,  je  vous  prie 
de  l’entendre  b" de  vous  en  j "oîiyenir ] U ly fle 
.louché  du  proèeder  honnefte  d’Amphino- 
jne,  eft  faifi  de  eompaffion  pour  iuy , & il 
YOudroit  bien  le  fauver.  C’eft  pourquoy  3 
Juyfait  icy  une  très  bonne  leçon,  en  déplo- 
rant en  general  l’infirmité  de  la  nature  hu- 
maine, & en  luÿfaifant  fcntir  en  particulier 
l’injuftice  des  Pourfuivants,  dans  la  vue  de 
îuy  en  donner  de  l'horreur  & de  l’obliger  à 
(e  retirer.  Ce  difcours  eft  admirable,  & mar- 
que un  parfait  caraéiere  de  douceur  & de 
bonté,  qui  fied  bien  à un  héros. 

Car  l’efprit  de  i homme  ejl  toujours  tel  qùe 
font  les  jours  quil  plaijl  au  pere  des  Dieitx 
irdes  hommes  de  Iuy  envoyer ] Quoyqu’il  ne 
ibit  que  trop  vray  que  les  jours  proprement 
dits  ont  beaucoup  de  pouvoir  fur  i’efprit  des 
hommes,  qui  font  ordinairement  guais  ou 
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chagrins  félon  que  les  jours  font  fereins  ou 
trilles,  ce  n’eft  pourtant  pas  ce  qu’Homere 
veut  dire  icy.  Pans  ce  palfage  Us  jours  eft; 
un  terme  figuré  pour  fignirier  les  accident* 
de  la  fortune  bons  ou  mauvais  qui  arrivent 
dans  le  cours  des  années.  Et  ce  Poëte  dit  icy 
une  grande  vérité.  L’homme  elt  (i  toible, 
que  c’elt  toujours  la  fortunje,  que  Dieu  iuy 
envoyé,  qui  décide  de  fon  humeur  & qui  eft 
maittrelTe  de  fon  efprit.  pans  la  profperité, 
il  ell  intraitable  & fuperbe  , & dans  ladvetr 
fité,  il  eft  bas,  lalche  & rpmpant. 

Page  i <5  q.  Moy-mejme  fefois  né  pour  ef- 
fre  heureux]  J1  ne  /dit  pa $,J’eJIois  heureux , 
mais  Je  devoïs  ejbe  heureux , Ï/u*mov  oa€i of 
irtvau,  j’efjois  né  pour  ejtre  heureux,  car  on  ne 
peut  pas  dire  qu’on  eft  heureux,  qùand  on 
n'a  qu’une  félicité  qu’on  peut  perdre , rfiai* 
on  eft  né  pour  eftre  heureux,  6t  on  ne  Feft 
que  quand  on  cimente  ce  bonheur  par  la 
tjertu. 

Page  i 6 1.  Mais  malgré  ces  avis  & fon 
pre fie  miment  il  ne  put  éviter  fa  dejlinée]  Ce 
partage  me  paroift  remarquable.  Ü lyffe  pré- 
dit à ce  Prince  le  danger  dont  il  eft  menacé, 
il  en  eft  touché,  il  craint  1 effet  de  ces  mena- 
ces, ôt  il  fent  quelque  mouvement  de  repen- 
tir, avec  tout  cela  il  n’évite  point  fa  deftinée, 
H va  périr  avec  les  autres  Poprfufyams.  Com- 
me fon  repentir  n’cft  que  fuperficiel  & paf- 
fager , & «ju’ii  ne  renonce  pas  à fon  premier 


Digitized  by  Google 


■Te%  Remarques 
jtrain , fon  endurciffement  le  précipité  dans 
les  malheurs  qu’il  prévoit  & qu’il  n’a  pas  U 
force  d’éviter , aveuglé  par  Tes  premières  in* 

juftices.  , 

Minerve  l’arrejla ] Minerve,  c eu  a dire, 
Ja  fageffe  & la  providence  de  Dieu  qui  ne 
permettent  pas  que  le  méchant  efehappe  à 
fa  vengeance. 

Afin  quelle  les  amufafl  encore  de  vaines 
efperances ] Le  Grec  ait,  afin  qu  elle  délec~ 
tafl,  ou,  quelle  efpanoüijl  leur  coeur,  'vmç 
‘m&oii  SvfMv  /uvusrippjv.  Car  comme  le  cœur 
jeft  retrefli  par  la  triftefie  & par  ie  defefpoir, 
il  eft  efpanoüi  par  la  joye  & par  l’efperance. 

Page  i 6 z.  Et  qu  elle  fujl  plus,  honorée 
de  fon  fils  fr  de  fon  mary  quelle  n’avoit  ja- 
mais efié ] Ceft-ià  la  véüe  de  Minerve,  car 
Penelope  ne  fçavoit  pas  quelle  alloit  paroif- 
jre  devant  fon  mary.  Cette  entrevue  ne  pou- 
voir qu’augmenter  i’eftime  d’Viyfle  pour 
cette  PrineelTe,  en  le  rendant  témoin  de  fa 
bonne  conduite  & de  fa  grande  prudence. 
Cela  eft  ménagé  avec  beaucoup  d art. 

Et  avec  un  foufrire  qui  neffaceoit  pas  la 
trifiefe  peinte  dans  fes  yeux ] Perfonne  n’a 
réiifli  comme  Homere  à faire  des  images 
ju fies,  & à peindre  des  fbntiments  contraires 
par  un  féal  mot.  Nous  avons  vû  dans  l’adfon 
d’Heélor  & d’Andromaque,  Iliad.  liv.vi. 
qu’il  accompagne  le  foufrire  d’Andromaque 
d’une  épithete  qui  marque  bien  i’eftat  de  fon 

cœur 
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la»  <œur,  Jbcxfukv  yiKoLontm. , avec  un  foufrire 
is  I?  méfié  de  larmes.  Ii  peint  de  mefme  icy  le 
iin-  foufrire  dePenelope,  dyçêiov  <f(  ifhacnv. 

Dans  l’eflat  où  edoit  Penclope  il  n’edoit  pas 
h • poffible  quelle  rid  de  bon  cœur  ; elle  rit 

ne  pourtant  de  fon  deffein,  mais  elle  ne  lait  que 
x i ibufrire , & encore  «^éW,  c’ed  à dire , d'une 

maniéré  qui  monllroit  bien  que  c’eftoit  un 
Jiw  ibufrire  qui  ne  Venoit  point  d’un  fond  de 

k-  joye,  & qui  laifloit  voir  toute  la  tridede  qui 

iw  a’edoit  emparée  de  fon  cœur.  A’ygêiov,  dit 

oeJ  Helychius,  im  tvç  Hnvt\07mç,  àjgéiov  Jf  tyf- 

)0it,  hcLtaïv,  tÙjj  jJM  àm  yvcûfAYtç  ythclaw  JVao?.  Le 

ce.  mot  cljg&w  dans  Homere,  en  parlant  du  rire 
•jut  de  Penclope,  marque  un  rire  qui  ne  vient  pas 
\jt?  du  fond  du  cœur . 

a Voicy  un  nouveau  deffein  qui  vous  fur pren- 
ro il  dra  fans  doute  ; fay  réfolu  de  me  faire  voir 

30ii-  aux  Pourfuivants  ] Car  le  Poëte  a edabli 
#ï  qu’elle  ne  fe  failbit  voir  que  très  rarement  & 
e 6 dans  les  necelfitez  preflames.  Icy  il  11e  pa- 
rte' roid  aucune  necefEté  extraordinaire , mais 
elle  prend  pour  prétexte  le  foin  de  fon  fils 
■h  ik  le  deffein  de  luy  donner  des  avis  utiles;  & 
iï . jentrevoy  un  autre  motif  quelle  ne  dit  point, 
;es  c’eû  l’impatience  de  voir  l’eftranger  dont  et 
■a  Je  a oui  parler } & qui  doit  aller  l’entretçnic 

’t  dés  que  la  nuit  fera  venue.  Cette  nuit  luy 

!.  paroift  longue  à venir, 
e Page  163.  D’ailleurs  je  vous  prie  de  vous 
ü fouvenir  que  vqflre  fils  ejl  desja  dans  l’dge 
Tome  ÏIL  ‘ I 
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eit  vûUS  avez  tant  demandé  aux  Dieux  de  le 
voir,  c’ejî  un  homme  fait']  Je  c roy  quec’eft-Ià 
le  fens  de  ce  partage , qu’il  me  paroift  qu’on 
ti’a  pas  bien  explique.  Eurynome  ne  cher- 
che point  à faire  plaifir  à Penelope , en  luy 
difant  que  fon  61s  eft  en  âge  de  luy  donner 
de  la  conlblation  , mais  elle  veut  luy  faire 
voir  le  befoin  quelle  a de  recourir  au  lé- 
cours  de  l’art  pour  s’embellir,  & elle  luy  en 
donne  une  raifon  très  forte,  c’eft  que  fon  fils 
eft  desja  homme  fait  , & par  confequent 
qu’une  femme,  qui  a un  fils  de  vingt  ans,  a 
befoin  de  quelque  fecours.  La  réponfe  mef- 
jne  de  Penelope  fait  bien  voir  que  c'eft-là 
le  fens. 

Les  Dieux  immortels  m'ont  ravi  le  foin  de 
rn’ embellir  j?  de  me  parer  depuis  le  jour  fa- 
tal] L’Efcriture  fainte  npus  prefeme  un  ca- 
radere  tout  pareil  à celuy  de  Penelope  j c’eft 
celuy  de  la  çhafte  Judith.  Penelope  refulë 
icy  de  fe  baigner,  de  s’embellir  & de  fe  pa- 
rer, & elle  a renoncé  à ce  foin  depuis  le  dé- 
part d’Ulyrté.  Judith  de  mefme  depuis  la 
mort  de  Ion  mary  ne  s’eft  ni  baignée  ni  par- 
fumée ni  parée  que  le  jour  quelle  s’eft  pré- 
» parée  pour  délivrer  fa  patrie.  Alors  elle  quit- 
te fon  fac  & fes  habits  de  deüil , & elle  fe  pa- 
re. Minerve  releve  la  beauté  de  Penelope 
fans  qu’elle  s’en  apperçoive,  comme  le  véri- 
table Dieu  augmente  la  beauté  de  Judith  «St 
luy  donne  un  nouvel  efdat.  Judith  2, 
(Tf- 
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. Page  1 6 4.  S'avija  de  ce  moyen  pour  le 
[aire  (ans fa  participation ] Ce  trait  me  pa- 
roift  admirable  pour  marquer  fobffinationi 
avec  laquelle  Penelope  s’of>iniaftroit  à ne 
plus  s’embellir  & à ne  fe  point  parer,  il  faut 
que  Minerve  la  trompe  & l’endorme  pour 
l’embellir.  Voilà  un  coup  de  pinceau  d'un 
grand  maiftre. 

D’un  fard  immortel , du  mefme  dont  la 
charmante  Cytherèe  fe  Jert,  ire . ] Homère 
ne  fe  contente  pas  de  duc. d’un  fard  immor- 
tel, il  adjoute,  du  mefme  dont  la  charmante 
Cytherèe  fe  Jert}  &.  non  content  de  cela,  3 
enchérit  encore  en  adjoutant  en  quelles  oc- 
cultons elle  s’en  fert.  Elle  ne  l’employé  pas 
quand  elle  va  voir  fon  Vulcain,  mais  quand 
die  fe  prépare  pour  aller  fe  meffer  dans  les 
chœurs  délicieux  des  Grâces.  Car  voilà  les 
occasions  importantes  où  la  DéelTe  mefme 
de  la  beauté  a befoin  de  tout  le  fecours  de 
3’art  pour  n’eftre  pas  effacée  par  les  Grâces. 
Ce  palîage  marque  les  mœurs  du  temps 
d’Homere,  car  il  ne  fauc  pas  douter  que  ce 
Poète,  fous  ces  images,  ne  peigne  ce  que  les 
femmes  pratiquoient  de  fon  temps.  Quel 
bonheur  fi  l’on  pouvoit  avoir  de -ce  fard  im- 
mortel i mais  celuy  qu’on  employé  aujour- 
d’huy  efl  bien  diffèrent  ; ileft  fi  mortel,  qui! 
détruit  & tuë  tous  les  charmes. 

Page  1 6 5 • En  parlant  à haute  voix]  Car 
comme  ce  n’eftoit  pas  l’heure  de  dormir,  d- 

I j) 
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les  ne  fçavoient  pas  que  Pendope  fuft'af- 

foupie.  ' 

Page  1 66.  l^a  Reyne  adrefe  d'abord  la 
parole  à Telcmaque , & luy  dit:  Mon  fils , 
vous  mao quei  bien  de  courage  ir  de  condui- 
te'] Penelope  fait  d’abord  entendre  qu'elle 
nefl  defcenduë  de  fort  appartement  que 
pour  faire  à fon  fils  ces  remonftrances,&  elle 
colore  ainfi  fa  fortie,  afin  que  les  Princes  n’en 
puiffentrien  augurer  en  leur  faveur. 

Page  i 6 7.  L'a  front  en  retombe  tout  en- 
tier fur  vous , & vous  ejles  deshonoré  parmi 
les  hommes  ] C’eft  une  maxime  d’honneur 
très  certaine.  Lorfqu’un  Prince  fouffre  que 
peux  qu’il  a pris  fous  fa  protedion  foiertf 
maltraiter,  l'affront  en  retombe  tout  entier 
fur  luy,  & il  s’attire  le  mépris  des  hommes.  ' 

Je  ne  fçaurois  trouver  mauvais  les  repro- 
ches que  vous  me  faites,  quoyque  je  ne  les 
mérité  pas]  Cette  juftiftcation  deTelema^ 
que  eft  fort  adroite,  car  il  fait  voir  que  s’il 
fouffre  toutes  ces  indignitez , ce  n’eft  pas 
qu’il  manque  de  fierté  & de  courage,  & qu’il 
ne  les  fente  point,  mais  c’eft  qu’il  eft  feul  au 
milieu  de  tous  ces  Princes  dont  le  nombre 
& les  mauvais  deffeins  i’eftonnent.  Les  plus 
hardis  & les  plus  intrépides  y feroient  em- 
baraffez. 

Pour  ce  qui  ejl  du  démejlé  de  mon  hofh 
avec  Irus  ] Ce  n’eft  pas  de  ce  démeflé  que 
penelope  veut  parler , c’eft  du  marçhepiçqj 
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jsfté  à la  tefte  d’Ulyfle.  Tefemaque  dilTi- 
mulc  cela  pour  ne  pas  exciter  un  plus  grand 
defordre,  & de  peur  d’aigrir  encore  davanta- 
ge les  Pourfuivants. 

Page  168.  Si  tous  les  peuples  qui  font  ré- 
pandus dans  tout  le  pays  d’Argos\  Voie/ 
une  grande  douceur  qu’Eurymaque  dit  à la 
Reyne,  ébloui  de  là  beauté. 

Dans  tout  le  pays  d’Argos ] Le  Grec  dit,. 
dans  Argos  Jafien,  c’eft  à dire,  dans  le  Pelo- 
ponefe  où  regnoit  autrefois  le  Roy  Jafus  fils 
d’ Argus  & pere  d’Agenor* 

Page  169.  Les  Dieux  mont  enlevé  tous 
ces  avantages  le  jour  mefme  que  les  Grecs 
fe  font  embar quel  pour  llion  , & <lue  mûn 
cher  Ulyjfe  les  a fuivis  ] Quel  plaifir  pour 
Ulyfle  cfentendre  parler  ainfi  Pénélope,  & 
en  prefênce  des  Pourfuivants  ! 

S'il  revenait  dans  fa  mai/on  ma  gloire  en 
ferait  plus  grande , ir  ce  fer  oit -là  toute  ma 
beautè~\  Je  fuis  charmée  de  ce  fentiment  de 
Peoelope  ; il  paroift  plus  de  vertu  & de  fa- 
geffe  dans  ces  deux  lignes  qu’il  rv’eft  poffible-, 
de  l’exprimer.  Eurymaque  vient  de  la  louer . 
fur  fa  beauté,  fur  fa  belle  taille  & fur  fe® 
grandes  qualitez  ; cette  Princefie  rejette  tou- 
tes ces  louanges , elle  dit  quelle  a perdu  tout 
cela  le  jour  mefme  quelle  a perdu Ulyffe;. 
mais  que  fi  ce  cher  mary  revenoit,  fa  gloire 
en  feroit  plus-  grande  & quelle  luy  «endroit 
lieu  de  beauté.  Cette  Piinceffe  enfeigne  pai 
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là  que  cette  réputation  d’affedlion  & de  fi- 
delité conjugale  doit  faire  toute  la  beauté 
d’une  femme,  & que  c’efl  la  feule  dont  elle 
doit  fe  piquer. 

Caron  dit  que  les  Troyens  font  très  vail- 
lants, quils  fçavent  lancer  le javelot, fe  bat- 
tre de  pied  ferme  & bien  mener  la  cavalerie ] 
Les  guerres,  que  les  Troyens  avoient  eues 
avant  l’expedition  des  Grecs  contre  eux, 
leur  ayoient  donné  une  grande  réputation. 
Ce  qu’UlyfTe  dit  icy  renferme  un  précepte 
confîderable.  Avant  que  d’entreprendre  une 
guerre  il  faut  connoiflre  l’ennemi  qu’on  va 
attaquer , <3c  fçavoir  en  quoy  confident  fon 
fort  & fon  foible. 

Page  i y o.  Souvenez-vous  fur -tout  de  mon. 
pere  ir  de  ma  mere J Il  n’y  a point  d’ouvrage 
où  la  pieté  des  enfants  envers  les  peres  foit 
plus  recommandée  que  dans  les  Poëmes 
d’Homere.  La  nature  feule  peut  faire  con- 
noiflre la  necefïité  & i’eflenduëde  ce  devoir, 
mais  on  feroit  tenté  de  croire  que  ce  Poète, 
auroit  eu  quelque  connoiflance  du  comman- 
dement de  la  loy  de  Dieu.  L’ordre  qu’Ulyfife 
donne  à Penelope  fait  grand  honneur  à ce 
héros. 

Ou  une  plus  grande  encore  parce  que  je 
ferayabfent]  Voilà  un  beau  fentiment  & qui 
efl  bien  ducaraétere  d’Ufyfie  II  faut  redou- 
bler nos  foins  pour  les  perfonnes  qui  doi- 
vent nous  eftre  cheres,  à raefure  que  les  fe- 
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cours  & les  confolations  qu  elles  avoient  vien- 
nent à leur  manquer.  Excellent  précepte  qu» 
s’eftcnd  fur  toutes  les  liaifons  , fur  celle  d« 
lamitié  comme  fur  toutes  les  autres.  Mai* 
peu  de  gens  font  capables  de  le  fêntir  , & il 
n’y  a prefque  perfonne  qui  fçache  le  prati* 
quer. 

Rendei-Iuy  (es  Eflats , choijiffei  pour  vof* 
ire  mary  le  Prince  qui  vous  paroijlra  le  plus 
digne  de  vous , b"  quitte^  ce  Palais]  Cet  or* 
dre  d’Ulyiïe  eft  très  jufte.  Penefope  en  fe  re- 
mariant devoit  rendre  à fon  fils  fes  Eftats  & 
luy  laitier  fon  Palais.  Mais  ce  n’efioit  pas- là 
l'intention  des  Princes,  qui  vouloient  qu  elle 
con  fer  va  fi  ce  Palais  & Tes  Eftats  pour Ton  fé- 
cond mary.  C’eft  ce  qui  l’oblige  à repeter  icyr 
devant  eux  les  ordres  quelle  avait  receu» 
d’Ulyffe.  Par-là  elle  reproche  à ces  Princes* 
leur  injuftice,  &fait  voir  à fou  fils  ce  «K a kiÿ 
efi  deu. 

Je  voy  approcher  le  jour , au  phifloft  la 
nuit  fatale  qui  doit  allumer  le  flambeau]  Je* 
croy  que  c’eft-là  le  fens  de  ces  paroles,  rof 
Jl'tçn,/.  Penelope  ne  veut  pasappeller  jour 
le  jour  de  fon  lècond  mariage.  C’eft  un  jour 
de  tenebres  pour  elle , c’eft  pourquoy  elle 
l’appelle  une  nuit,  car  on  fe  marioit  le  jour. 
Au  refie  ces  paroles,  je  voy  approcher  le  jour, 
doivent  faire  une  grande  imprdfion  fur  l’efi- 
prit  d’Uljffe , & le  hafter  de  prévenir  ce  ter- 
tibk  jour  & cfexecuter  ce  qu’il  a réfolu. 

1 üij 
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Page  i 7 1 . Et  font  tous  les  jours  de  nmi~ 
Veaux prefents\  Non  feulement  à celles  qu’ils 
recherchent  en  mariage,  mais  à fon  pere  & 
à fa  mere. 

Et  de  voir  que  par  ce  moyen  elle  alloit  lenr 
arracher  beaucoup  de  prefens~\  Ce  n’eft  pas 
tant  pour  l’intereft  que  pour  l'honneur,  qu’~ 
Ulylîe  fe  rcjoüit  des  prefens  que  Penelope 
alloit  s’attirer , car  il  auroit  efté  honteux  à- 
cette  Princcfie  d'avoir  eu  tant  de  Pourfui- 
vants  fans  avoir  receu  d’eux  les  prefens  que 
fa  coutume  veuloit  qu’ils  fiffent.  Mais  quand 
il  fe  mefieroit  un  peu  d’intereft  à cette  joye, 
cela  ne  devrait  pas  paroiftre  odieux  ; les 
Pourfuivants  avoient  fait  chez  luy  un  fi 
grand  delbrdre  & une  fi  eftrange  diffipation- 
de  fon  bien,  qu’il  peut  n’eflre  pas  fafché  que 
la  Reyne leur  fafle faire  lies  prefens  que  lu- 
fege  ordonnoit. 

Ce fl  ainfique  cette  Prince  fe  les  amufoitl 
Je  ne  fçaurois  eftredu  fêntiment  d’Euftathe, 
^ui veut  que  ce  vers  yt  Si  Svfdv,  &c. s’en-, 
tende  d tllylfe  & non  de  Penelope,  cela  me 
paroifl  in/butenable  ; Ulyfle  ne  dit  pas  un 
mot:  mÈûJi,  ces  difcours  emmielc £ 

ne  font  donc  point  de  luy,  ils  font  de  Pene- 
iope,&  c eft  ce  qu  elle  vient  de  dire  qui  ffate 
res  Pourfuivants  : -9* a j*  Si  dv^ucy  dépend  de 
fato  du  vers  precedent. 

Page  172.  Car  il ejl  de  la  coutume  fr  de 
ta  bienfcèance  de  les  accepter]  Homère  ad- 
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joute  cecy  avecraifon,  pour  juftifier  les  plain- 
tes que  Penelope  vient  de  faire,  & pour  ef* 
fâter  les  foupçons  dmtereft  & d’avarice  que 
cela  pourroit  donner  contre  elle. 

Nous  ne  nous  en  retournerons  point  dans- 
nos  maifons,  ère*]  Cela  fera  vray,  mais  dans 
un  fens  bien  contraire  à celuy  qu’Antinoüs 
donne  à fes  paroles.  Sur  cet  augure  enve- 
loppé, on  peut  voir  ce  qui  a efté  remarqué 
fur  le  fécond  Liv.  pag.  1 67. 

Le  plus  brave  de  ta  troupe]  Antinous 
parle  ainfi  par  préfomption , car  il  le  croyoit 
le  plus  brave,  & les  autres  confentent  à cet 
avis  parce  qu’ils  ne  Iuy  cedent  point.  Mais  le 
plus  brave  fans  contredit  ce  fera  Ulyfle » & 
cefl  celuy  que  Penelope  choilîra. 

Celuy  d’Eurymaque  apporta  des  Bracelets 
d’or  èr  d’ambre]  C’eft  ainfi  que  j’explique  le 
mot  o-p/MVf  que  d’autres  ont  pris  pour  un  col- 
lier, ou  pluftoft  pour  un  ornement  attaché 
au  collier  & qui  pendoit  fer  la  gorge. 

Page  173.  On  apporta  de  mefme  a tous 
les  autres  Princes  toutes  fortes  de  bijoux 
très  précieux]  Comme  des  poinçons  , des 
ceintures,  des  bagues  & tous  les  autres  orne- 
ments qui  eft  oient  alors  en  ufage,  & dont  il 
eft  parlé  dans  lechap.  3.  du  Prophète  Ifaïe. 
Homère  ne  s’araufe  pas  à les  marquer  tous, 
fe  temps  preflê  * d’ailleurs  ce  feroit  pluftoft 
un  inventaire,  qu’une  narration. 

Trois  brafiers  } C’eft  ainfi  que  les  An- 

l 'i 
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ciens  ont  expliqué  a oLp.'ffiipaç,  des  brafiers 
que  l’on  mettoit  fur  des  trépieds , comme 
nous  en  avons  encore  aujourd’huy,  & fur  ief 
quels  on  faifoit  bruller  un  bois  odoriférant' 
très  fec  pour  elclairer  les  fales , car  on  n’a- 
voit  pas  encore  Tufage  des  lampes  ni  des 
flambeaux.  Hefychius  a fort  bier^expliqué^ 
ce  mot  : Ka.jx’iïvip,  dit-il,  «P  tKSH°v  <* 
juUc o tÔûv  dinm  eiç  tb  çaiiÇeiv  cw-nlç, 

%v\ct  k St\  Jà.<ticL.  On  appelloit  Ket/uoflvip  un 
fa  a fier  qu’on  mettoit  au  milieu  des  chambres , 
fa' fur  lequel  on  faifoit  brufier  du  bois  fec  fa 
des  torches  pour  s’efclairer.  Je  fuis  ellonnee 

2ue  les  lampes  aycnt  efté  connues  15  tard  en. 

rrece , il  y avoir  fi  long  temps  qu’elles  ef- 
toient  en  ufage  chez  les  Hébreux:  parmi  les 
eftabliflements  de  Moïfe  on  trouve , oleum 
ad  luminaria  concinnanda.  Exod.  25.6. 

Page  174»  Femmes  de  Penelope,  retour* 
nei-vous-en  dans  F appartement  de  vofire 
maifireffe ] UlylTe  veut  faire  rentrer  ces  fem- 
mes, de  peur  que  pendant  la  nuit  il  ne  fe  “ 
palTe  à fes  yeux  des  chofes  qu’il  ne  pourroit 
îbufFrir.  Et  en  mefrae  temps  Homere  donne 
lieu  à ces  femmes  de  fe  déclarer  en  s’empor- 
tant contre  UlyfTe;  & par-là  il  prépare  le 
Leéleur  à voir  & à approuver  le  chaftiment 
qui  doit  fuivre  leur  infolence. 

Et  qui  bien  loin  d’efire  touchée  de  recon- 
noifance  fa  de  partager  les  déplaifirs  de  fa 
maifireffe,  ne  chef  choit  qu’à  fe  divertir]  Ho- 
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mere  marque  toujours  le  devoir.  II  repre- 
fente  icy  la  licence  & le  déreglement  de  cet- 
te malheureufe  pour  inftruire  Ion  Leéteur, 

& pour  luy  faire  voir  que  les  mauvaifes  ac- 
tions font  enfin  punies. 

Page  175.  Au  lieu  d’aller  dormir  dans 
quelque  forge,  ou  dans  quelque  réduit]  En 
Grece  les  gueux  pendant  l’hyver  fe  reti- 
roient  la  nuit  dans  les  forges  à caufe  de  la 
chaleur,  ou  dans  des  lieux  publics  deftinez 
à cet  ufage  & qu’on  appdloit  m%oc,  parce 
qu’on  s’y  afîembloit  aufli  pour  s’entretenir, 
pour  dilcourir.  Hefychius  a bien  marqué 
toutes  les  fignifications  de  ce  mot  : At^*,  o'am- 
h'ioL  >(ÿtf  QhvaeÂtt.,  ô tyucatoç  'rivnç,  cv  ce 

J>É'i©t€’oy  0/  7T Icoyci  nçt]  élihiyiXa  rtMwAc/*-,  &C* 

Le  mot  htyt  fignifie  affemblée,converfation: 
c’eft  au fifi  un  lieu  public  où  les  gueux  s’ajfem- 
bloient  pour  jajer.  Il  fignifie  aujfi  Us  lieux 
où  Ion  mangeoit  enfemble,  ÎT  les  converfa - 
lions  qu'on  y avait.  Il  fignifie  encore  les  efiu- 
ves publiques,  Hefiode  a joint  comme  Ho- 
mère ygLhnMÏcr  ônur , qu’il  appelle  ytt AW/er 
tâitor  & aé %buo  dans  ces  vers  de  fonPoëme 
des  œuvres  & des  jours:  f i 

Il^>  7%  ^AJt*IW  *94  M dASflt 

AÉ^tO 

SÜpn  y^/uLtejLYi,  <rmn  tfvoç  âvipecç  ètpy r 
ijjàLvet* 

Fuyez  les  forges  ir  autres  réduits  qu'on  cher- 
che pour  la  chaleur  dans  la faifen  de  l’hyver, 

I vj 
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iorfque  le  grand  froid  retient  les  hommes 
dans  la  maifon.  L’ Interprète  Latin  a mal 
ïendu  ie  fens  du  Poëte,  en  traduifant , Ac- 
cédé autem  cencam  jedem , Cherche i les  for- 
ges, ire.  car  c’eft  tout  le  contraire. 

Page  17  6.  Minerve  ne  fou  fr oit  pas  que 
les  Pourfuivants  ceffaffent  leurs  brocards  ir 
leurs  infultes]  Cela  me  paroift  remarquable,. 
qu’Homere  attribue  à Minerve  de  poulTer 
îcs  hommes  à perfeverer  dans  le  mai;  ce  feti- 
timent  eft  très  conforme  à ia  faine  Théolo- 
gie, qui  nous  enfeigne  que  Dieu  endurcit  les-, 
méchants,  c’eft  à dire,  qu’il  permet  qu’ils  s’en- 
durciffent  & qu’ils  comblent  la  mefüre  de: 
leurs  crimes  qui  doivent  efprouver  fes  chaf- 
liment* 

Afin  qu’Ulyffe  en  fouffrif  davantage,  ir* 
fu’il  fujt  pénétré  d’une  plus  vive  douleur  J 
Autre  vérité  bien  remarquable;  Minerve,, 
c’eft  à dire  la  providence,  lafehe  les  méchants, 
contre  les  gens  de  bien,  de  forte  que  ceux-cy 
en  fouffren  t,  & qu’aprés  que  leur  patience  eft 
exercée,  les  malheureux,  qui  les  perfecutent* 
en  font  plus  feverement  & plus  jufteraent 
punis. 

. Ce  nef  pas  fans  quelque  providence  par- 
ticulière des  Dieux]  Homere  n’a  pas  feule- 
ment donné  dans  les  Poèmes  l’idce  de  1& 
Tragédie  & de  la  Comedie,  comme  je  J’ay' 
des/a  remarqué,.  Euftathe  nous  avertit  qu’il 
a auffi  donné  celle  du  Pçërae  Satyrique* 


Digitized  by 


sur  l’Odysse'e.  LmeXVlII.  zoy 
dont  nous  avons  un  beau  modelie  dans  le 
Cyclope  d’Euripide , . & il  en  donne  pour 
exemple  les  railleries  d’Eurymaque  contre 
Ulylfe.  Le  Poème  Satyrique  eft  un  Poëme 
qui  tient  le  milieu  entre  la  Tragédie  & la  Co- 
médie, & dont  les  plaifanteries  font  méfiées 
de  chofes  graves  & ferieufes.  Et  telles  font 
en  effet  les  plaifanteries  d’Eurymaque  ; elles 
confervent  la  gravité  de  la  Tragédie,  & le 
iîyle  de  fes  vers  évite  également  la  majefté 
toujours  foutenuë  du  fty!eTragique,&  le  fa- 
milier du  Comique.  Ils  ont  de  la  dignité  &. 
de  la  noblefle,  mais  une  dignité  qui  s’accom- 
mode parfaitement  avec  le  badinage  qui  y* 
régné. 

Car  fa  tefie  chauve  peut  nous  fervir  de  fa- 
lot]  C’eft  une  raillerie  purement  Satyrique, 
& elle  eft  fondée  fur  ce  que  les  telles  chau- 
ves font  luifantes  • auffi  y a t-iidans  le  Grec, 
La  luSr  de  ces.  torches  me  paroifl  la  mefme' 
que  celle  de  fa  tefie  ou  il  ny  a pas  un  feuL 
cheveu.  Ce  que  j’ay  mis  eft  dans  le  véritable: 
fens  & plus  à nos  maniérés. 

Page  i yj.  Et  tu  auras  de  bons  gages~§ 
Ou  des  gagesfufjijants,  fticdiç  Si  m.  ap)uoç 
s?»/.  Je  ne  fçay  pas  pourquoy  Euftathe  a crus 
que  ces  gag.es  n’eftoient  que  la  nourriture  & 
les  vellements  dont  il  eft  parlé  icy,  car  il  me 
femble  qu’il  paroift  par  1! Antiquité  qu’outre 
la  nourriture  & les  habits,  les  maiftres  don- 
naient auiïi  des  gages  à ceux  qui  entroient 
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volontairement  à leur  fervice:  ii  n’eft  pas  ne* 
cetîaire  d’en  rapporter  des  preuves,  toute 
i’Efcriture  fainte  en  eft  pleine. 

Et  que  tu  aimes  bien  mieux  gueufer  dans 
la  ville  ir  vivre  dans  l’oyfiveté,cn fatisfaifant 
ta  gloutonnerie  ] Et  voilà  ce  qui  fait  encore 
aujourd’hy  tant  de  gueux  & de  mendiants. 

Pour  voir  qui  de  vous  ou  de  moy  fer  oit  la 
plus  d’ouvrage  à jeun  dans  un  des  plus 
grands  jours  d’ejlé]  UlyfTe,  pour  repoufler 
les  reproches  de  fainéantife  âc  de  glouton- 
nerie qu’Eurymaque  iuy  a faits,  vient  à une 
fuppofnion , & dit  que  fi  on  en  venoit  à l’ef- 
preuve,  & qu’on  les  mit  tous  deux,  ou  à fau- 
cher une  prairie,  ou  à labourer  un  champ,  & 
à jeun,  il  verroit  bien  toft  le  grand  avantage 
qu’il  remporterait  fur  luy  & pour  le  travail 
& pouf  la  diligence.  Voicy  donc  UlyfTe  qui 
fe  pique  d’eftre  un  bon  faucheur  & un  bon 
laboureur  : qualitez  qui  dans  ces  Heureux 
temps  n’eftoient  pas  indignes  d’un  héros. 

Attelée  de  bons  bœufs  / jeunes , grands , 
biens  égaux  & bien  nourris]  Voicy  pour  l’é- 
conomie rufüque  : il  faut  choifir  pour  le  la- 
bourage des  bœufs  qui  foient  jeunes,  de 
grande  taille  & bien  égaux,  & afin  qu’ils  tra- 
vaillent bien,  il  faut  qu’ils  ayent  eu  une  bon- 
ne & abondante  pafture  ; le  laboureur  peut 
travailler  à jeun , mais  il  fautque  fes  bœufs 
ayerit  bien  mangé.  < 

Page  178.  Que  s’il  plaifoit  à Jupiter 
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d'exciter  aujourdhuy  par  quelque  endroit 
dans  cette  ijle  une  fanglante  guerre ] Ulyflc 
ne  fe  contente  pas  de  fe  vanter  d’eltre  bon 
faucheur  & bon  laboureur,  il  fe  vante  encore 
d’eflre  bon  homme  de  guerre,  bon  foldat,& 
ia fuppofition qui! fait eft  une efpece de pré- 
diélion  de  ce  qui  arrivera  dés  le  lendemain. 

Vous  vous  croyez  un  grand  personnage  ? 
parce  que  vous  efles  renfermé  icy  avec  peu  de 
monde , fr  que  vous  ne  voyez  autour  de  vous , 
ire.  ] Ces  paroles1  renferment  une  maxime 
bien  fage,  bien  vraye  & bien  digne  d’atten- 
tion. Leshommes.  qui  vivent  enfermez  dans 
un  petit  circuit,  & qui  ne  voyent  autour 
d’eux  que  des  gens  de  peu  de  mérité  r leurs 
égaux  ou  leurs  inferieurs  , fe  croyent  ordi- 
nairement de  grands  perfonnages , parce 
qu’ils  ne  voyent  rien  qui  vaille  mieux  qu’eux, 
mais  quand  ils  quittent  ce  petit  circuit , & 
qu’ils  paroi  lient  dans  le  monde  où  il  y a des 
hommes , & qu’il  eft  queftion  d’agir  & de 
parler , alors  malgré  leur  orgueil  iis  Tentent 
la  différence  qu?il  y a d’eux  aux  autres,  & ils 
fe  trouvent  tresjretirs. 

Page  1 80.  Et  vous  ne  pouvez  pas  cacher 
les  excès  que  vous  venez  de  faire,  car  vous 
découvrez,  t*op  vifiblement  les  jcntiments  de 
voflre  cœur  ] Sur  ce  que  ces  Princes  fe  db 
foient  les  ups  aux  autres,  Plufl  aux  Dieux 
que  ce  vagabond  fuji  mort,  Telemaque  leur- 
reproche  fort  a propos  qu  il  faut  que  ce  fait 
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¥ y vreffe  qui  les  porte  à découvrir  ainfi  les  fen- 
timents  de  leur  cœur  contre  cet  eftranger,  & 
ïe  déplaifir  qu’ils  ont  qu’il  foit  encore  en  vie,, 
car  il  n’y  a que  le  vin  qui  puifle  faire  découvrir 
fi  ouvertement  un  fouhait  comme  celuy-là. 

Il  rien  faut  pas  douter , c efl  quelque  Dieu> 
qui  vous  excite ] Telemaque  ne  fçait  pas  que 
c’eft  Minerve  qui  excite  ces  Princes , mais  en 
leur  voyant  combler,  comme  ils  font,  la  me- 
fure  de  leurs  iniquitez ,.  il  juge  que  la  ven- 
geance divine  n’eft  pas  loin.. 

Page  1 8 i . Je  ne  contrains  pourtant  per- 
fonne  ] Telemaque  adjoute  cela  fort  pru- 
demment , afin  que  fon  empreflement  ne 
foit  pas  fufpeét  aux  Princes,  & qu’ils  ne  s’opi- 
niaftrent  pas  à demeurer. 

Mes  amis,  qu'aucun  de  vous  ne  s'empor- 
te è?  ne  cherche  à repouffer  des  reproches  qui 
font  jufie s ir  que  nous  méritons]  Amphino- 
me  a peur  que  ce  que  Telemaque  vient  de 
dire , en  accufant  les  Princes  d’eflre  yvres,. 
n allume  leur  bile  & ne  lés  porte  à quelque 
grand  excès  contre  luy.  Il  tafche  de  préve- 
nir ce  malheur  par  un  confeil  très  fage. 

Page  i 8 2.  Ils  firent  les  libationsj  La  li- 
cence & la  débauche  où  vivent  ces  Princes- 
ne  les  empefch-ent  pas  de  pratiquer  les  ufâ- 
ges  de  la  Religion.  Et  voilà  comme  font  faits- 
les  hommes  ; ils  accordent  leurs  de£brdre& 
aïec  les  pratiques  extérieures  de  la  pieté. 
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Argument  du  Livre  XIX.  ' 

7*  Es  Pourfuivants  s’eflant  retirai  la  nuitr 
JL -j  Ulyje  & Telemaque  profitent  du  feul 
temps  qu'ils  ont  de  libre  pour  mirer  les  ar- 
mes de  la  falle  où  Ulyje  les  avoit  laijées 
en  partant.  Minerve  les  efclaire  d’une  ma- 
niéré furprenante  lr  miraculeufe.  Pendant 
que  Telemaque  va  Je  coucher , U/y  Je  de- 
meure feul  & attend  le  moment  favorable 
pour  entretenir  Penelope.  Mtlantho , une 
des  femmes  du  Palais,  querelle  encore  Ulyf- 
fe , qui  enfin  efl  introduit  chei  la  Reyne, 
Dans  cette  converfation  Penelope  raconte 
comment  elle  a pajfé  fa  vie  depuis  le  départ 
de  fon  mary , £r  Ulyje  fait  une  fauje  hif- 
tcire  à Penelope  , ir  luy  dit  qu’il  a receu 
Ulyffe  chei  luy  en  Crete  comme  il  alloit  à 
Jlion ; luy  fait  la  defeription  de  l’habit  qu'il 
portoit,  & le  portrait  du  héraut  qu’il  menoit 
avec  luy,  & l’affeure  qu’Ulyffe  fera  bien-tofl 
de  retour.  Penelope,  très  Jatisfaite , ordon- 
ne à fes  femmes  de  le  baigna  ; Ulyffe  re- 
fufe  de  fe  faire  baigna  par  les  jeunes  fem- 
mes, Lr  cet  employ  efl  donné  à Euryclée,  la 
nourrice  d’ Ulyffe  , qui  en  luy  lavant  les 
pieds , reconnoit  ce  Prince  a la  cicatrice 
d'une  b le  Jure  que  luy  avoit  faite  un  fan- 
glierfur  le  mont  Parnaje.  Le  Poète  Raconte 
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t occasion  ou  il  avo'tt  recou  cette  bleffurfé 
Cette  occafion  produit  une  reccnnofffance 
pleine  de  tendrejfe  ir  mefme  de  douleur 
de  compaffon.  Ulyffe  (7  Pénélope  recom- 
mencent leur  conversation.  Penelope  racon- 
te à Ulyffe  un  fonge  merveilleux  quelle  a 
eu,  èr  luy  fait  part  du  parti  quelle  a pris 
de  fe  remarier , & du  moyen  dont  elle  veut 
fe  fervir  pour  choifir  celuy  qu'elle  veut  ej- 
poufer  , après  quoy  ils  fe  feparent. 
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L’ODYSSEE 

D’HOMERE. 


LIVRE  XIX. 

ULYSSE  cftant  demeuré  feul 
dans  le  Palais  , il  prend  avec 
Minerve  les  mefures  necefTaires  ■. 
pour  donner  la  mort  aux  Pourfui- 
vants.  Tout  plein  de  cette  penfée, 
il  adreffe  la  parole  à T elemaque,  & - 
luy  dit  : Telemaque,  ne  perdons  «r 
pas  un  moment  ; portons  au  haut  « 
du  Palais  toutes  ces  armes  , & « 
quand  les  Pourfuivants , fafchez  <* 
de  ne  les  avoir  plus  fous  la  main , «c 
vous  demanderont  pourquoy  vous  « 
les  avez  oftées,  vous  les  amuferez  « 
par  des  paroles  pleines  de  douceur  : « 
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*>  Je  les  ay  oilées  de  la  fumée  , leur 
» direz-vous  , parce  qu’elles  -ne  ref-- 
* femblent  plus  à ces  belles  armes 
» qu’UIyffe  iaiffa  icy  en  partant  pouf 
» Troye,  & qu’elles  font  toutes  gaf- 
) tées  par  la  vapeur  du  feu.  D’ail- 
•>  leurs  j’ay  eu  une  confideration  plus 
> forte  encore , & c’eft  pour  vollre 
^ bien  que  J upiter  m’a  infpiré  la  pen- 
» fée  de  les  faire  enlever  , de  peur 
» que  dans  la  chaleur  du  vin  vous» 
» n’entriez  en  querelle,  & que  vouÿ 
» jettant  fur  ces  armes,  vous  ne  vous 
» blefliez  les  uns  les  autres,  que  vous» 
» ne  foüilliez  voftre  table  de  voftre 
» propre  fan  g,  car  le  fer  attire  I’hom- 
» me,  & que  vous  ne  ruiniez  par- là» 
» vos  deffeins. 

Telemaque  obéît  à fonpere,  & 
en  appcllant  Euryclée,  îl  luy  dit  i 
» Ma  chere  Euryclée,  empefehez  les 
» femmes  de  ma  mere  de  fortir  de 
» leur  appartement , tandis  que  jo 
» tranfporteray  au  haut  du  Palais  ces 
» belles  armes  de  mon  pere,  dont  la 
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fumée  a terni  tout  fefclat  pendant  « 
fon  abfence,  parce  que  j’eitois  trop  « 
jeune  pour  en  avoir  foin.  Mais  au-  « 
jourd’huy  je  veux  les  mettre  dans  «c 
un  lieu  où  la  vapeur  du  feu  ne  « 
puiiTe  les  gafter,  * « 

Euryclée  Iuy  répondit  : Dieu  <r* 
veüille , mon  fils , qu’enfin  vous  «e 
fafiiez  paroiftre  la  prudence  & la  « 
fagefTe  d’un  homme , & que  vous  « 
vous  mettiez  en  eftat  d’avoir  foin  «c 
de  voflre  maifon  & de  tout  ce  qui  « 
vous  appartient.  Mais  dites-moy,  « 
je  vous  prie,  qui  eft-ce  qui  vous  « 
efclaircra  , puifque  vous  voulez  « 
que  je  tienne  renfermées  toutes  ces  « 
femmes  qui  pourraient  vous  ef-  « 
clairer  i « 

Ce  fera  cet  eftranger  mefme  qui  « 
m’efclairera , repartit  Telemaque,  « 
car  je  ne  fouffriray  pas  qu’un  hom-  « 
me  qui  mange  le  pain  de  ma  table  « 
éemeu rc  oyfif,  quoyqu’il  vienne* 
de  loin  8c  qu’il  foit  mon  hofte.  « 

IL  dit,  8c  fon  ordre  fut  exécuté  y 
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Euriclée  ferme  les  portes  de  l’ap- 
partement des  femmes.  Enmefme 
temps  U lyfle  & Telemaque  fe  met- 
tent à porter  les  cafques , les  bou- 
cliers, les  elpées,  les  lances,  & Mi- 
nerve marche  devant  eux  avec  une 
lampe  d’or  qui  répand  par  tout  une 
lumière  extraordinaire.  Teiemaque 
» furpris,  dit  à U lyfle,  Mon  pere, 
» voilà  un  miracle  eüonnant  qui 
» frappe  mes  yeux  ; les  murailles  de 
» ce  Palais,  les  fieges,  les  lambris,  les 
» colomnes  brillent  d’une  fi  vive  lu- 
» miere,  qu’elles  paroiffent  toutes  de 
» feu.  Affeurément  quelqu’un  des 
» Dieux  immortels  eft  avec  nous 
» honnore  ce  Palais  de  fa  prefence. 

» Gardez  le  filence,  mon  fils,  ré- 
» pondit  Uiyfle , retenez  voflre  cu- 
» riofité,  & ne  fondez  pas  les  fecrets 
» du  ciel.  C’efl-Ià  le  privilège  des 
a>  Dieux,  qui  habitent  l’Olympe,  de 
» fe  manifefter  aux  hommes  au  mi- 
v lieu  d’une  brillante  lumière,  en  fe 
» dérobant  à leurs  regards.  Mais  il 
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eff  eâ  temps  que  vous  alliez  vous  cou-  « 
ils  fher  : lai  fiez- moy  icy  feul,  afin  que  « 

en*  j’examine  la  conduite  des  femmes  « 
(k  du  Palais,  & que  j’aye  un  entretien  «c 
il  avec  vortre  mere,  qui  dans  l’afflic-  « 
%t  lion  ou  elle  ert,  ne  manquera  pas  «c 
uns  de  me  faire  bien  des  queftions  pour  « 
nif*  tirer  de  moy  tout  ce  qye  jay  vû  & a 

put,  connu  dans  mes  voyages.  « 

t p Il  dit,  & dans  le  moment  Tele-  * 
maque  fort  de  la  falle,  & à la  clarté 
ii,lü  des  torches  il  monte  dans  Pappaiv 
i'ik  tement  ou  il  avoit  accoutumé  de 
tes*  fe  coucher.  II  fe  met  au  lit,  & at- 
i l:  tend  le  retour  de  l’aurore, 

iis!  Ce  Prince  eftoit  à peine  forti, 

H que  la  fage  Penclope , femblable  à 
if  la  charte  Diane  & à la  belle  Venus, 

& defeend  de  fon  appartement  fui  vie 
7 a de  fe  s femmes,  qui  luy  mettent  d’a- 

is  bord  prés  du  feu  un  beau  frege  fait 
Li  tout  entier  d’y  voire  & d’argent, 
Ouvrage  d’Icmalius , tourneur  cé- 
lébré , qui  y avoit  employé  tout 
fon  art,  & <jui  y avoit  joint  un  ma** 
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cbepied  très  magnifique  ires 
commode.  On  eflendit  des  peaux 
fur  ce  fiege  & Penelope  s’affit.  Les 
femmes  fe  mirent  d’abord  à deffer-- 
vir  les  refies  des  Pour  fui  vànts  & à 
emporter  les  tables  & les  coupes 
d’or  & d’argent.  Elles  jetterent  à 
terre  ce  qui  refloit  dans  les  brafiers 
6c  mirent  à la  place  quantité  d’au- 
tre bois  , afin  qu’il  fervifl  à les  cf- 
ciairer  6c  à les  chauffer. 

Melantho,  la  plus  infolente  des 
femmes  de  la  Reyne  , voyant  en- 
core Ulyffe  dans  lafalie,  l’entreprit 
pour  la  fécondé  fois , & luy  dit  ; 
,>  Effranger,  veux-tu  nous  importu- 
x ner  toujours  par  ta  prefence  , en 
„ rodant  mefme  pendant  la  nuit  dans 
» ce  Palais  ? C’eft  donc  pour  obfer- 
» ver  tout  ce  que  font  les;  femmes  * 
> Sors  au  plus  ville,  miferable  que 
» tu  es,  6c  contente-toy  d’avoir  man- 
» gé  ton  faôül,  autrement  avec  cette 
» torche  allumée  je  te  jetteray  dé- 
jà hors,  ‘ - 

* Ulyffe 
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'te  Ulyfle  la  regardant  avec  des 
■m  veux  enflammez  de  colere,  lu  y dit  : 

Le  Milheureufe  , pourquoy  m’atta-  a 
tfo  quez-vous  toujours  avec  tant  d’ai-  « 

; ;;;  grcur  î Eft-ce  parce  que  je  ne  fuis  oc 
plus  jeune,  que  je  n'ay  que  de  me-  a 
enü  chants  habits  , & que  je  demande  « 

jSb  mon  pain  dans  la  ville  ? C'eft  la  «c 

necefïké  qui  m'y  force  ; le  monde  « 
f , eft  rempli  de  mendiants  comme  « 
moy,  qu'elle  a réduits  dans  ce  mi-  oc 
-{&  ferable  eflat.  J'eftois  autrefois  fa-  « 
t & vorifé  de  la  fortune  ; j'habitois  une  « 

• maifon  opulente , & je  donnois  Ii-. 
d;  beralement  à tous  les  pauvres  qui  « 

0 fe  prefentoient  & qui  avoient  be-  a 

s foin  de  mon  fecours  ; j’avois  une  « 
:,::i  foule  d'efclaves  , & j'eftois  envi-  « 
,jjj.  ronné  de  toute  la  magnificence  qui  <t 

,6!  attire  les  yeux  & qui  fait  qu'on  pa-  « 

roift  heureux.  .Jupiter  a renverfé  « 
jj.  cette  grande  fortune,  telle  3.  efté  « 
l[ti  là  volonté.  Qiie  cet  exemple  vous  « 
rende  plus  fage  ; craignez  que  vous  « 
ne  perdiez  tous  ces  avantages  6c.  « 

tfj  JW  III . K. 
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x toute  cette  faveur  qui  vous  rete- 
» vent  au  deffus  de  vos  compagnes, 
53  que  voftre  maiftreffe  irritée  ne  vous 
» puniffe  de  vos  emportements , ou 
» qu’UIyffe  mefme  ne’revienne,  car 
53  toute  efperance  de  retour  n’eft  pas 
53  perdue  pour  luy.  Et  quand  mefme 
» il  feroit  hors  d’eftat  de  revenir , il 
a,  par  la  faveur  d’Apollon,  un  fils 
2>  en  âge  de  tenir  fa  place.  Ce  jeune 
» Prince  connoift  tous  les  defordres 
» que  les  femmes  commettent  dans 
» ce  Palais , & il  en  fçaura  faire  la 
» punition  qu’ils  méritent. 

îl  parloit  allez  haut  pour  eflre 
entendu  de  Penelope.  Elle  appelle 
» cette  femme,  & luy  dit  : Infolente, 
» tout  le  defordre  devoflre  conduite 
as  m’ell  connu  , & je  fçay  l’affreux 
» complot  où  vous  elles  entrée  ; vous 
» n’elles  defeenduë  que  pour  m’ef- 
» pier,  parce  que  vous  avez  feeu,  6c 
33  que  vous  me  l’avez  oüi  dire  à moy- 
» mefme,  que  je  devois  venir  parler 
» à cet  eltranger  pour  luy  demander 
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<îes  nouvelles  de  mon  mary,  dont  « 
l’abfence  me  tient  dans  une  afflic-  « 
tion  continuelle  : la  mort  fera  le  « 
jufte  chaftiment  de  voilre  perfidie.  « 
E11  achevant  ces  mots  elle  ap- 
pelle fa  fidelle  Eurynome  à qui  elle 
avoit  commis  le  foin  de  fa  maifon: 
Eurynome,  luy  dit-elle,  apportez  <x 
icy  un  ficge  & couvrez  le  d’une  « 
peau, afin  que  cet  eftranger  s’aiïeye  « 
prés  de  moy,  car  je  veux  l’entre-  « 
tenir.  « 

Eurynome  apporte  prompte- 
ment le  fiege , le  place  prés  de  la 
Rcyne  , & le  couvre  d’une  peau. 
Ulyfte  s’eftant  alfis,  la  Reyne  luy 
parle  la  première  en  ces  termes: 
Eftranger,  avant  toutes  chofes,  di-  « 
tes-moy , je  vous  prie  , qui  vous  « 
eftes,,  d’où  vous  elles,  & qui  font  « 
vos  parents.  « 

PrinccfTe , répondit  le  prudent  « 
Ulyfte,  il  n’y  a point  d’homme  fur  « 
toute  l’eftenduë  de  la  terre  qui  ne  « 
{oit  forcé  d’admirer  voftre  fageffe,  « 

Kij 
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» car  voftre  gloire  vole  jufqu’aux 
» deux,  & on  vous  regarde  avec  rai- 
» Ton  comme  un  grand  Roy,  qui  rc- 
» gnant  fur  plu fieurs  peuples  avec 
» pieté,  fait  fleurir  la  juftice,  & fous 
» le  fceptre  duquel  les  campagnes 
» font  couvertes  de  riches  moiflons, 
» les  arbres  chargez  de  fruits  , les 
» troupeaux  féconds , la  mer  fertile, 
» & les  peuples  toujours  heureux  , 
» car  voilà  les  effets  d’un  gouverne- 
» ment  pieux  & jufte.  Faites-moy 
» toutes  les  quèftions  que  vous  vou- 
» drez,  mais  ne  me  demandez  , je 
v vous  prie,  ni  ma  naiffance  ni  mon 
» pays;  efpargnez*moy  un  fouvenir 
» qui  me  plonge  dans  les  douleurs 
» les  plus  cruelles.  Je  fuis  accablé  de 
» malheurs  , & il  eft  defagréable  de 
» ne  porter  chez  les  eftràngeri  que 
» des  lamentations  & des  fouptrs  fur 
» fa  mauvaife  fortune.  II  eft  mefme 


• honteux  de  foupirer  toujours  ; 
» vous  vous  lafteriez  enfin  de  mes 
» plaintes  ; vos  fémihes  itiefmei  s’eh 
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nocqueroient , & me  reproche-  « 
roient  que  le  vin  feroit  bien  plus  « 
la  fouree  de  mes  larmes  que  mon  « 
affiidtion»  « 

La  fage  Peneïope  luy  répondit  ; 
Effranger,  les  Dieux  ont  deflruit  « 
tous  les  avantages  dont  ils  m’a-  « 
voient  fa vorifée,  & ruiné  toute  ma  « 
beauté  depuis  que  les  Grecs  fe  font  « 
embarquez  pour  Troyc  , & que  « 
.mon  mary  les  a fui  vis.  Si  ce  cher  « 
mary  revenoit  reprendre  la  con-  «c 
duite  de  fa  maifon  & de  fes  Eftats,  « 
ma  gloire  en  feroit  plus  grande,  & « 
;c’eft-ià  la  feule  beauté  dont  une  « 
.femme  doit  fe  piquer.  Prefente-  « 
■ment  je  gémis  fous  le  poids  de  mon  « 
affliéiion , fi  grands  font  les  maux  « 
qu’il  a plu  à Dieu  de  m’envoyer,  a 
car  tous  les  plus  grands  Princes  « 
des  ifles  voifines,  comme  de  Duly-  « 
chium,  deSamos,  de  Zacynthe,  « 
ceux  mefme  de  cette  ifle  d’Ithaque  « 

, s’opiniaftrent  à me  faire  la  cour,  & « 
en  mariage  ma 
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'»  l’averfion  que  j’ay  pour  eux,  & en 
» attendant  que  je  me  déclare  , ils 
» ruinent  ma*maifon.  Voilà  ec  qui 
» m’empefche  d’avoir  foin  de  mes 
a>  fuppliants  & de  mes  hoftes.  Je  ne 
» me  mefle  plus  mefme  de  donner  . 

■»  mes  ordres  à nos  hérauts,  qui  font 
» des  miniflres  publics  & facrez,  mais  / 
» je  languis  & je  me  confume  en 
» pleurant  toujours  mon  cherUIyffe. 

* Cependant  les  Pourfuivants  font 
2>  tous  leurs  efforts  pour  preffer  mon 
» mariage,  & moy  j’invente  tous  les 
» jours  de  nouvelles  rufes  pour  l’é- 
» loigner.  La  première  qu’un  Dieu 
» m’a  infpirée  pour  me  fecourir,  c’eft 
» de  m’attacher  à faire  fur  le  meftier 
» un  grand  voile , 6c  de  tenir  ce  lan- 
» gage  aux  Pourfuivants  : 

» Jeunes  Princes  , qui  m’avez 
3>  choifie  pour  l’objet  de  vos  feux 
» depuis  la  mort  de  mon  cher  Dlyf- 
» fe,  quelque  envie  que  vous  ayez  de 

* hafter  mon  hymen,  ayez  patience, 

» & afin  que  tout  le  travail  que  j’ay 
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desja  fait  ne  foit  pas  perdu,  atten-  « 
dez  que  j’aye  achevé  ce  voile  que  « 
je  deftine  pour  la  fepulture  du  he-  «c 
ros  Laerte , quand  la  cruelle  Par-  « 
que  aura  tranché  le  fil  de  fes  jours,  « 
car  je  craindrois  d’eftre  expofée  aux  « 
reproches  de  toutes  les  femmes  de  « 
Grece,  fi  un  Prince  auffi  riche  que  « 
Laërte,  & qui  me  doit  eftre  fi  cher,  « 
venoit  à eftre  porté  fur  le  bufcher  <* 
fans  eftre  couvert  d’un  drap  mor-  a 
tuaire  fait  de  ma  main.  « 

C’eft  ainfi  que  je  leur  parîay,  & « 
iîs  fe  rendirent  à ces  raifpns.  Je  «c 
dreffay  donc  dans  mon  apparte-  « 
ment  un  meftier  où  je  travaiüois  « 
pendant  le  jour;  mais  dés  que  la  oc 
nuit  eftoit  venue,  & que  les  tor-  ec 
ches  eftoient  allumées,  je  défaifois  oc 
ce  que  j’avois  fait  le  jour.  Cela  « 
dura  trois  ans  entiers,  pendant  lef-  « 
quels  je  fiattay  leurs  vœux  de  l’ef-  pc 
perance  d’un  hymen  très  prochain.  « 
Mais  quand  les  jours  & les  mois  « 

révolus  eurent  amené  la  quatrième  « 

'*/'  • • • • 
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» année  , alors  ces  amants  avertis 
» par  quelques-unes  de  mes  femmes 
» qu’ils  avoient  gagnées , & qui  les 
» introduifirent  dans  mon  appartç- 

* ment,  me  furprirent,  & non  con- 
» tents  de  me  faire  des  reproches,  leur 

* flamme  infolente  les  porta  à me 
s>  menacer.  Je  fus  donc  obligée  mal- 
» gré  moy  d’achever  ce  voile.  Au- 
» jourd’huy  je  ne  puis  plus  éviter  cet 
a>  hymen,  & je  ne  trouve  aucun  ex~ 
» pedieht  pour  le  reculer.  Tous  mes 

* parents  me  preflent  de  choifir  un 
» mary  ; mon  fils  eft  las  de  ces  Prin- 
a>  ces  qui  le  ruinent,  & le  voilà  en 
a>  âge  de  gouverner  luy-mefme  fa 

, jn  maifon.  Daigne  J upiter  luy  donner 
a la  fagefle  neceffaire  pour  la  gouver- 
» ner  avec  gloire.  Mais  quelque  af- 
» fligé  que  vous  foyez , expliquez- 
» moy,  je  vous  prie,  voftre  naiflan- 
» ce , car  vous  n’eftes  point  de  ces 
.,»  hommes  inconnus  qu’on  dit  n©g 
. » d’un  chefne  ©u  d’un  rocher. 

Le  prudent  Ulyfle  luy  répon- 
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dit  ; PrincefTe , digne  des  refpeéts  « 
de  tous  les  hommes,  puifque  vous  « 
voulez  abfolument  que  je  vous  « 
apprenne  ma  naiffance  , je  vous  la  * 
diray  ; vous  allez  rcnouveller  & « 
augmenter  mes  maux  ; cela  ne  fe  « 
peut  autrement,  quand  un  homme  « 
a efté  auffi  long-temps  que  moy  « 
éloigné  de  fon  pays,  errant  de  ville  « 
en  ville  parmi  des  traverfes  infinies  «c 
& des  dangers  continuels,  toujours  « 
en  butte  aux  traits  de  la  fortune;  « 
limais  vous  le  voulez,  il  faut  vous  * 
obéir.  \ * 

, Il  y a au  milieu  de  la  vafle  mer  « 
une  grande  ifle  qu’on  appelle  Crc-  « 
te.  Elle  efl  belle  & fertile,  très  peu-  « 
plée,  & elle  a quatre-vingt  dix  vil-  « 
les  confiderabïes.  Ses  habitants  ne  « 
parlent  pas  tous  le  mefme  langage.  « 
II  y a des  Achéens , des  Cretois  « 
originales  du  pays,  hommes  fiers,  a 
.des  Cydoniens  ; des  Doriens  qui  « 
occupent  trois  villes , & dés  P elaf-  « 
ges,  La  ville  capitale,  c’eft  Çnoffe,  « 
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» grande  ville  où  regnoit  Mînos, 
» qui  tous  les  neuf  ans  avoit  l’hon- 
» neur  de  jouir  de  la  converfation  de 
» Jupiter,  & d’entendre  les  oracles 
» de  fa  bouche.  Minos  fut  pere  du 
» vaillant  Deucalion,  qui  m’a  donné 
a>  le  jour.  Deucalion  eut  deux  fils, 
» Idomenée  & moy.  Idomenée  s’em- 
3*  barqua  avec  les  Grecs  pour  aller  à 
» Troye,  car  il  eftoit  I’aifné,  &hom- 
» me  de  grand  courage.  Moy,  comme 
» fe  plus  jeune , je  reflay  dans  le  Pa- 
» fais  de  mon  pere , & je  m’appeilois 
a Æthon.  Ce  fut-Ià  que  j’eus  l’hon- 
y>  neur  de  voir  Ulylfe,  & de  luy  faire 
t>  les  prefens  de  Fhofpitalité,  car  les 
!»  vents  le  firent  relafcher  malgré  luy 
a à Crete  comme  il  alloit  avec  fa 
» Sotte  à Ifion , en  l’empefchant  de 
» doubler  le  cap  de  Malée,  & le  pouf- 
* ferent  a i’embonchure  du  fleuve 
» Àmnifus  , où  eil  la  caverne  d’Ili- 
» thye,  fur  une  rade  très  difficile  & 
» très  darrgeieufei  La  tempefte  efloit 
a»  û qu’il  eut  beaucoup  de: 
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peine  à fe  fauver.  En  arrivant  .à  w 
Cnofie  il  demanda  d’abord  mon  « 
frere  Idomenée,  avec  lequel  il  di-  « 
foit  qu’il  cftoit  lié  par  les  facrez  « 
liens  de  l’amitié  & de  i’hofpitaîité,  « 
mais  il  y avoit  dix  ou  onze  jours  « 
que  mon  frere  eftoit  parti  fur  fes  « 
vaiiTeaux.  Je  le  receus  donc  le  «c 
mieux  qu’il  me  fuit  poffible,  & je  « 
n’oubliay  rien  pour  le  bien  traiter.  « 
Je  fis  fournir  abondamment  par  la  « 
ville  à tous  ceux  de  fa  fuite  le  pain,  « 
le  vin  & la  viande  dont  ils  avoient  « 
befoin.  Tous  ces  Grecs  demeure-  « 
rent  douze  jours  chez  moy,  rcte-  « 
nus  par  les  vents  contraires  , car  il  c 
foufHoit  un  vent  de  nord  fi  vio-  «■ 
lent , qu’on  avoit  de  la  peine  à fc  « 
tenir  mefme  fur  la  terre  ferme , & « 
fans  doute  il  eftoit  excité  par  quel-  « 
que  Dieu  ennemi.  Le  treiziéme  « 
jour  lèvent  tomba,  & ils  partirent,  « 
C’eft  ainfi;  qu’Ülyffe  dé br toit 
fes  fables,  en  les  méfiant  & les  ac-  ; 
commodant  avec  des  veniez,  Fe- 
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nclope  en  les  entendant  verfoit  des 
ruiffeaux  de  larmes  ; comme  les 
neiges,  que  le  violent  Zephyre  a 1 
entaflees  fur  les  fommets  des  mon- 
tagnes , fe  fondent  dés  que  le  vent 
de  midy  relafche  le  temps  par  fes 
douces  haleines  , & cette  fonte  fait 
déborder  les  rivières  & les  tor- 
rents ; de  mefme  Penelope  atten- 
drie par  ie  récit  d’UIyffe,  fondoit 
toute  en  pleurs,  & elle  pleuroit  fou 
mary  qui  cftoit-Ià  devant  elle.  U- 
lyfle , la  voyant  en  cet  eflat , eftoit 
touché  de  compafïion,  fes  yeux  ef- 
toient  arreftez  & fixes  comme  s’ils 
euffent  eflé  de  corne  ou  de  fer,  & 
pour  la  mieux  tromper  ii  eut  la 
force  de  retenir  fes  larmes.  s 

Quand  Penelope  eut  adouci 
quelque  temps  fes  déplaifirs  par  fes 
fleurs,  elle  reprit  la  parole,  & dit;  ' 
a,  Etranger , je  yeux  efprouver  fi 
a>  vous  m’avez  dit  la  vérité,  lorfque 
» vous  m’avez  affeuré  que  vous  avez 
* icceu  Ulyffe  dans  voliié  Palais  ;<tt-  ■ 
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tes-moy  donc,  je  vous  prie , quels  « 
habits  il  portoit  quand  il  arriva  a 
chez  vous,  comment  il  cftoit  fait , « 
& quelles  gens  il  avoit  à fa  fuite.  « 
ï Âpres  un  fi  long-temps  qui  s’efl  * 
efcoulé  depuis,  répondit  Ulyfle,.  il  « 
eft  difficile  de  fe  fou  venir  de  ces« 
particularitez,  car  il  y a desja  vingt  « 
années  qu’il  quitta  Crete,  & partit  * 
pour  Troye.  Cependant  je  vous  le  « 
diray  à peu  prés  félon  l’idée  que  je  « 
puis  en  avoir  confervée.  Ulytie  * 
eftoit  veftu  ce  jour-là  d’un  beau  « 
manteau  de  pourpre  très  fin  & très  « 
ample  , qui  s’attachoit  ayec  une* 
double,  agraffe  d’or , & qui  eftoit  « 
brodé  par  devant  ; on  voyoit  au  « 
bas  un  chien  de  châtie  qui  tenoit  « 
un  faon  de  biche  tout  palpitant* 
qu’il  atioit  déchirer.  Cette  peinture  * 
ciloit  fi  naturelle  & fi  vive , qu’on  « 
ne  pou  voit  la  voir  fans  admiration.  * 
Le  chien  & le  faon  eftoient  tous  * 
deux  d’or.  Le  chien  etirangioit  le  « 
bon  poux  le  devorer>  & or  Voyoit  « 
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» les  efforts  que  faifoit  le  faon  pour 
» fe  tirer  de  fa  gueule  en  fe  débatant. 
» Sous  ce  manteau  Ulyffe  avoit  une 
» tunique  d’une  efloffc  très  fine , qui 
» brilloit  comme  le  foleii,  & dont  la 
» broderie  efloit  admirable  ; ies  prin- 
* » cipaies  femmes  de  la  ville  ia  virent 
?*  & furent  charmées  de  fa  beauté.  II 
» efl  vray  que  je  ne  fçaurois  vous  dire 
» certainement  fi  Ulyffe  efloit  parti 
3»  de  chez  Juy  habillé  de  cette  ma- 
3»  niere,ou  fi  c’efloient  des  habits  que 
» quelqu’un  de  fes  Compagnons  luy 
» eufl  donnez  après  qu’il  fe  fut  em- 
33  barqué , ou  qu’il  eufl  mefme  re- 
» ceus  en  chemin  de  quelqu’un  de  fes 
» hofles , car  il  avoit  plufieurs  amis , 
3o  & l’on  peut  dire  qu’il  y avoit  peu 
30  de  Grecs  qui  luy  reffemblaffent. 
3o  Quelqu’un  , en  le  recevant  chez 
» luy,  avoit  pu  luy  donner  ces  habits 
3o  comme  je  luy  fis  prefent  d’une  ef- 
3o  pée  & d’un  grand  manteau  de  pour- 
» pre  d’une  affez  grande  beauté  & 
ao  d’une  tunique  qui  paroiifoit  avoir 
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efté  faite  pour  Iuy,  tant  elle  eftoit  « 
bien  à fa  taille.  A fon  départ  je  iuy  « 
lis  tous  les  honneurs  qui  eftoient  « 
dûs  à fa  naiflance  & à fon  mérité.  <? 

II  eftoit  accompagné  d’un  héraut  « 
qui  paroilfoit  un  peu  pius  âgé  que  « 
Iuy,  & je  vous  diray  comme  il  ef-  « 
toit  fait;  il^voit  les  e/paules  hautes  « 

& amoncelées , le  teint  un  peu  ha-  « 
fanné  & les  cheveux  crefpez  ; il  « 
s’appelloit  Euryhate.  Ulyfîe  le  trai-  « 
toit  avec  beaucoup  de  diftinélion,  « * 
& Iuy  faifoit  plus  d’honneur  qu’à  « 
tous  fes  autres  Compagnons,  parce  « 
qu’il  trouvoit  en  Iuy  une  humeur  « 
conforme  à la  fienne,  & les  mefmes  « 
fentiments  de  juftice  & de  pieté.  « 
Ces  marques  certaines  qu’UIyf- 
fe  donnoit  à Penelope  renouvelè- 
rent fes  regrets.  Apres  qu’elle  eut  v 
foulage  fes  douleurs  parlés  larmes, 
elle  reprit  la  parole,  & dit  à Ulyf- 
fe,  Etranger,  jufqu’icy  je  n’ay  eu  « 
pour  vous  que  les  fentiments  de  «■ 
compaflion  qu’excitent  tous  ks  • 
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» malheureux  , mais  prefentement 
ces  fentiments  font  accompagnez 
» d’eftime , d’amitié  & de  confidera* 
» tion.  Les  habits  que  vous  venez 
» de  me  dépeindre  font  les  mefmes 
» que  je  donnay  à mon  cherUIyfle 
» quand  il  partit , j’y  attachay  moy- 
» mefme  cette  belle  agriffé.  Hélas! 
» je  n’auray  jamais  le  plaifir  de  le  re- 
* cevoir  dans  fon  Palais,  car  la  fatale 
» deftinée  la  entraifné  à cette  mal- 
• » heureufe  Troye,  dont  le  feul  nom 
» me  fait  frémir.  Ces  dernieres  pa- 
roles efloient  fuivies  de  pleurs  & 

> de  fanglots.  ; 

» ,i  Femme  du  fils  de  Laërte , luy 
» dit  Ulyffe,  vivement  touché,  ne 
» corrompez  plus  voflre  beauté  , en 
3>  pleurant  toujours  voflre  mary.  Ce 
» n’efl  pas  que  je  blafme  voflre  ten- 
» drefle  ; on  voit  tous  les  jours  des 
» femmes  pleurer  leurs  maris  dont 
» elles  ont  eu  des  enfants,  & refu- 
» fer  d ’eftre  confolées.  Comment  ne 
» pleureriez- yous  point  un  mary  tel 
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sqti'Ulyffe  qui  reflembloit  au*x  « 
Dieux  immortels  ! Mais  fufpendez  « 
"un  peu  voftre  douieur,  & efeoutez  « 
ce  que  j’ay  à vous  dire,  je  ne  vous  * 
tromperay  point , & je  vous  diray  « 
certainement  ia  vérité.  J’ay  oüy  « 
parler  du  retour  d’Ulyfle , & on  « 
ma  afleuré  qu’il  efloit  plein  de  vie  « 
prés  d’icy  dans  le  fertile  pays  des  « 
Thefprotiens  , & qu’il  vous  ap-  « 
portoit  quantité  de  richelTes  qui  « 
"font  des  prefens  qu’il  a receus  des  « 
Princes  & des  peuples.  Il  a perdu  « 
dans  un  naufrage  fon  vaiffeau  & « 
.tous  fes  Compagnons  en  partant  « 
de  fille  deTrinacrie , car  il  a attiré  « 
fur  Iuy  la  colere  de  Jupiter  & celle  « 
du  Soleil , dont  fes  Compagnons  « 
.ont  tué  les  troiApeaux.  Ces  Dieux  « 
irritez  ont  fait  périr  tous  ces  mal-  « 
heureux  dans  la  vafle  mer.  Il  s’efl  « 
fauvé  luy  feul  ; car  comme  il  fe  « 
tenoit  attaché  à fon  maft , le  flot  « 
-fa  jetté  fur  le  rivage  des  Pheaciens,  te 
-dont  le  bonheur  . égaie  cei-uy  des  * 

■ î,a  , 4 
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» Dieux  mefmcs.  Ces  peuples  l’ont 
» receu  & honnoré  comme  un  Dieu, 
» l’ont  comblé  de  prefens,  & ils  vou- 
ai» Ioicnt  le  renvoyer  fain  & fauf  dans 
» fa  patrie  après  l’avoir  gardé  alfez 
» long  temps,  mais  il  a trouvé  qu’il 
» efloit  plus  utile  d’aller  faire  encore 
» plufieurs  courfes  pour  amaiïer  de 
» grands  biens,  car  de  tous  les  hom* 
» mes  du  monde  Uly (Te  eftceluy  qui 
» a le  plus  d’adrefTe  & d’induftrie; 
» perfonne  ne  peut  luyrien  difputer 
» fur  cela.  Voilà  ce  que  Phidon, 
» Roy  des  Thefprotiens,  m’a  dit  de 
a fa  propre  bouche;  bien  plus  il  m’a 
» juré,  en  faifant  les  libations,  que 
y>  le  vailfeau  qui  de  voit  le  ramener, 
» 6c  les  rameurs  pour  le  conduire  ef- 
» toient  prefts.  JPaurois  bien  voulu 
» l’attendre,  mais  je  partis  le  premier 
» pour  profiter  de  l’occafion  d’un 
» vaiifeau  de  Thefprotje  qui  faifoit 
» voile  pour  Dulichium.  Avant  mon 
» départ  il  me  montra  toutes  les  ri  - 
» che/Tes  qu’UîyiTe  avoit  desja  amaf- 
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fées;  elles  font  fi  grandes,  qu’elles  « 
fuffiroient  à nourrir  une  famille  « 
entière  pendant  dix  générations.  « 
Et  il  me  dit  qu’il  eftoit  ailé  à Do-  « 
done  pour  interroger  le  chcfne  mi-  « 
raculeux  de  Jupiter,  & apprendre  « 
par  fon  oracle  comment  il  devoit  « 
retourner  dans  fa  patrie  après  une  « 
û longue  abfence,  s’il  y retourne-  « 
roit  à découvert,  ou  fans  fe  faire  « 
connoiftre.  Je  puis  donc  vous  af-  « 
feurer  qu’il  eft  vivant,  qu’ii  ne  fe-  « 
ra  pas  encore  Ion  g- temps  éloigné  « 
de  fes  amis  , 6c  que  vous  le  verrez  « 
pluftoft  que  vous  ne  penfez  ; & ce  « 
que  je  vous  dis,  je  vais  vous  le  con-  « 
firmer  par  ferment:  Je  jure  par  Ju-  « 
pitcr , qui  furpaffe  tous  les  autres  « 
Dieux  en  bonté  & en  puiffance,  « 
je  jure  par  le  foyer  d’UIyffe,  où  je  « 
me  fuis  réfugié,  que  tout  ce  que  je  « 
dis  aura  fon  accomplifTcment , & « 
qu’XJIy  ffe reviendra  dans  cette  mef-  « 
"me  année  ; oüy,  il  reviendra  à la  fin  « 
l’un  mois  6c  au  commencement  de  « 
i’autre.  « 
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:»  Dieu  veuille  que  ce  bonheur 
» m’arrive  comme  vous  me  ie  pro- 
» mettez,  répondit  la  fage  Penelope. 
» Si  cela  efl , vous  recevrez  de  moy 
» des  prefens  qui  vous  feront  regar- 
» der  avec  envie.  Mais  fr  j’en  croy 
s»  les  preflentiments  de  mon  cœur, 
x>  mon  cherUIy/Te  ne  reviendra  point 
chez  lu  y,  & perfonne  ne  vous  don- 
» nera  les  moyens  de  retourner  dans 
» voftre  patrie,  car  ceux  qui  gouver- 
» nent  dans  ma  maifon  ne  font  pas 
■«  comme  Uly/Te  ; ils  ne  fe  piquent 
» pas  de  bien  recevoir  nos  hoftes,  & 
>«  de  leur  fournir  les  fecours  dont  ils 
ont  befoin.  En  mefme  temps  adref- 
fant  fa  parole  à fes  femmes,  elle  leur 
» dit:  Allez  laver  les  pieds  à cet  ef- 
» tranger , & drefTez-Iuy  un  bon  lit 
avec  de  bonnes  peaux  &de  bonnes 
couvertures,  afin  que  couché  bien 
» chaudement , il  attende  le  lever  de 
l’aurore.  Demain,  dés  qu’il  fera 
ra»  leve,  vous  le  baignerez  & le  parfu- 
» nierez  d’eïïènces,  afin  qu’il  difn# 
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a'VecTelemaque.  Celuy  qui  ic  mal-  <r 
traitera,  ou  qui  luy  fera  la  moindre  « 
peine,  quelque  fu jet  qu’il  croye  en  « 
avoir  , & quelqu’irrité  qu’il  foit  « 
contre  luy,  encourra  mon  indigna-  « 
tion,  & n’avancera  pas  fes  affaires.  <t 
Car,  mon  hofte,  comment  pour-  <r 
riez- vous  me  flatter  de  quelque» 
forte  d’avantage  fur  les  autres  fem-  « 
mes  du  cofté  de  la  fageffe  & de  la  « 
prudence , fi  je  vous  laiffois  dans  «c 
mon  Palais  avec  ces  haillons  & » 
dans  cette  malpropreté.  Les  hom-  « 
mes  n’ont  fur  la  terre  qu’une  vie  » 
fort  courte,  c’efl  pourquoy  il  faut  «c 
Pem  ployer  à faire  du  bien  : ceux  « 
qui  font  durs  & inhumains , & qui  c 
11e  fçavent  faire  que  des  aélions  de  « 
dureté  & de  cruauté,  doivent  s’af-  « 
feurer  que  le  monde  lès  charge  «• 
d'imprécations  pendant  leur  vie  & « 
fes  maudit  apres  leur  mort  : au  lieu  oc 
que*  ceux  qui  ont  de  l’humanité , « 
de  la  bonté,  & qui  ne  perdent  ja-  « 
mais  i’occafion  dé  faire  tout  le  bien  « 
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» qu’ils  peuvent , iis  font  leurs  que 
» leur  gloire  elt  répandue  dans  tout 
» l’univers  par  les  holtes  qu’ils  ont 
» bien  traitez  , & que  tout  le  monde 
» les  comble  de  bénédictions  & de 
» louanges. 

» Genereufe  Princefle,  répond  le 
» prudent  Uly/fe,  j’ay  renoncé  aux 
» habits  magnifiques  & aux  bons  lits 
» depuis  le  jour  que  j’ay  quitté  les 
» montagnes  de  Crete  pour  m’em- 
jo  barquer.  Je  coucheray  comme  j’ay 
» fait  jufqu’icy.  Je  fuis  accoutumé  à 
» coucher  lur  la  dure  & à palfer  les 
» puits  entières  fans  dormir.  N’or- 
30  donnez  point  qu’on  me  lave  les 
» pieds  ; je  ne  fouffriray  point  qu’au- 
» cune  des  femmes  qui  ont  l’honneur 
» de  vous  fervir,  approche  de  moy 
» & me  touche,  à moins  qu’il  n’y  en 
» ait  quelqu’une  de  fort  âgée,  dont 
» la  fagelfe  foit  connue  , & à qui  le 
» grand  âge  ait  appris  de  combien 
» d’ennuis  & de  maux  noftre  vie  cft 
» traverfée;  pour  celle-là  je  n’empef- 
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chcray  point  qu’elle  me  lave  les  « 
pieds.  « 

Penelope  charmée,  Iuy  répon- 
dit : Mon  hofte  , de  tous  les  amis  «c 
que  nous  avons  dans  ies  pays  éioi-  « 
gnez,  & qui  font  venus  dans  mon  « 
Palais  , il  n’y  en  a point  qui  ayent  oc 
marqué  dans  leurs  difeours  & dans  « 
leurs  aélions , tant  de  vertu  & tant  « 
de  fagelie.  J’ay  auprès  de  moy  une  <c 
femme  fort  âgée , dont  je  connois  oc 
la  prudence  & ia  fidelité , qui  a « 
nourri  & élevé  ce  malheureux  a 
Prince  , l’unique  objet  de  mon  oc 
amour  , & qui  le  receut  entre  fes  « 
bras  quand  fa  mere  le  mit  au  mon-  « 
de;  ce  fera  elle  qui  vous  lavera  les  oc 
pieds  , quoyqu’eile  n’ait  prefque  oc 
plus  qu’un  fouffle  de  vie.  En  mef-  oc 
me  temps  elle  i’appella , & luy  dit  : 
Euryclée , allez  laver  les  pieds  de  « 
cet  effranger  qui  paroift  de  mefme  « 
âge  que  voflre  cher  Prince  ; je  m’i-  «< 
magine  qu’Ulyfle  eft  fait  comme  « 
luy  & dans  un  eftat  aufli  pitoyable,  «c 
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» car  les  hommes  dans  la  mifere  vieil- 
» liftent  très  promptement. 

• A ces  mots  Euryclée  met  Tes 
- mains  devant  fon  vifage  , fond  en 
:•  larmes,  & d’une  voix  entrecoupée, 
> de  fanglots,  elle  s’efcrie,  Ah,  mal- 
» heureufe,  c’eft  voftre  abfence,  mon 
se  cher  fils.,  mon  cher  Ulyfte , qui 
» caufe  tous  mes  chagrins  ; vous  ef- 
» tes  donc  l’objet  de  la  haine  de  Ju- 
3o  piter  avec  toute  voftre  pieté , car 

* jamais  Prince  n’a  offert  à ce  Dieu 
» tant  de  facrifices,  ni  des  hecatom- 
3»  bes  fi  parfaites  & fi  bien  choifies 
» que  vous  en  avez  fait  brufler  fur  fes 
3»  autels,  le  priant  tous  les  jours  de 

* vous  faire  parvenir  à une  heureufe 
30  vieilleffe,  & de  vous  donner  la  con- 

* folation  d’élever  voftre  fils  & de  le 
» mettre  en  eftàt  de  bien  gouverner 
» fes  peuples;  mais  Jupiter,  fourd  à’ 
3o  vos  prières,  vous  a refufé  de  vous 

* ramener  chez  vous.  Peut- eftre,, 
continua-t-elle,  en  fe  tournant  du 

».  cpfté  de  l’eftrangcr,  que  chez  les 

Princes 
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Princes  ou  mon  cher  U lyiTe  a cher-  * 

- ché  un  afyle,  les  femmes  du  Palais  « 
l’ont  infulté, comme  ces  infolentes,  * 
qui  font  icy,  vous  infultent.  C’efl  * 
fans  doute  pour  ne  pas  vous  com-  « 
mettre  & vous  expofer  encore  à * 
leurs  infultes  & à leurs  injures  « 
groffieres  , que  vous  n’avez  pas  <c 
voulu  qu’elles  vous  lavaffent  les  « 
pfèds,  & que  la  fagePcneiope  m’a  « 
chargée  de  cet  empioy,  je  l’accepte  « 
de  tout  mon  cœur.  Je  m’en  acqui-  « 
teray  Le  mieux  qu’il  me  fera  poiîible  « 
pour  obéir  à ma  maiftreffe  & auffi  «c 
pour  l’amour  de  vous,  car  je  vous  « 
avoue  que  mon  cœur  trelfaillit  au  « 
dedans  de  moy,  & que  je  fens  de  « 
cruelles  agitations,  dont  vous  allez  « 
connoiftre  la  caufe.  Nous  avons  vu  « 
arriver  dans  ce  Palais  plufieurs  ef-  « 
trangers  perfccutez  par  la  fortune,  « 
mais  je  n’en  ay  jamais  vu  un  qui  « 
relfemblaft  à Ulyffe  comme  vous  « 
luy  reffemblez  ; c’eft  fa  taille , fa  * 
voix,  toute  fa  démarche.  % 

Terne  III. 
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Ulyfle  allarmé  de  ce  foubçon 
»d’Eurydée,  luy  répondit , Vous 
» avez  raifon,  car  il  eft  vray  que  tous 
» ceux  qui  nous  ont  vus  , UlyfTe  & 
»moy,  ont  efté  frappez,  comme 
» vous , de  cette  reffemblance. 

Euryclée  prit  en  mefme  temps 
un  vailfeau  de  cuivre  ; elle  y vcrfa 
d’abord  quantité  d’eau  froide  où 
elle  mcfla  enfuite  de  i’eau  bouil- 
lante, XJIyffe  eftoit  affis  prés  du 
foyer , & il  tournoit  adroitement 
le  dos  à la  lumière,  car  il  luy  vint 
tout  d’un  coup  dans  l’efprit  que 
cette  bonne  femme,  en  luy  lavant 
les  pieds,  pourroit  appercevoir  une 
cicatrice  qu’il  avoir  au  deflus  du 
genou , & que  cela  acheveroit  de 
le  faire  reconnoiftre.  Cette  bonne 
femme  commença  donc  à luy  laver 

• Tes  pieds,  & auffî-toft  elle  reconnut 
cette  cicatrice  qui  luy  reftoit  d’une 

‘ bleffure  que  luy  avoit  faite  un  fan- 
glier  fur  le  mont  ParnafTe,  où  il 

* çiloit  alié  chaiïer  autrefois  avec  les 
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fils 'd’Autolycus  fon  ayeul  mater- 
nel, pere  d’ÂnticIée  fa  mere,  Prin- 
ce qui  furpa/Toit  tous  ceux  de  fon 
temps  en  prudence  & en  adrefle 
pour  cacher  fes  deffeins  & pour  fur- 
prendre  fes  ennemis , & en  bonne 
foy  pour  garder  reiigieufement  fa 
parole,  & ne  violer  jamais  fes  fer- 
ments. Mercure  luy  avoit  donné 
ces  deux  grandes  qualitez  , parce 
qu’Autolycus  avoit  pour  luy  une 
dévotion  particulière , & qu’il  of- 
frait tous  les  jours  fur  fes  autels 
des  agneaux  & des  chevres  , c’efl 
pourquoy  ce  Dieu  i’accompagnoit 
toujours  & luydonnoit  des  mar- 
ques de  fa  protedlion  en  toutes  ren- 
contres. Un  jour  ce  Prince  arriva 
à Ithaque  dans  le  temps  que  fa  hile 
venoit  d’accoucher  d’un  fils.  Eu- 
ryclée  prit  cet  enfant , le  mit  fur 
les  genoux  de  fon  ayeul  comme  il 
achevoit  de  fouper,  & luy  dit  : Au-  « 
tolycus , voyez  quel  nom  vous  « 
voulez  donner  à l’enfant  de  la  Rey-  « 

L ij 
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» ne  voflre  fille  • c’eft  un  fils  que  les 
» Dieux  ont  accordé  à vos  vœux. 

» . Autolyçus  répondit.  Que  moi* 
» gendre  Sç  ma  fille  luy  donnent  fe 
» nom  que  je  vais  dire.  J’ay  efté  au* 
» t refois  la  terreur  de  mes  ennemis 
î)  jufqu’aux  bouts  dç  fa  terre;  qu’on 
» tire  de-Ià  le  nom  de  cet  enfant, 
» qu’on  I’appelle  Ulyjfe,  c’efl;  à dire 
» le  terrible.  Quand  il  fera  grand  6ç 
» qu’il  yiendra  à la  maifon  mater- 
» nelle  fur  Je  Parnafle  ou  j’ay  dç 
» grandes  pofTeflions,  je  lu  y en  don- 
u neray  une  partie,  & je  le  renyoye- 
3>  ray  bien  content. 

Dés  qu’yiyfle  fut  forti  de  Ien- 
fance , il  alla  chez  fon  grand  pere 
pour  recevoir  ces  beaux  prefens, 
qu’il  luy  avoit  promis.  Autolyçus 
les  enfants  le  receurent  avec 
toutes  les  marques  de  tendrelTe, 
> & fa  grandmere  Amphithée  l’em- 
bradant  eflroitemeht,  ne  pouvoit 
fe  lafler  de  le  baifér.  Après  les  pre- 

itérés  careflesj  Autolyçus  ordonv 
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na  à fes  enfants  de  préparer  le  fou-- 
per.  Ils  font  donc  venir  un  taureau 
de  cinq  ans , ils  le  dépouillent  * 
le  préparent,  le  mettent  en  quar* 
tiers,  en  garnilfent  plufieurs  bro- 
ches , le  font  roftir  & fervent  les 
portions  ; on  fe  met  à table , ort  y 
demeure  jufqu’au  coucher  du  fo- 
leil.  Et  quand  la  nuit  eft  venue, 
chacun  va  fe  coucher  & jouir  de» 
paifibles  dons  du  fomnleif. 

Le  lendemain,  dés  que  1 aurore 
eut  annoncé  le  jour,  les  fils  d’Au-» 
tolycus,  qui  avoient  tout  difpofé 
pour  donner  à Ulyffe  le  divertif- 
fement  de  la  chaffe  du  fânglier,  le 
vont  prendre  ; ils  partent  enfem- 
ble  avec  leurs  chiens  & leurs  ve- 
neurs, & vont  fur  le  Parnaffe,  qui 
eft  couvert  d’une  grande  foreft.  Ifs 
traverfent  bien-toft  les  fommets  de 
cette  montagne  ; le  foleil  fortanï 
du  paifibk  fein  de  l’Océan , com- 
mençoit  à répandre  fes  rayons  fuï 
la  plaine.  Les  veneurs  defeendent 
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dans  une  vallée , les  chiens  mar- 
chent devant  eux  fur  la  pille  du 
fanglier.  L,es  Princes  fuivent  , & 
UlylTe  cil  des  premiers  à la  queue 
des  chiens , tenant  à 4 main  une 
longue  pique.  _ I^e  fanglier  dloi* 
dans  un  fort  fi  efpais , que  ni  les 
vents  ni  la  pluye  ni  le  foleil  mef-, 
pie  ne  pou  voient  le  penetrer;  la 
belle  elloit  cachée  fous  quantité  de 
feüilles  de  franches  entrelalfées  ; 

Je  bruit  des  chiens  <Scde$  chaÇeurs 
qui  s’approçhoient  pour  lu  lancer, 
l excita  ; il  quitte  fon  fort , va  à 
leur  rencontre  les  foyes  herilfées  %r 
jettant  le  feu  par  les  yeu?,  & s’a?~  . 
relie  a leur  vûê  ; UlylTe,  la  pique 
a la  main , va  fur  luy  pour  avoiv 
l’honneur  de  la  hlelfer  le  premier  % 
mais  le  fanglier  le  prévient,  & d’u->. 
ne  de  fes  defifenfes  il  luy  fait  tws 
.large  hlelfure  au  delïus  du  genou# 
en  le  frappant  de  collé  ; heur  eu  fê- 
lent la  dent  meurtrière  ne  pénétra 
pas  jufqua  l’os  ; UlylTe  fans  s’ef- 
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tonner  , Iuy  porte  un  grand  coup 
de  pique  à l’efpaule  droite  & le 
perce  de  part  en  part  ; cet  énorme 
fanglier  tombe  & expire  fur  le 
champ.  Les  Princes  le  font  empor- 
ter, & dans  le  moment  ils  bandent 
la  playe  d’UIyife,  & par  des  paro* 
les  enchantées  ils  arreftent  le  iang, 
6c  s’en  retournent  dans  le  P alais  de 
leur  pere.  Dés  qu’UIy/fe  fut  guéri, 
Autolycus  & fes  fils,  charmez  d’a- 
voir vît  ces  marques  de  fon  coura- 
ge , le  comblent  de  magnifique* 
prefens  , & le  renvoyent  à Itha- 
que ou  Laèrte  & Anticlée  avoient 
grande  impatience  de  le  revoir. 
Son  retour  les  combla  de  joye.  II* 
ïuy  firent  raconter  fon  voyage,  & 
Iuy  demandèrent  des  nouvelles  de 
fa  bleffure.  Il  leur  fit  le  détail  de 
tout  ce  qui  s’eftoit  paffé,  & s’ef- 
tendit  particulièrement  fur  la  chaf- 
fe  du  mont  Parnaffe  oh  il  avoit 
«fié  bleffé. 

La  bonne  Euryclée  touchant 

* T •• • • 
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avec  fes  mairts  la  cicatrice  de  cette 
playe  , la  reconnut  auffi-tofl,  & 
frappée  de  cette  avanture  , & hors 
d’elle-nrefme,  elfe  laifTa  aller  la  jam- 
î>e  qu’elle  tenoit , & qui  tomba» 
dans  i’eau  fi  rudement,  que  le  vaif- 
feau  fut  renverfé  & l’eau  répandue. 
En  mefme  temps  elle  fentit  dans 
fon  cœur  un  meflangc  de  douleur 
& de  joye;  fes  yeux  furent  baignez 
dç  pleurs  & fa  voix  arreftée.  Enfin 
faifant  effort  fur  elle-mefme,  &Iuy 
portant  la  main  au  menton , elle 

* Iuy  dit  : Ah  , mon  cher  fils  , vous 

» elles  Ulyfie,  & je  ne  vous  ay  re- 

* connu  qu’aprés  avoir  touché  cette 

» cicatrice  I En  prononçant  ces  mots 

elle  regardoit  Penelope,  pour  Iuy 
anconcer  que  fon  cher  mary  eftoit 
devant  fes  yeux.  Mais  elle  ne  peut 
attirer  fes  regards  ni  fon  attention, 
car,  outre  que  Minerve  avoit  dif-  ' 
trait  I efprit  de  cette  Princelfe,  & 
la  tenoit  appliquée,  à d’autres  ob- 
jets , Uly/îe  fe  jettant  tout  d'un 
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coup  fur  elle,  luymitune  main  fur 
ïa  bouche , & de  l’autre  il  la  tira 
à luy,  & luy  dit  : Ma  chere  nour-  « 
rice,  vouiez- vous  me  perdre , vous  «r 
qui  m’avez  allaité  l Je  fuis  revenu  « 
dans  mon  Palais  après  avoir  fouf-  « 
fert  pendant  vingt  années  des  maux 
infinis.  Mais  puifque  vous  m’avez  <t 
reconnu  , & que  les  fôubçons  que  « 
quelqu’un  des  Dieux  vous  a infpb  « 
rez  font  changez  en  certitude,  n?en  « 
dites  rien , dé  peur  que  quelquhm  «' 
ne  vous  entende  dans  ce  Palais,  car  « 
je  puis  vous  afieurerque  toute  ma  «r 
nourrice  que  vous  elles  , fi  vous  « 
me  découvrez,  & que  Dieu  fàfle  « 
tomber  fous  mes  coups  les  Pour-  «r 
fuivants  , je  ne  vous  cfpargneray  « 
point  le  jour  que  je  puniray  ces 
malheureufés  femmes  , qui'  ont«r 
commis  tantde  defordre  dans  ma  « 
maifon.  ' * 

La  prudente  Euryclëe  luy-  tèf 
poncP:  Ah,  mon  cher  fils , quelle"  « 
parole  venez" vous  de  me  dire  î Ne  ® 
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» connoiflez-vous  pas  ma  fidelité  Si 
» ma  confiance.  Je  garderay  voftre 
» fecret  > Si  je  feray  aufii  impenetrav 
» ble  que  la  plus  dure  pierre  & que 
» le  fer.  Je  vous  promets  mefme  que 
a*  fi  Dieu  vous  donne  la  viéloire  fus 
3*  ces  infolents , je  vous  nommeray 
x?  toutes  les  femmes  du  Palais  qui 
^ méritent  chafiiment  pour  avoir 
»>  deshonnoré  vofire  maifon,  & celles 
^ dont  l'attachement  pour  la  Reyne 
x Si  pour  vous  eft  digne  de  récom- 

* penfe. 

* II  n’eft  pas  neceflaire ,,  ma  chere 
» nourrice , que  vous  me  les  nom- 
» ruiez,  dit  le  prudent  Ulyfle,  je  les 

* connoiftray  bien  fans  vous , Si  je 
x feray  informé  de  tpute;  leur  con- 
x duite.  Gardez  feulement  le  filençe, 

* Si  Iaiflez,  faire  fes  Dieux. 

II  dit  ? Si  la  nourrice  fortft  de 
ïa  falle  pour  aller  chercher  d’autre 
eau  * la  première  ayant  efié,  répan- 
due. Après  qu’elle  eut  ach^é  de 
fever  les  pkds  d’ Ulyfle,,  & qu’elle 


d’H  o m e r ë.  Lfr.  XIX.  % $ r 

les  eut  frotez  & parfumez  avec  de* 
effences,  il  rapprocha  fon  fiege  du 
feu  pour  fe  chauffer , & avec  fes 
vieux  haillons  il  cacha  îe  mieux 
qu’il  put  la  cicatrice  qui  Favoit 
djesja  fait  recoimoiftre.  Alors  Pé- 
nélope s’approchant , luydit:  Ef-  h _ 
tranger,  je  ne  vous  demande,  plus  « 
qu’un  moment  d’emtretienv  car  voi-  « 
là  bien-toff  l’heure  d’aller  fe  cou-  <t 
cher*  pour  ceux  que  leurs  chagrins  « 
n’empçfchent  pas  de  goûter  les  « 
douceurs  du  fommeil.  Pour  moy,  et 
Dieu  m’a  plongée  dans  un  deuil  « 
qui  n’a  point  de  fin,  car  le  jour  je  <t 
n’ay  d’autre  confolation  que  de  ge-  « 
mir  & de  me.  plaindre*  en  travail-  « 
lant  &c  en  prenant  garde  au  travail  « 
de  mes  femmes.  Et  quand  la  nuit  « 
eft  venue,  & que  tout  le  monde 
jouit  du  repos  , moy  feule  je  veille  «• 
dans  mon  lit,  & toutes  mes  inquie-  « 
tuctes  fe  réveillant  avec  plus  de  vi-  * 
vaeitéj  m’empefehent  de  fermer  la  e 
paupière.  Comme  la  plaintive  P ni*  * 
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» iomele , fille  de  Pandare,  toujours’ 
» cachée  entre  les  branches  & les 
» feuilles  des  arbres  dés  que  le  prin- 
» temps  eft  venu  , faitf  entendre  fa- 
» voix,  & pleure  fon  cher  Ityle  qu’el- 
» le  a tué  par  une  cruelle  méprife,. 
y»&t  dans  fes  plaintes  continuelles,. 
**  elle  varie  fes  triftes  accents  ; moy 

* de  mefme  je  pleure  fans  ceffe , & 
» mon-  efprit  eft  agité  de  differents. 
» penfers.  Je  ne  fçay  le  parti  que  je 
« dois  prendre;  dois-je,  toujours  fi- 
»>  délie  aux  cendres  de  mon  mary  &. 
»’  refpeélant  la  renommée,  demeurer 

* auprès  de  mon  fils  pour  avoir  foin- 
»>  de  fes  affaires  , & luy  aider  a gou- 

v » verner  fes  Eftats  ! Ou  dois-je  choi* 
» fin  pour  mon  mary  celuy  d’entre 
» iesiPourfuivants  qui  me  paroiftra> 
» le  plus-  digne  de  moy,  & qui  me? 
» fera  les  plus  grands  avantages  ? Pen~ 
» dant  que  mon  fils  a efté  enfant  & 
» qu’il  a eu  befoin  de  mon  fecours,  je 
» n’ay  pu  ni  Jeu  Je  quiter;  ni  penfer 
à un  fécond  mariage.  Mais  prefen*- 
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tement  qu’il  eft  homme  fait , il  eft 
forcé  de  fouhaiter  Iuy-mefme  que  « 
je  forte  de  fa  maifon , où  tout  eft  « 
en  proyeàces  Pourfuivants  qui  le  « 
ruinent.  Mais  efcoutez , je  vous  « 
prie,  un  fongeque  j’ay  fait  ia  nuit  « 
derniere,  pendant  qu’un  moment  « 
de  fommeii  fufpendoit  mes  ennuis,  « 

& tafchez  de  me  ^expliquer.  J’ay  « 
dans  ma  baffe-cour  vingt  oyfons  « 
domeftiques  que  je  nourris  & que  « 
j’aime  à voir.  II  m’a  femblé  qu’un  « 
grand  aigle  eft  venu  du  fommet  de  « 
la  montagne  voifine  fondre  fur  ces  « 
oyfons,  ieur  a rompu  le  cou,  & « - 
reprenant  aufli-toft  fon  voï,  il  a dif-  « 
paru  dans  les  nues.  J’ay  vû  mes  oy-  «' 
îons  eilendus  les  uns  fur  les  autres,  <* 
je  me  fuis  mife  à pleurer  & à ia-  * 
menter.  Toutes  les  femmes  d’Itha-  » 
que  font  venues  pour  me  confoler  « 
dans  ma  douleur.  En  mefme  temps  « 
j-’ay  vûcce  mefme  aigle  revenir  ; il  « 
seil  pofé  fur  un  des  créneaux  de  la  « 
muraillè;  & avecune  voix  articulée. 
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» comme  celle  d’un  homme  il  m’a  dit 
» pour  meure  fin  à mes  regrets  : Fille 
» du  célébré  Icarius,  prenez  courage, 
» ce  n’efl  pas  icy  un  vain  fonge,  mais 
» un  fonge  vray  & qui  aura  fon  ae- 
5)  complidement.  Gesoyfon$,cefont 
« les  Pourfuivants,  & moy  qui  vous 
» ay  paru  un  aigle,  je  fuis  volïre  nu- 
».  ry,  qui  viens  vous  délirer  & les 
».  punir.  A ces  mots  mon  fommeil 
».  s’eft  difîipéj  ^ & toute  tremblante 
ai  encore,  j’ay  d’abord  eflé  voir  fi  mes 
».  oyfons  efloient  vivants , &c  j’ay  vu 
» qu’ils  mangeoient  à leur  ordinaire» 
» Grande  Reyne , reprit  Udyffe , 
» vous  avez  fa  véritable  explication 
» de  ce  fonge  , il  ejft  impofEble  de 
» l’expliquer  autrement.  UiyfTe  luy- 
» mcfrae  vous  l’a  expliqué,  & vous  a 
».  dit  ce  qu’il  va  execu  ter.  N’en  dou- 
*■  tez  point,  la  mort  pend  fur  la  telle 
» des  Pourfuivants  , & aucun  d’eux 
» ne  pourra  fe  dérober  à h malheu- 
» reufe  dieftinée*  > 

£ «Mais,  mon  Wfle,  dit  la  fa ge  Fc-i 
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nelope , j’ay  tou  jours  oui  dire  que  « 
les  fonges  font  difficiles  à entendre,  « 
qu’on  a de  la  peine  à percer  leur  « 
obfcurité,  & que  i’évençment  ne  « 
répond  pas  toujours  à ce  qu’ils  « 
fembjoient  promettre.  Car  on  dit  « 
qu’il  y a deux  portes  des  fonges  ; « 
l’une  efl  dè  corne.  & l’autre  d’y  voi-  « 
re  ; ceux  qui  viennent  par  la  porte  « 
d’y  voire , ce  font  les  fpnges  trom-  « 
peurs,  qui  font  attendre  des  ebofes  « 
qui  n’arrivent  jamais  : & ceux  qui  « 
ne  trompent  point  Sç  qui  font  ve-  « 
ïitables,  font  les  fonges  qui  vien-  «t 
nent  par  la  porte  de  corne,  Helas , « 
je  n’ofeme  flatter  que,  le  mien,  qui  <x 
paroift  fi  myfierieux,foit  venu  par  ce 
cette  derniere  porte.  Qu’il  feroit  « 
agréable  pour  moy  & pour  mon  % 
fils  ! J’ay  encore  une  chofe  à vous 
dire , je  vous  prie  d’y  faire  atten-  «t 
tion.  Le  jour  de  demain  elt  le  mal-  « 
heureux  jour  qui  va.  m’arracher  du  « 
Palais  d’UIyfle  ; je  vais  proposer,  ($. 
un  combat  dont  j,e  feray  le  prix-  « 
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» Mon  cher  mary  avoit  dreffé  Une 
» lice,  où  il  avoit  difpofè  d’efpace  en 
» efpacc  douze  piliers  chacun  avec  fa1 
» potence  ; à chaque  potence  il  pen- 
» doit  une  bague , & prenant  Ton  arc 
» & fes  Héches,  & fe  tenant  à une  af- 
» fez  grande  diffance  , il  s’exerçoit  à' 

» tirer  , & avec  une  jufteffe  admira- 
\ » ble  il  faifoit  paffer  fes  flèches  dans- 
» les  bagues  fans  les  toucher.  Voilà 
» le  combat  que  je  vais  propofer  aux  ! 

» Pourfuivants.  Celiiy  qui  fe  fer  vira" 

» le  mieux  de  l’arc  d’UIyffe,  & qui 
» fera  paffer  fes  flèches  dans  les  ba- 
» gués  de  ces  douze  piliers,  m?cmme* 

* nera  avec  luy,  & pour  le  fuivre 
» je  quitteray  ce  Palais  fi  riche,  où. 

* je  fuis  venue  dès  ma  première' jeu - 
» neffë,  & dont  je  ne  perdray  jamais* 

» le  fouvenir  , non  pas  mefme  dans  \ 
» mes  fonges.  • 

Ulyffe,  plein  d’admiration  pour 
ïà  prudence  de  Penelope , luy  ré-- 
» pondit  : Prineeffe , ne  différez  pas 

* plus  long-temps  de  propofer  ce* 
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combat,  car  je  vous  affeure  que  a 
vous  verrez  plufloft  UiyfTe  de  re-  « 
tour  que  vous  ne  verrez  ces  Pour-  « 
fuivants  fe  femr  de  l’arc  d’UIyfle,  « 
& faire  paffer  leurs  flèches  au  tra-  <c 
vers  de  tous  ces  anneaux.  « 

Si  vous  vouliez  continuer  cette  « 
convention  , repartit  Pcnelope  , « 
j’y  trouve  tant  de  charmes,  que  je  « 
renoncerois  volontiers  au  fommei  1 ; <c 
mais  il  n’efl  pas  jufle  de  vous  em-  « 
pefeher  de  dormir  ; les  Dieux  ont  « 
réglé  la  vie  des  hommes  ; ils  ont  « 
fait  ie  jour  pour  le  travail  & la  nuit  « 
pour  le  repos.  Je  m’en  retourne  « 
dans  mon  appartement,  & je  vais  « 
me  coucher  dans  ce  trifte  lit,  te-  « 
moin  de  mes  douleurs , & que  je  <* 
noyé  toutes  les  nuits  de  mes  larmes  « 
depuis  le  jour  fatal  qu’UIyffe  par-  « 
tit  pour  cette  malheureufe  Troye,  « 
dont  je  ne  fçaurois  prononcer  le  «V 
nom  fans  horreur.  Et  pour  vous,  « 
puifque  vous  voulez  coucher  dans  <* 
dans  cette  falle,  vous  coucherez  à <« 


Digitized  by  Google 


a 


*5  8 L’Od.  d’Hom.  Liv.  XIX. 

v terre  fur  des  peaux  , ou  vous  vous 
» ferez  drefler  un  lit. 

En  fini  (Tant  ces  mots  elle  U 
quitte,  & monte  da$s  fon  magni- 
que  appartement  fuivie  de  fes  fem- 
mes. Dés  qu’elle  y fut  entrée,  fes 
iarmes  recommencèrent,  elle  fe  mit 
à pleurer  fon  cher  U ly (Te;  cnfiti 
> Minerve  luy  envoya  un  doux  fom- 
jneil  qui  ferma  fes  paupières. 
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REMARQUES 

SUR 

L’ODYSSEE  D’HOMERE. 

Livre  XIX.  - 

Page  rT1  Elemaquc,  ne  perdons  pas  un  mo- 
2.1  1. 1 ment  ; portons  au  haut  du  Palais 
toutes  ces  armes  ] Nous  avons  vû  dans  Je 
xvi.  Liv.  qu’Ulyfîe , qui  n’avoi,}:  pas  prévu 
qu’il  auroit  un  temps  aufli  favorable  pour 
plier  ces  armes  de  la  falleou  elles  eftoient, 
& pour  les  porter  au  haut  du  Palais , dit  à 
Telenfiaque , Dés  quejflînerve,  de  qui  vien- 
nent tous  les  fans  confeils,  m’aura  fnyoyéfej 
Vifpirations,  je  vous  feray  un  figne  de  tejle  4 
fi-tofl  que  vous-  appercevrei  ce  figne , vous 
prendrei  toutes  les  armes , ire.  Mai?  çeft 
qualors  il  croyoit  qu’il  faudroit  faire  cçltç- 
fxpedition  en  prefence  des  Pourfuivants 
raefme.  La  fortune  en  décida  autrement  ; 
«lie  leur  donne  un  temps  qu’ils  n’avoient  pas 
efperé,  & ils  en  profitent.  Car  le  fage  change 
de  defTein  félon  les  conjondures. 

Et  quand  les  Pourfuivants,  fafchei  de  ne 
les  avoir  plus  fous  la  main,  y eus  demande - 


a£o  Remarqués 
7 ont,  frc.]  Ce  font  les  raefmes  vers  que  nottS 
avons  lus  dans  le  x v i * Liv.  Les  anciens  Cri- 
tiques, qui  les  ont  marquez-là  d’une  pointe 
& d’une  eftoile  pour  marquer  qu’ils  font 
beaux , mais  déplacez  dans  le  x v i . Liv.  les 
marquent  icy  d’une  eftoile  feule,  pour  nous 
avertir  qu’ils  font  fort  beaux  & dans  leur  vé- 
ritable place  , mais  je  ne  fçaurois  approuver 
cette  critique  ; la  chofe  eft  allez  importante 
pour  eftre  répétée  ; UlylTe  a fort  bien  pu 
donner  cet  avis  à Telemaque  avant  l’occa- 
(ion,  & les  luÿ  répéter  dans  l’occafion  mefme. 

Page  2 i 2.  Empefchei  les  femmes  de  ma 
mere  de  fortir  de  leur  appartement  ] Telema- 
que fe  deffie  avec  raifon  de  ces  femmes,  par- 
ce quelles  eftoient  prefque  toutes  dans  le3 
interefts  des  Pourfuivants>  il  falloir  donc  les 
empefcher  de  voir  ou  l’on  portoit  ces  ar- 
mes, de  peur  quelles  ne  le  découvrant  aux 
Princes.  Homere  en  faifant  prendre  toutes 
ces  précautions  à Telemaque  pour  afleurec 
îentreprife,  fait  voir  l’infidélité  de  ces  fem- 
mes, & prépare  par-là  à voir  la  punition  qu- 
"Ülyfle  en  fera. 

^ Page  213.  Qui  ejl-ce  qui  vous  ef  clair er a] 
Car  Eurydée  demeurant  à la  porte  de  l’api 
partement  dès  femmes  pour  les  empefcher 
«fe  fortir,  il  ne  reftoitdans  la  falle  qu’Ulyflc 
& Telemaque.  > ■ 

Car  je  ne  feuffriray  pas  qu'un  homme*  qui 
Vtange  le  pain  de  ma  table,  demeure  leififj 


r 
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C’cft  un  précepte  œconomique  ; tout  hom- 
me qui  mange  doit  travailler.  Il  y a dans  Iç 
Grec:  Je  ne  f ouf riray  point  oyjif  tout  homme 
qui  touche  à mon  boifeau , ceft  à dire,  qui fe 
nourrit  de  mon  pain , car  le  boiiïcau  eftoit  la 
mefure  que  l’on  donnoit  par  jour  à chaque 
efclave  pour  fa  nourriture.  On  prétend  quç 
ceft  ce  paffa^e  qui  a fourni  à Pythagore  fon 
fymbole,  %>ivihi  /am  iTUKcL^az^.  Ne  vous  af 
feyei  pasjur  le  boifeau,  pour  dire,  ne  vou$ 
repofez  pas  fur  ce  que  vous  avez  voftre  pain 
d'aujourd’huy , mais  travaillez  pour  gagner 
voftre  vie,  & pour  avoir  voftre  pain  du  len- 
demain , car  celuy  qui  ne  travaille  point  ne 
doit  pas  manger. 

Page  214.  Et  Minerve  marche  devant 
eux  avec  une  lampe  d’or  qui  répand  par -tout 
une  lumière  extraordinaire ] Euftathe  remar- 
que.fort  bien  que  ce  miracle  de  Minerve,  fi 
poétiquement  imaginé  par  Homere,  n’eft 
que  pour  marquer  que  la  grande  prudence 
ri’ÜlyfTe  aydée  & efclairée  par  un  rayon  de 
la  fageflè  divine  , a heureufement  conduit 
fon  entreprife  pendant  la  nuit.  Au  refte  c eft 
apparemment  pour  immortalifer  ce  miracle 
de  Minerve  qu’un  ouvrier,  appelle  Callimar 
que,  fit  à cette  Déeffe,  qui  eftoit  dans  la  ci- 
tadelle d’Athenes , une  lampe  d’or  dont 
fhui  le,  qu’on  y mettoit  une  fois,  duroit  une 
année  entière,  quoy-qu’elle  bruftaft  nuit  & 
jour,  comme  le  rapporte  Paufanias,  liy.  1* 


2.6  2 Remarqués 

II  y a une  difficulté  fur  le  mot  quô 

quelques-uns  prétendent  devoir  eftre  expli- 
qué une  torche  & non  pas  une  lampe,  parce, 
difent-ils , que  les  lampes  nettoient  pas  en 
ufage  en  Grece  du  temps  d’UIyfte.  Mais  el- 
les pouvoient  eftre  connues  du  temps  d’Ho* 
mere , & cela  fuffit. 

C’ejl-là  le  privilège  des  Dieux , qui  habi- 
tent L’Olympe,  de  Je  manifejler  aux  hommes 
au  milieu  d’une  brillante  lumiere~\  Telema- 
que  vient  de  dire  à Ulyfte  qu’afteu rément  il 
y a dans  la  falle  quelqu’un  des  Dieux  de 
l'Olympe,  & Ulyfte  luy  répond  qu’il  ne  faut 
pas  fonder  ces  fecrets,  & qu’une  marque  feu- 
re  que  c’eft  quelqu’un  des  Dieux  qui  habi- 
tent l’Olympe  , c’eft  que  c’eft  le  propre  des 
Dieux  du  ciel  de  fe  manifefter  ainfi  aux 
hommes,  en  fe  dérobant  à leurs  regards,  & 
j’ay  crû  devoir  développer  le  fens  du  vers, 
qui  dit  feulement, 

K'vth  -ni  J)xm  ’fèl  0trJV  oi  ti'ùvfjnnviyavtnv. 
C’cjl-là  le  droit  des  Dieux  qui  habitent  l’O- 
lympe, Ce  droit  eft  de  paroiftre  environnez 
de  lumière  fans  eftre  vus. 

. Page  215.  Un  beau  fiege  fait  tout  en :* 
tier  d’y  voire  ir  d’argcnt\  Dans  ces  anciens 
temps  les  bons  ouvriers  prenoient  pfaiftr  à 
mefter  ces  deux  matières  dans  leurs  ouvra- 
ges. L’Antiquité  nous  parle  de  ftatuës  faites 
d’y  voire  & d’argent. 

Ouvrage  d'hmalm  r tourneur  célébré  ] 
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Homere  fait  toujours  honneur  aux  grands 
ouvriers  qui  fe  font  diftinguez  dans  leur  art. 

Et  qui  y avait  joint  un  marchepied  très 
magnifque]  Le  marchepied  tenoit  au  fiege, 
ceft  pourquoy  ii  dit,  où tHç,  ad - 

nattim  illi. 

Page  11  6.  On  eflendit  des  peaux  fur  ce 
Jiege ] On  n’eftend  point  des  tapis  fins  com- 
me on  auroit  fait  à une  Princeiïe  comme 
Helene,  accoutumée  au  luxe  & à ia  moileffe, 
mais  des  peaux  comme  ii  convenoit  à Pene- 
ïope,  qui  eftoit  dans  l’affiiétion,  & qui  vivoit 
pluftoft  en  heroïne  qu’en  Reyne.  Au  refte 
j’ay  oublié  de  marquer  que  cette  ancienne 
coutume  de  couvrir  les  fieges  de  peaux  & 
de  tapis  a duré  plufieurs  fiecfes , & qu’elfe 
parta  mefme  dans  noftre  France.  On  en  voit 
des  vertiges  dans  l’hirtoire  de  nos  premiers 
Roys. 

Elles  jetterent  à terre  ce  qui  refait  dans 
les  brafiers\  Car  ce  qui  y retioit  eftoit  con- 
fumé  & ne  pouvoit  plus  fervir  à efdairer. 

C’ef  donc  pour  obferver  tout  ce  que  font 
ks  femmes!  ] Ceft  ce  qui  mettoit  cette Mc- 
Jantho  de  fi  mauvaife  humeur,  car  apparam- 
ment  elle  avoit  des  affaires  qui  ne  dernan- 
doient  pas  de  témoins. 

Page  2 1 7.  Efi-ce  parce  que  je  ne  fuis 
plus  jeune ] Cette  réponfe  d’Ulyrte  renferme 
un  reproche  fort  amer.  Il  fait  bien  voir  quil 
connoirt  la  mauvaife  conduite  de  cete  fem- 
me. 
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Et  qui  fait  quon  paroijl  heureux  ] Ou 
comme  ditle  Grec,  qu’on  e/l  appelle  heureux. 
Cela  efl  très  bien  dit,  cette  richeffe,  cette 
magnificence  font  qu’on  paroift  heureux, 
mais  elles  ne  font  pas  qu’on  le  foit  effective- 
ment, le  bonheur  dépend  d’autre  chofe.  II 
y a bien  de  la  différence  entre  paroiflre,  ou 
ejlre  appelle  & ejlre  effectivement  j Horace  a 
fort  bien  connu  cette  vérité, 

Non  poffidentem  multa,  vocaveris 
Refie  beatum.  Refiius  occupât 
Nomen  beali,  qui  Deorum  - 
Muneribus  fapienter  uti , 

Duramque  callet  pauperiem  pati,  frc. 
Ce  ferait  fans  raifon  qu’on  appellerait  heu- 
reux celuy  qui  poffede  beaucoup  de  biens.  Ce 
beau  nom  n efl  deu  qu’a  celuy  qui  fçait  ufer 
fagement  des  prefens  des  Dieux  , qui  a la 
force  de  fouffrir  patiemment  la  plus  dur? 
pauvreté,  ïr  qui  craint  la  honte  mille  fois  plus 
que  la  mort,  cet  homme  efl  toujours prejl  de 
mourrir  pour  fes  amis  fr pour  fa  patrie.  Liv. 
4.  Od.  x 9.  Je  fuis  bien  aife  de  rapporter  à 
propos  ces  grandes  maximes,  car  on  ne  fçau* 
roit  les  lire  trop  fouvent. 

Craignez  que  vous  ne  perdiez  tous  ces  a- 
Xantages  br cette  grande  faveur]  Tout  cela 
cÛ  renferme  dans  ce  mot,  m-azu  dyAcùou/. 

Page  218.  il  a , par  la  faveur  d’Apollon , 
7m  fils  des) a en  âge  de  tenir  fa  place]  Il  dit, 
par  la  faveur  d Apollon , parce  qu’on  attri- 

buoil 
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fcuoit  à ce  Dieu  le  foin  de  la  jeunefle,  c’eft 
pourquoy  il  eftoit  appelle  Kovpo'tfoçoç,  aufii- 
bien  que  Diane  fa  fœur,  qui  partageoit  avec 
iuy ce  foin,  c’eft  pourquoy  elle  avoit  auffi  le 
.nom  particulier  de  Curothallia,  parcaqu’eHe 
faifoit  croiltre  les  enfants , W Kovpotf  3aA- 
C’eft  pourquoy  l’on  celebroit  en  fou 
. honneur  une  feÛe  particulière  pour  la  famé 
<les  enfants. 

Page  219.  La  mort  fera  le  jufle  chafli- 
ment  de  vofre  perfidie ] Le  Grec  dit  : Crime 
que  vous  effuyerei  fur  vofre  tefe.  à a*  uça- 
, A>f  clvct/uâçetç.  Ce  qui  eft  une  expreffion  em- 
pruntée de  la  coutume  des  meurtriers , qui  ^ 
apres  avoir  tué  quelqu'un  , efluyolent  leurs 
mains  fanglantes  & leur  efpée  fur  la  telle 
mefme  du  mort  comme  pour  fe  laver  du 
fang  qu’ils  venoient  de  répandre,  & pour  di- 
re que  le  mal  elloit  retombé  fur  la  telle  de 
Æeluy  qui  üavoit  commis.  11  yen  a une  preu- 
ve bien  remarquable  dans  l’Elcétre  de  Sg* 
phocle,  vers  448. 

Kaim  hV'Tfoïmv  Kttçy. 

Kn\7<htç 

que  FJnterpreteLatina  très  mal  traduit,  Et 
in  lufirali  aquamlnera,  qua  mater  capiii  cjus 
iiiflixit,  abluta  funt.  Il  falioit  traduire  com- 
me l’Interprete  François  : Et  qui  pour  fc  hi- 
ver de  ce  meurtre , a bien  eu  le  courage  d‘ef  \ 
Juyer  fur  fa  tefe  fes  mains  fanglantes. 

Apporte 1 içy  un  juge ] fiçpov,  c’eft  un  pe-* 
Tome  lll.  ' H 
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tit  fiege  different  de  celuy  de  Penclope  & 

fans  marchepied. 

Page  ? o o.  Et  on  vous  regarde  avec  rai- 
fon  comme  un  grand  Roy]  Voicy  un  grand 
cloge^de  Penelope,  on  ne  la  regarde  pas 
comme  une  Reyne , mais  comme  un  Roy, 
& comme  un  grand  Roy;  ce  neft  pas  encore 
affez,il  adjoute,  comme  un  Roy  pieux.  Ho- 
mère ne  perd  aucune  occafion  d ’ioftruire  fes 
Lecteurs,  il  donne  icy  une  grande  leçon  aux 
Roys,  en  leur  reprefcntant  les  grands  biens 
gui  accompagnent  d’ordinaire  le  rcgpe  d’un 
Roy  pieux  & jufle.  Cet  endroit  me  paroift 
fort  beau. 

Sous  le  feeptre  duquel  Us  campagnes  font 
couvertes  de  riches  moi  fous,  les  arbres  char - 
gei  de  fruits ] Car  la  pieté  & la  juftice  du 
Prince  attirent  toutes  ces  bénédictions  du 
ciel.  Ceft  ainfj,  félon  la  judicieufe  remarque 
de  Grotius  , que  le  Pfeaume  71.  prédit  la 
fertilité  qui  devoit  eflre  bien-toft  fous  le  ré- 
gné de  Salomon,  où  une  petite  poignée  dç 
grain  femée  mefme  fur  la  cime  des  monta- 
gnes, c ’eft  à dire,  dans  le  terroir  le  plus  in- 
grat , produiro.it  des  moiffons  plus  hautes 
/que  le  liban  : Et  erit  flrmamcntum  in  terrat 
in  fummis  moniiim.  Super extolUtur  fuper  li~ 
banum  fruélus  ejus.  Et  flore  btmt  de  civitate 
fleut  fa num  terra . La  terre  fera  fertile  mef- 
inc  fur  les  fommets  des  montagnes  Us  plus 
aTïïdes»  Son  fruit  s’élèvera  au  deffus  des  or - 
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‘ fyres  du  hban.  Et  les  hommes  fleuriront  dans 
ia  cité  & croîtront  comme  l'herbe  verte ♦ Ceft 
£ Un  grand  honneur  pour  Homere  que  fes 
a vûçs  foientfi  conformes  à ce  que  nous  avons 
P*  <le  plus  grand  & de  plus  faint. 

La  mer  fertile ] C’eft  à dire , quelle  pro- 
* -duira  une  quantité  prodigieufe  de  po’riîbns 
!>  .qui  fourniront  des  pefches  très  abondantes. 
■À  •'  Et  les  peuples  toujours  heureux  ] L’An- 
a teur  du  Liv.  de  laSageflê  dit  de  mefme  : Rex 

fapiens fabilimentum populi.  Sap.  6.  z6. 

Page  22 1 . Effranger,  les  Dieux  ont  def 
a:  truit  tous  les  avantages  dont  ils  m’avaient 

favorifée]  Ges  fix  vers  font  répétez  du  Livre 
précédé  rit  : on  a vû-là  les  Remarques. 
f Page  ±z Z.  Voilà  ce  qui m’empefehe  d’d - 

à Voir  foin  de  mes  fuppliants  éf  de  mes  hofles ] 

a Penelope  dit  cela  pour  fe  juftifier  en  quel* 

ai  que  forte  des  mauvais  traitements  que  cet 

li  jeftranger  a receus  dans  fon  Palais. 

? Page  224.  Aujourd’huy  je  ne  puis  plus 

éviter  cet  hymen  , je  ne  trouve  aucun  ex- 
!•  pedietn  pOur  le  reculer ] Le  voile  eft  achevé, 

n ies  parënts  dé  Penelopé  la  prcfîent  de  fe  re- 
£i  marier,  fén  fils  mefme  eft  las  des  defordres 
y,  .qui  regriefk  dans  fa  marfon,  il  veut  qu’il* 
é-  fmiflent,  A il  eft  eh  âge  de  prendre  le  gou- 
iH  Yernemertt  de  l’Eftat.  Le  temps  preftê , ét 
Ulyfle  n’a  pas  un  moment  à perdre,  s’il  veut 
iii  prévenir  le  malheur  dont  il  cft  menacé.  Sa 
<!•  ütuation  eft  fort  délicate  & fort ^vive.  Se  dé-; 
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darera-t’-il  l Mais  quelle  apparence  qu’un 
gueux  vienne  Te  dire  Ulyfle  1 differera-t-il  î 
voilà  fa  femme  remariée.  Y a-t’-il  rien  dç 
plus  capable  d’exciter  la  curio/ité  d’un  Lec- 
teur î « ! * 

Daigne  Jupiter  luy  Jenner  la  fageffle^  ne- 
refaire]  Il  y a dans  le  Grec,  V n Z uj  juÜ- 
Jbç  C Et  cela  peut  fort  bien  eftre  ex- 
pliqué, car  Jupiter  l’appelle  à cette  gloire » 
C’eft  de  Dieu  que  les  Princes  tiennent  le 
fceptre.  Cependant  j’ay  trouvé  un  plus  beau 
/ens  à lire  9710.(01,  au  lieu  de  om£«.  Ceft  un 
fouhait  que  Penelope  fait  pour  fon  fils. 

Mais  quelque  affligé  que  yous  J'oyei , ex- 
pliquei-moy,  je  vous  prie , vojlye  iiaijance^ 
Comme  fi  elle  luy  difoit  puifque  maigre 
mon  affliélion  je  n’ay  pas  laide  de  vous  con- 
ter mes  malheurs,  vous  de  mpfme  ne  laik 
fez  pas  de  me  conter  les  voftrjçs , quelque 
affligé  que  vous  foyez.  . I 

Car  yous  ne  fies  point  de  pes  hommes  in- 
connus qu’on  dit  ne\  d’un  chefne  ou  d’un  ro- 
cher] Le  Grec  dit  : Car  vous  rie  fie  s joint. ni, 
d’un  chefne  pu  d'un  rocher Mais  fuç,  unq 
expreflfion  auffi  éloignée  de  npf  maniérés, 
j’ay  crû  qu’il  eftoit  bon  d’ert  renfermer  Iq 
fens  dans  la  Traduéliop  mefme.  Quand  oa 
yoyoit  des  gen§,  dont  on  ne  copnoitToit  pa$ 
la  naiflànce,  on  difoit  qu’ils  .eftoietit  nez  d’uq 
çhefne  ou  d’un  rocher , parce  qu’ancienne-, 
ftiçm  les  peres , qui  ne  pouvpient  nourri* 
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leurs  enfants,  les  expofoient  dans  le  creux 
des  arbres  ou  dans  les  antres,  & ceux  qui  les 
trouvaient,  difoient  qu’ils  eftoient  nez  des 
lieux  où  ils  les  avoient  pris.  C’eftoit  comme 
nous  difons  aujourd’huy  des  enfants  trouve^ 
Page  225 . Il  y a au  milieu  de  la  vafle  mer 
une  grande  ijle  qu’on  appelle  Crete']  Gomme 
Ulyfle  parle  à urte  Princefle  qui  pouvoit  e£ 
tre  inftruite  de  l’hiftoire  de  fon  temps  & de 
là  Géographie,  il  n avance  rien  que  de  vray 
dans  tout  ce  qu’il  dit  de  cette  ifle,  & il  le  fert 
adroitëment  de  ces  veritez,  pour  faire  paf- 
fer  les  menfonges  qu’il  y adjoute , pour  ce  > 
qui  le  regarde  en  particulier. 

Et  elle  a quatre-vingt  dix  villes  confide* 
rahles ] Dans  le  fécond  Livre  de  l’Iliade  Ho- 
mère appelle  Crete  Yljle  a cent  villes,  & U- 
fyflè  ne  luy  en  donne  icy  que  quatre-vingt 
dix.  Pour  accorder  cette  con tradition,  dans 
laquelle  il  eft  bien  feur  qu’un  Poète  fi  fçavant 
& fi  exaeft  n’eft  point  tombé , quelques  An- 
ciens ont  dit  qu’aprés  la  guerre  de  Troye  il 
y eut  dix  villes  deftruites  par  les  ennemis 
d'Idomenée.  Mais  Strabon  a fait  voir  la  fauf- 
fçté  de  cette  opinion , car  Homere  ne  dit 
point  que  Crete  euft  cent  villes  du  temps  de 
la  guerre  de  Troye,  mais  de  fon  temps.  Il 
15  parle-là  de  fon  chef  ; s’il  euft  fait  parler  quel- 
u qu’un  qui  euft  vefeu  dans  le  temps  dont  il 
parle  , H ne  luyauroit  donné-là  que  quatre- 
\ Vingt  dix  villes , compte  Ulyfle  ne  luy  en 
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donne  que  ce  nombre  dans  cet  endroit  de 
fOdyfleç.  Et  quant  à ces  dix  villes  délimi- 
tés, il  n’elt  pas  probable  quelles  l’ayentefté 
ni  pendant  la  guerre  deTroye,  ni  apres  le 
retour  d’Idomeaée  à Crete,  car  dans  le  ni. 
Liv.  de  l’Odydee,  Neftpr  dit  à Teiemaque 
qu’Idamenée  arriva  fain  & fauf  à Crete  avec 
tous  /es  Compagnons  que  la  guerre  avoiç 
efpargnez,  il  n’eft  pas  vrayCembiable  que 
jNeftor  n’eut  pas  parlé  de  ces  dix  villes  de£ 
truites , car  il  n’auroit  pu  l’ignorer.  Si  elle» 
n’ont  pu  l’eftre  pendant  cette  expédition,  ii 
eft  encore  moins  poffible  quelles  l’ayent 
eflé  après  le  retour , car  outre  qu’Idomenée 
avoir  ramené  des  troupes  fuffifantes  pour 
dcffendre  fes  villes,  Ulyffe  n’auroit  pû  le 
I /çavoir , parce  que  depuis  /on  départ  Û n’a- 
voit  vu  aucun  Grec  qui  cuit,  pû  luy  en  dire 
des  nouvelle*.  En  un  mot , du  temps  de  la 
guerre  deTroye,  Crete  a’avoit  que  quatre* 
vingt  dix  villes,  dt.du  temps  d Horaere  elle 
eh  avoir  cent,  parce  que  les  Doriens,  qui  fui- 
virent  Althemenes  à Crete  apres  la  guerre 
de  Troye,  y en  baftirent  dix  autres,  comme 
Ephorus  l’aefcrit.  Voyez  Strab.  liv,  io. 

Ses  habitants  ne  parlent  pas  tous  le  mef- 
me  langage]  Car  les  habitants  naturels  du 
pays  elioieot  mêliez;  avec  des  eftrangçrs, 
comme  ii  va  l’expliquer. 

il  y a des  Achtlens  ] Sous  ce  nom  d’A- 
chéens , qui  font  des  peuples  ce  l'Achaïe , 
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c’eft  à dire  du  Peloponefe , i!  comprend  les 
Lacedemoniens , dont  Althemenes  mena 
une  colonie  à Crete. 

Des  Cretois  originaires  du  pays]  K«exf*« 
i*4,  c’eft  à dire,  de  véritables  Cretois,  des  in- 
digènes, c’eft  à dire,  nez  dans  le  pays. 

Des  Cyderiiens  j Qui  habitoient  ia  ville 
deCydon,  Cydonia,  If  fcmble  qu’Homere 
ne  reconnoilfe  pas  ces  Cydoniens  pour  véri- 
tables Cretois  pour  originaires  du  pays.  Ce- 
pendant Srrabon  efcrit  qu’il  eft  vraylembla- 
ble  que  les  Cydoniens  eftoient  originaires 
du  pays  comme  les  Eteocretes,  on  véritables 
Cretois.  , 

Des  Dorions  qui  occupent  trois  villes']  Uni 
ancien  Auteur , appelle  Andron,  que  Stra-i 
* bon  cite , a efcrit  que  ces  Doriens  eftorenl 
une  colonie  deTheftalie,  qui  eftoit  appellée 
Doris ; que  cette  colonie  eftoit  composée  de 
peuples  voylins  du  Parnafte,  A qui  habi- 
toient trois  villes , Erinée,  Boée  & Gytine, 
d’où  ils  furent  appeliez  Te»#****#,  Trichai - 
ces,  trifariam  divifi,  partage j en  trois,  Stra- 
bon  dit  fur  cela  qu’on  ne  reçoit  pas  cette 
opinion  d’Androiv,  & qu’on  le  biafme  de 
n’avoir  donné  que  trois  viHes  aux  Doriens, 
dont  le  pays  eftoit  appelle  la  Tetrapole,  par- 
ce qu’ils  habitoient  quatre  villes , Erinée , 
Boce,  Pinde  & Cytinej  mais  Andron  a pour 
iuy  Thucidide  &Diodore  de  Sicile  ,&  il  y a 
de  l’apparence  que  cela  eftoit  ainfi  cfu  temps 
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d’Homere,  il  faut  «en  tenir  à cette  explica- 
tion du  mot  Te/^ctiiuf , & ne  pas  recevoir 
celle  de  Strabon,  qu’on  appelle  ces  Doriens 
Tricha'icas,  à caufe  qu’ils  avoient  trois  cref- 
tes,  trois  pennaches  fur  leurs  cafques,  ou  que 
ces  pennaches  eftoient  faits  de  crins,  ou  au- 
tres chofes  femblables , car  c’eft  ainfi  que  M. 
Dacier  a corrigé  le  paffage  de  Strabon  qui 
eft  corrompu  , & qui  a fait  tant  de  ]3eine  à 
Cafaubon , àm  w 'rfiftwç  dvau  -mç  Aops*?. 
i<pcL/MM\sç.  On  ne  fçait  que  faire  de  ce  der- 
nier mot  qui  en  effet  ne  peut  rien 

fîgnifier.  II  faut  lire  « i-pctjutMvç  . vel  quod 
criftce  eftent  ex  cr imbus,  vel  ex  re  fimili.  Que 
ces  crejles  eftoient  faites  de  crins,  ou  de  cho- 
fes qui  reftembloient  a des  crins, 

Et  des  Pelafges~[  Les  anciens  Pelafges  ef- 
toient des  peuples  d’Arcadie.  Ils  s’eftablirent 
dans  la  Theffalie,  &de-là  ils  fe  répandirent, 
en  diverfes  contrées,  c’eft  oit  une  nation  er- 
rante qui  nefe  borna  pas  dans  l’Europe  feu- 
le, elle  pénétra  jufques  dansl’Afîe.  Il  yavoit 
des  Pelafges  dans  les  troupes  des  Troyens.  < 
Ceux  dont  Homere  parle  icy  eftoient  une 
colonie  d’Arcadiens  ou  de  Theffaliens. 

Page  zz6.  Où  regnoit  Minos , qui  tous 
les  neuf  ans  avait  i honneur  de  jouir  de  la 
converfation  de  Jupiter]  Cafaubon  dans  fes 
notes  fur  le  i o.  liv.  de  Strabon,  a grande 
raifon  de  s’eftonner  que  perfonne  jufqua  luy 
n’euft  dênné  dans  le  véritable  fens  de  ce  paf- 
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fige,  après  qu’il  avoit  efté  fi  bien  efdairci  par 
Platon  dans  Ton  dialogue  intitul é Minos,  ou 
de  la  Royauté.  Mais  il  efl  encore  plus  efton- 
nant  qu’aprés  la  remarque  deCafaubon,  on 
s’y  foit  encore  trompé,  car  on  l’a  toujours 
expliqué  comme  fi  Homere  difoit  que  Mi- 
ms  fut  difciple  de  Jupiter  neuf  ans  entiers, 

& il  dit  feulement  qu’il  l’eftoit  tous  les  neuf 
ans.  Le  mot  imoafoç  ne  lignifie  pas  neuf  ans 
non  plus  que  nfi'Qtjoç  ne  lignifie  pas  trois 
jours,  mais  chaque  troifiéme  jour;  Ivvéapoç  li- 
gnifie donc  chaque  neuvième  année.  Platon 
ne  laifle  aucun  Heu  d’en  douter  : vorcy  le  pafi 
lage,  tom.  Z\  p.  3 i 9.  V éloge  qu‘ Homere  fait 
îcy  de  Minos  efl  fort  court , mais  il  efl  fl 
grand,  que  ce  Poète  ne  le  donne  à aucun  de 
fes  héros.  Il  eflablit  par  tout  que  Jupiter  efl 
un  grand  maiftre , tr  que  fon  art  efl  admi- 
rablement beau,  mais  il  le  fait  voir  icy  fou- 
Verainement , car  il  dit  que  Minos  efloit  ad- 
mis à Jon  entretien  chaque  neuvième  année, 
b/dita  t-rei,  fr  qu’il  alloit  à luy  peur  eflre  in- 
ftruit  comme  un  difciple  par  un  maiflre.  Puis 
donc  qu’il  n’y  a point  d’autre  héros  que  luy 
a qui  ce  Poète  ait  donné  cet  éloge  d eflre 
inflruit  par  Jupiter , il  fa'Ut  regarder  cette 
louange  comme  la  plus  grande  & la  plus  ad- 
mirable de  toutes  les  louanges.  Et  quelques 
lignes  après  d adjoute , Minos  alloit  donc 
tous  les  neuf  ans,  St'ivâ'nvi-niç , dans  l’an-  * 
tre  de  Jupiter  pour  y apprendre  de  nouvelle  s v 
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chofes,  ou  pour  reformer , Je  Ion  l’exigencf 
des  cas,  ce  qu’il  avoit  appris  dans  ta  prece- 
dente neuvième  année.  Cela  eft  bien  claire- 
ment expliqué.  Tous  les  neuf  ans  Minos  re- 
touchoit  les  loix,  & adjoutoic  ou  retranchoi! 
quelque  article  félon  les  temps , & pour  le 
faire  plus  feurement,  & mieux  contenir  les 
peuples  dans  l’obéïflance , tous  les  neuf  ans 
il  alloit  dans  un  antre  appelle  X antre  de  Ju- 
piter, où  U difoit  qu’il  avoit  des  entretiens 
feerets  avec  ce  Dieu  qui  Tinflruifoit , & qui 
luy  donnoit  fe$  ordres  & reforrnoit  fes  loix. 
Ainfi  tout  ce  qu’il  rapportoitde  cet  antre  et 
toit  regardé  comme  la  loy  de  Jupiter  mef- 
me.  Cette  conduite  de  Minos,  qui  ftt  enfuite 
imitée  par  Numa,  marque  combien  les  hom- 
mes ont  toujours  efté  perfuadez  de  cette  vé- 
rité, qu’un  Roy  ne  fçauroit  eftre  ni  bon  Roy 
ni  bon  Legiftateur,  s’il  n’efl  difdpfe  de  Ju- 
piter, & s’il  ne  reçoit  les  oracles  de  fa  bou- 
che. £t  Plutarque,  dans  la  vie  deDemetrius, 
remarque  fort  bien  qu'Homere  a honnoré 
de  ce  glorieux  titre  d’ami  & de  difciple  de 
Jupiter,  non  le  plus  belliqueux,  non  le  plus 
injufle,  non  le  plus  fonguinaire  des  Roys; 
mais  le  plus  jufte. 

De  jouir  de  la  comexfation  de  Jupiter\ 
C’eft  ce  que  fignifie  proprement  AÙç  iw 
tnç,  comme  Platon  mefme  l’a  explique,  avv - 
voutçùç  « àtoç , car , dit- il,  les  entretiens 
font  appelle^  •cLpa,  ainû  ôaesvnc  n’efl  autrç 
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cfiofe  que  ovvovatciw ç w hoynç , celuy  qui 
s'entretient  avec  quc/qu  un . II  y a des  gens, 
adfoute-t’41  qui  l’expliquent  av/x-m-Hw,  <w/x- 
xzqw  <re  A/«V»  qui  boit,  qui  joué  avec  Jupi- 
ter; mais  une  preuve  certaine  qu’ils  fe  trom- 
pent, c’eft  que  de  tous  les  Grecs , ou  plufloft 
de  tous  les  peuples  de  la  terre , les  Cretois 
& leurs  imitateurs  les  Lacedemoniens,  fonî 
lesfeuls  qui  ne  connoifloient  pas  le  plaifir  de 
la  table , & que  Minos  luy-mefme  avoit  fait 
une  loy  de  ne  pas  boire  enfemble  pour  faire 
des  excès.  Homere  n’aaroit  donc  pas  donne 
à ce  Legiflateur  un  éloge  tiré  d’une  chofe 
qui  n’eftoit  pas  de  . Ion  gouft,  en  iappellant.; 
le  convive  de  Jupiter , mais  il  loue  le  cora-, 
merce  qu’il  avoit  avec  ce  Dieu,  comme  un.- 
entretien  qu’il  avoit  avec  luy  pour  sinftruire 
dans  tout  ce  qui  eftoit  vertueux  & louable.  , 
Et  le  pouffèrent  à ï embouchure  du  fleuve 
Amnifus\  Le  fleuve  Amnifus  fè  déchargcoit . 
donc  dans  la  mer  au  feptemtjrion  de  1 ifle.  ; 

. Où  efl  la  caverne  d’ilithye ] Strabon  e!~; 
crit  que  fur  l’Arnnife  il  y avoit  un  temple 
diliithye,  qui  eft  la  roefroe  que  Lucine.  Luf-  ; 
tathe  cherche  en  vain  dans  la  racine  du  root  ^ 
Amnifus  la  raifon  qui  avoit  oblige  de  placet  , 
en  cet  endroit  l’antre,  ouïe  temple  d Ilithye; 
cela  efl  très  frivole.  Cet  antre  eftoit  appelle 
l’antre  dJ ilithye , ou  parce  qu’il  avoit  fervi 
d’azyle  à quelque  per  Tonne  dans  de  preuants 
befoins  , ou  parce  que  l’eau  eftant  un  des 
\ M vj 
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grands  principes  de  la  génération,  le  temple 
de  Lucine  ne  peut  eftre  mieux  placé  que  fur 
le  bord  d’un  fleuve  & prés  de  IaVer.  > 

Sur  une  rade  très  difficile  & très  dange - . 
reufe  ] Car  tout  Je  cofté  fcptemtrional  de 
i’ifle  eft  de  difficile  accès. 

Page  227.  Je  fis  fournir  abondamment 
par  la  ville  à tous  ceux  de  fa  fuite  le  pain  , ■ 
te  vin,  tr  la  viande"\  Il  n’eftoit  pas  jufte  que 
le  Prince  défrayai!  feu!  la  flotte  d’Ulyffe  qui 
avoit  douze  vaifleaux.  Ce  palTage  nous  ap- 
prend donc  une  coutume  très  remarquable; 
c’eft  que  quand  il  arrivoit  chez  un  Prince  des 
gens  en  fi  grand  nombre,  le  Prince  Ce  con- 
tentoit  de  recevoir  chez  luy  le  maiftre  de  la 
troupe  & quelques-uns  de  tes  amis  ,&  les  au-  ■ 
très,  il  les  laifoit  traiter  aux  dépends  du  pu- 
blic. 

C'eft  ainfi  qu’Ulyffie  debitoit  fes  fables,  en 
les  méfiant  ir  les  accommodant  avec  des  ve- . 
rit  ci  ] Euftathe  nous  avertit  icy  que  lesDic- 
tionnaires  expliquent  le  mot  ïcxiv,  tMyiy, 
difoit  , mais  que  les  plus  exaéts  Grammai-  r 
riens  le  prennent  pour  iiimttv,  c’eft  à dire, 
c ittaÇtv  ÙTnnioviÇtoY  'spoç  dxnSnas , les  ac- 
commodoit,  les  rendoit  conformes  à la  vérité. . 
C’eft  ainfrqu’Hefychius  explique  icnce,  eixd-  ' 
(ce,  QfAoid.  Au  refte  ce  vers  renferme  tout  le 
fecret  du  Poème  Epique,  qui  n’eft  qu’un  tif- 
fu  de  veritez  & de  menfonges,  mais  de  men-  > 
fonges  accommodez  & rendus  conformesi 
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aux  Veniez , comme  M.  Dacier  l’a  expliqué 
dans  la  Poétique. 

Page  228.  Comme  les  neiges , que  le  vio- 
lent Zephyre  a entamées  fur  les  fommets  des 
montagnes  ] Cette  comparai/on  me  paroift 
très  naturelle  & très  jufte.  Les  neiges  entaf- 
fées  fur  les  montagnes  par  le  Zephyre , ce 
font  les  déplaifirs  accumulez  dans  l’efprit  de 
Penelope  par  fa  fortune  ennemie,  & le  vent 
doux  qui  vient  fondre  ces  neiges  & les  faire 
couler , c’eft  le  récit  qui  luy  parle  d’Ufyfte, 
qui  l’attendrit  & qui  fait  que  les  déplaifirs  fe 
fondent  en  larmes,  s’il  eft  permis  de  parler 
ainfi;  cela  eft  bien  dans  la  nature.  Il  n’y  a rien 
de  plus  plaifant  que  de  voir  la  maniéré  dont 
l’Auteur  du  Parallèle  a rendu  cet  endroit. 
La  defcription  que  le  Poëte  fait  de  la  dou- 
leur tendre  de  cette  Prince  fe,  dit-il , eft  bien  * 
eflrange.  La  voicy  : Son  corps  fe  liquepa 
comme  la  neige  fe  liquepe  Jurles  hautes  mon- 
tagnes, quand  Eurus  la  liquepe , & que  de  . 
cette  neige  liquepée  les  fleuve, s fe  remplirent, 
car  cefloit  ainp  que  fe  liquepoiem  les  belles 
joues  de  Penelope,  Apres  quoy  il  adjoute,  Ce 
que  je  vous  dis-là  eft  traduit  mot  à mot.  O üy, 
il  eft  traduit  mot  à mot  d’après  une  malheu- 
reufe  Traduction  Latine,  dont  l’Auteur  n’a  ■> 
fentii  ni  la  beauté  ni  la  force  des  termes  de 
l’Original.  . ; 

Et  elle  p leur  oit  fon  mary  qui  efloit-là  de-  • 
y ont  elle ] Homere  fait  cette  reflexion , non 
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pas  pour  apprendre  quelque  cho/è  à Ton  Lec- 
teur, mais  parce  que  c’eft  une  réflexion  que 
tout  Ledeur  doit  neceflairement  faire.  Car  l 
c'eft  un  cas  bien  extraordinaire  qu’une  fem- 
me pleure  fon  mary  quelle  a devant  les 
yeux,  fans  qu’il  puifle  fe  faire  connoiftre. 

Ses  yeux  efloicnt  arrejlez  ir fixes  comme 
s'ils  eujfent  ejlé  de  corne  ou  de  fer]  Effet  or- 
dinaire quand  on  fent  des  partions  & des 
mouvements  contraires  qui  fe  combattent. 

Ulyrte  eft  icy  en  proye  tout  à la  fois,  non 
feulement  à l’eftonnement,  à l’admiration  & 
à la  compaffion,  mais  au  défit  de  confoler 
Penelope  & à la  douleur  de  ne  le  pouvoir. 

En  cet  eftat  la  vue  eft  fixe  & arreftée  com- 
me fi  on  avoit  perdu  tout  fentiment. 

Comme  s’ils  eujfent  ejlé  de  corne]  On  pré- 
tend que  c’eft  la  tunique  appeilée  cornée,  qui 
a fourni  à Homere  cette  comparaifbn. 

Page  229.  Ulyjfe  ejloit  vejht  ce  four- là 
d'un  Beau  manteau  de  pourpre]  Cet  endroi  t 
eft  remarquable  en  ce  qu’il  nous  enfeigne 
bien  exprertêment  la  mode  de  ces  tempadà, 

& de  quelle  maniéré  eftoient  les  habits  que 
portoient  alors  les  Princes.  Ils  avoient  des 
manteaux  qui  eftoient  brodez  par  devant, 
ou  qui  eftoient  de  differentes  couleurs  avec 
des  figures  reprefentées  au  naturel,  car  fe 
rnot  mitû\ov  peut  fignifier  l’un  & l’autre,  ou 
une  broderie  faite  fur  l’eftoffe , ou  l’eltoffe 
meûne  ainû  travaillée  fur  le  meftier,  comme  . 
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nous  voyons  encore  aujourd’huy  de  ces  ef- 
toffes  des  Orientaux  admirablement  bien 
travaillées  & qui  repre/êntent  toutes  fortes 
de  fu]efis.  •• 

Qui  s'attachait  avec  me  double  agrafe 
d’or]  L’agraffe  d’or  eftoit  un  ornement  pour 
les  Princes  comme  la  pourpre  : les  particu- 
liers n’ofoient  en  porter,  il  n'y  avoit  que  ceux 
à qui  les  Princes  la  donnoient  pour  leur  fai- 
re honneur,  & cette  diftinélion  dura  long- 
temps. C’eft  ainfi  qu  Alexandre , fils  d’An- 
tiochus , envoya  au  Pontife  Jonathas  l’a- 
graffe d’or,  Et  mifit  ci  fibulam  auream,  fient 
confuetudo  eft  davi  cegnatis  Région.  1 . Ma- 
chab.  jo.  89.  Anttochus,  fils  d’Alexandre, 
iuy  confirma  enfuite  ce  privilège,  Dédit  ci 
poteftatem  bibendi  in  aura  & cfie  in  purpu- 
ra, irhabendi  auream  fibulam . 2-  5 8, 

Page  230.  Sous  ce  manteau  Vlyfe  avoit 
une  tunique  d’une  ejiofe  très  fine]  Le  Grec 
dit  qu’elle  eftoit  fi  fine,  qu’elle  reffembloit 
à la  petite  peau  d’un  oignon,  & il  paroift  que 
c’eftoîl  la  comparaübn  dont  on  fe  fer  voit  or- 
dinairement pour  marquer  la  grande  finefte 
d’une  eftoffe,  on  difoit  qu’elle  eftoit  comme 
la  petite  peau  d’un  oignon , qui  eft  en  effet 
très  fine.  ‘ 

Il  ejl  vray  que  je  ne  fçaurais  vous  dire 
certainement  fi  Ufyfe  eftoit  parti  de  chez  luy }» 
Comme  ce  qu’il  vient  de  dire  de  fes  habits 
eft  très  circonftancié , il  a peur  que  cçla  *** 
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donne  quelque  foupçon  .c’eft  pourquoy  i! 
broüille  icy  les  voyes  pour  s’empefcher  d’ef- 
tre  reconnu. 

’ Et  d'une  tunique  qui. paroi '(frit  avoir  efté 
faite  pour  luy,  tant  elle  eftoit  bien  à fa  taille] 
Le  Grec  dit  cela  en  un  mot , •np/Motvl*  ^»7w- 
vd,  l’épithete  npfjuoeiç  fignifie  ce  qui  eft  pro- 
portionné , qui  n’eft  ni  trop  long  ni  trop 
court , ni  trop  large  ni  trop  eflroit,  & par 
confequent  np/Monc  èft  une  tunique 
jufte  à la  taille,  comme  7 ippuoiostt  «Wf,  un 
bouclier  qui  n eft  ni  trop  petit  ni  trop  grand, 
mais  qui  couvre  bien  tout  le  corps.  Hefy-  • 
chius  explique  fort  bien  ce  mot,  nppuw'Gx. 

( yi-mva]  méltpyi  xsq  or,  «reV  mv 
méuv  Ttp/uutTi(o/uiYov.  Qui  defcend jufqu  aux 
pieds,  qui  eft  bien  proportionnée , èr  qui  eft 
taillée  jufte  a la  taille  de  la  perfonne. 

Page  231.  Il  eftoit  accompagné  d’un  he~  ' 
ravt  qui  paroijfoit  un  peu  plus  âgé  que  luy, 
& je  vous  diray  comme  il  eftoit  fait]  Pene- 
iope  le  prie  de  l uy  dire  comment  eftoit  fait 
Ulyffe , & Ulyfle  pour  éviter  de  parler  trop 
de  luy-mefme,  fe  met  à dire  comment  eftoit 
fait  le  héraut  qui  l’accompagnoit,  ce  qui  pro- 
duit le  mefme  effet  pour  Penelope. 

- Parce  qu’il  trouvait  en  luy  une  humeur 
conforme  à là  ferme,  & les  mefmes  fenti- 
ments  de  juftice  ir  de  pieté]  Tout  cela  eft 
renfermé  dans  ces  mots , ou  oV  <ppièiv  elp-na-  * 
jj/x*  Quoniam  Eurybates  illi fniiliamenté  no* 
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Vit.  Parce  que  les  fentiments  de  Ton  cœur 
eftoient  femblabJes  aux  fiens,  car  c’efl  cette 
conformité  qui  fait  naiftre  l’inclination. 

Page  23  2.  On  voit  tous  les  jours  des  fem- 
mes pleurer  leurs  maris  dont  elles  ont  eu  des  : 
enfants ] Ces  derniers  mots  ne  font  pas  adr 
joutez  inutilement,  car  les  enfants  ferrent 
l’union  & augmentent  la  tendrefle  dans  le 
mariage. 

Page  233 . J’ay  oui  parler  du  retour  d’U ■ 
lyjfe,  èr  l'on  ma  affeuré,  ère.  ] Ulyfie  fait 
encore  icy  en  trente-huit  vers  un  abrégé  des 
contes  qu’il  a desja  faits  en  divers  endroits 
des  Livres  precedents,  & comme  il  eft  fort 
exercé  à ces  fortes  de  fables,  il  accommode, 
cet  abrégé  à fa  fantaifie , en  renverfant  l’or- 
dre, & en  y changeant  ce  qu’il  juge  à propos.  • 

Page  234..  Mais  il  a trouvé  qu’il  efloif 
plus  utile  d’aller  faire  encore  plujieurs  cour-.' 
fes  pour  amafer  de  grands  biens~\  Car  com-  1 
me  tous  les  Princes  chez  lefquels  il  ar  ri  voit,, 
ïuy  fàifoient  de  beaux  prefens,  fe*  courfes 
luy  eftoient  fort  profitables.  Le  Grec  dyjp- 
•mÇtiv  eft  un  mot  emprunté  des  gueux  qui 
en  mendiant,  amaftênt  beaucoup  de  bien , 
ceft  pourquoy  on  l’a  employé  pour  dire  fim- 
plement  amafer.  Hefych.  dyjpmfa,  toM*- 
yti,  iyilpei.  Mon  Pere  corrigeoit  les 

deux  derniers  mots  qui  font  manifeftement 
corrompus, & il  lifoit  iSeo^et,  dy*ipn.  Le  mot  ‘ 
dyupnt{n  fignifie  il  afemble , il  mendie , il 
amaffe. 
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Page  235.  Oüy,  il  reviendra  à la  fin  d'uit 
inois  tr  au  commencement  de  l'autre  ] C’eft 
à dire,  le  dernier  jour  du  mois.  On  peut  voir 
h Remarque  fur  lexiv.  Liv. p.  5 37.  Et  ce 
dernier  jour  du  mois  arrive  le  lendemain* 
mais  Ulyffe  ne  s’explique  pas  davantage.  * 
Page  236.  Car  ceux  qui  gouvernent  dans 
ma  maifon]  Le  mot  Grec  ftfjuvdspiç  lignifie 
les  Princes , les  Roys,  les  Chefs,  ceux  qui 
donnent  les  ordres , &il  fe  prend  en  bonne 
& en  mauvaife  part. 

Ne  font  pas  comme  Vlyfe  J Penelope 
trouve  fe  moyen  de  donner  une  grande 
louange  à Ulyffe,  en  difant  feulement  que 
ces  Princes  ne  font  pas  comme  luy.  ' 

Allei  laver  les  pieds  à cet  e franger]  Cef. 
toit  un  des  premiers  devoirs  de  l’hofpitalité 
de  laver  les  pieds  aux  eft rangers.  On  en  voit 
des  exemples  dans  l’Elcriture  fai n te.  Je  rt+ 
marque  feulement  que  comme  c’eftoit  aufft 
la  coutume  de  les  baigner,  comme  nous  l’a- 
vons desja  vû  -,  & comme  Penelope  en  va 
auffi  donner  l’ordre , & que  cette  fonction 
de  baigner  paroiffoit  plus  noble  que  celle 
de  laver  les  pieds , ils  faifoient  cette  diffé- 
rence que  pour  la  première  ils  cmployoienr  - 
les  filles  delà  mai  (on,  les  PrincefTes  mefmer 
quand  if  y en  avoir  ; A pour  fa  derniere  ifs 
commettoient  les  fervantes.  C’eft  pourquoy 
nous  voyons  que  lorfque  David  envoya  les 
ferviteurs  à Abigail  pour  luy  dire  qu’il  vou- 
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fcit  la  prendre  pour  fa  femme,  elle  répon- 
dit , Ecce  famula  tua  fit  in  ancillam  ut  layçt 
pedes  fervorum  Demini  mei.  i.  Roys,  25* 
41. 

Il  attende  le  lever  de  l'aurore]  Le  Grec 
dit  : Il  aille  au  lever  de  l'aurore , on  voit  que- 
ies  Grecs  ont  employé  leur  verbe  aller  dans 
le  mefme  fens  que  nous,  pour  dire  parvenir y 
gagner,  ire. 

Vous  le  baijpierei  ir  le  parfumerez  d’ of- 
fenses ] S’il  y «voit  eu  dans  le  Palais  une 
jeune  Princeflê,  elieauroit  eu  cet  employ. 

Page  237.  Les  hommçs  n’ont  fur  ta  terre 
gu' une  vie  fort  courte,  défi  pouupwy  il  faut 
Remployer  à faire  du  bieii\  J’ay  fupplée  icy 
çe  qui  manque  au  fens,  & que  le  Poëte  laine 
inferer  de  ce  qui  fuit.  C’eft  un  grand  pré- 
cepte de  ne  perdre  aucune  occafion  de  faire 
du  bien , parce  que  la  vie  eft  courte  & qu’on 
a’en  aura  pas  toujours  le  temps.  Il  eft  vray 
quePenelope  n'exhorte  icy  a faire  le  bien 
que  dans  la  vûë  de  la  réputation,  mais  c’eft 
qu’il  ne  s’agit  icy  que  de  réputation-  Le  Poè- 
te it  aflea  fait  voir  ailleurs  qu’il  faut  faire  le 
bien  dans  la  vue  de  Dieu,  pour  luy  plaire  & 
pour  luy  reffembler. 

Et  qui  ne  fçavent  faire  que  des  délions 
de  dureté  ir  de  cruauté  ^ Elle  ad  joute  cela, 
avec  radon,  car  un  homme  peut  eftre  dur  & 
inhumain  en  ne  faifant  qu’une  feule  aélion 
d’inhumanité , mais  celuy  qui  ne  fçaii  faire 
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que  «Je  tes  avions,  voilà  l’habitude.  L’ex- 
prefTion  d’Homete,  dnwU  éîéiï,  qui  fçait, 
qui  a appris  les  aélions  dures,  & dpiùwva, 
eicfii,  qui  fçait,  qui  a appris  les  aélions  bon - 
nés  & loiiabies  , marque  qu’il  a crû  que  le 
bien  & le  mal  eftoient  des  lciences,  qu’ôû  les 
apprefioît. 

Depuis  le  jour  que  )’ay  quitté  les  monta- 
gnes de  Crete]  Il  dit  fort  bien  les  monta-, 
gnes  de  Crete,  parce  que  Crete  eft  un  pays 
Fort  montagneux.  î'sï  «/f  ôpéivà  wj  Jàauee  » 
ntnç.  Tota  infula  montofa  ejl  ir fylvejlris  ; 
dit  Strabon,  liv.  i o. 

Page  2,3  8.  A moins  qu’il  n'y  efl ait  quel- 
qu'une de  fort  âgée  dont  la  fagefe  fait  con- 
nue ] Ce  ne  font  nullement  des  raifons  de 
pudeur  qui  l’obligent  à refufer  les  autres 
femmes  du  Palais  & à en  demander  une  de» 
plus  âgées,  mais  c’eft  parce  qu’il  ne  Vouloir 
pas  s’expofer  aux  infultes  & aux  railleries 
des  jeunes  dont  il  conftoifioit  l’infolence  âc 
ï’emportement.  La  Remarque  fuivante  ex- 
pliquera fur  cela  fes  raifons. 

Pour  celle-là  je  n'  empefcheray  peint  quel- 
le me  lave  les  pieds  ] Didyme  & Euftathe 
nous  apprennent  que  quelques  Critiques, 
anciens  ont  rejette  ces  trois  vers,  et  /jm  itç 
jf  hiç  , Scc.  à moins  qn’il  n’y  en  ait  quelqu’une 
de  fort  âgée,  parce,  diforent-ils,  qu’il  y a trop 
d’imprudence  à Ulyfle  de  choifir  la  feule  qui 
pouvoit  le  reconnoiftre,  & par-là  ruiner  tous 


Digitized  by  Googl 


« 

sur  l’Q dy$ s e'e.  Livre XIX.  z 5 j 
fes  deffeins.  Mais  je  ne  croy  pas  que  ces 
Critiques  ayent  raifpn  ; ils  ne  font  point  en- 
trez dans  les  vues  d’ÙIyfle  j il  n’y  a point 
d’imprudence  à ce  choix  j il  demande  une 
perfonne  âgée,  pleine  de  fagefle  & compa- 
tiffante  par  la  grande  expérience  des  miferes 
humaines  que  le  grand  âge  luy  aura  don- 
née, & deux  chofes  l’obligent  à en  deman- 
der une  vieille  ; la  première , que  j ay  desja 
dite,  c’efi  qu’elle  ne  Finfultera  point  & ne  fç 
mocquera  point  4c  luy  j la  fécondé,  qui! 
pourra  peut-eftr.e  apprendre  des  particula- 
risez qu’il  ignore,  la  gagner  mefme  & l'atti- 
rer dans  fes  interefts,  car  on  verra  dans  la 
fuite  qu’il  avoit  befoin  dti  fecours  d’uae  fem- 
me affeélionnée-  Au  refie  Ulyffe  ne  penfe 
nullement  qu’ii  pourra  en  eftre  reconnu , 
cette  penfée  ne  fuy  vient  que  quand  il  eft 
preft  de  mettre  les  pieds  dans  leau,  celç 
pourquoy  le  Poète  dit  que  cette  penfée  luy 
vint  reut  d’un  coup,  cujtvccl.  C’eft  à mon  avis 
fans  aucune,  raifon  qu  Euftathe  donne  cet 
endroit  pour  un  exemple  d un  confeil  mal 
pris,  d’une  affaire  mal  imaginée,  qui  a un 

jfucces  heureux.  , .. 

• Page  239  .Je  m'imagine  qu  Ulyffe  çjtfaiû 

cornme  luy  & dans  un  eftat  aufft  pitoyable  ] 
Homere  ne  manque  aucune  des  réflexions 
que  fournit  1 eftat  prefent  des  chofes,  & qur 
peuvent  le  plus  toucher  le.  Leéleur.  Ort 
jprend  urt  grand  plaiflr  à v.çir  Peneiope  ttonvt 
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pée  comparer  Ulyfîe  à Ulyfle. 

Page  24.0.  Car  les  hommes  dans  la  mi- 
fer  e vieilli fent  très  promptement  ] Efle  ad-* 
joute  cela,  parce  que  cet  effranger  pàroiffok 
plus  âgé  qu’il  n’eftoit , à caufe  des  roiferes 
-cju’ii  avoit  fouffertes.  UlyfTe,  quelle  croyoit 
qui  n’en  avoit  pas  moins  ioufrcrt,  de  voit  of- 
fre auflî  changé. 

A ces  mots  Euryclèe  met  fe s mains  devant 
le  vif  âge , fond  en  larmes ] Ariflote  dans  te 
3.  liv.  de  fa  Rhétorique  marque  ce  paffage 
comme  un  des  paralogifmes  familiers  à fto- 
mere,  & dont  il  fe  fort  adroitement  pour 
tromper  fon  JLeéleur , en  fâifant  que  d un 
ligne  connu , il  tire  une  confequence  pour 
ce  qu’il  ne  connoift  pas,  car  Homere  rend 
toujours  fes  contes  vrâyfemblables  par  des 
circonftances  fimpfes  & naturelles , & què 
font  ordinairement  des  fuites  de  la  paflîon  ÿ 
comme  icyj  parce  que  ceux  qui  pleurent  fe 
.cachent  ordinairement  le  vifage  avec  les 
mains,  ce  Poëte  tafehe  de  perfuader  le  Lec- 
teur par  ce  fi gne , qui  n’eft  pas  moins  faux 
que  tout  le  relie.  Et  c’eff-là  proprement  un 
paralogifme,  comme  dit  fort  bien  le  mefme 
Ariflote  dans  fa  Poétique  : Car  comme  tous 
les  hommes  font  naturellement  petfuade 1 , 
que  quand  une  telle  chûfe  ejf,  ou  fe  fait,  une 
telle  autre  ehofe  arrive,  on  leur  fait  aifbnent 
/Croire  que  fi  la  dernier e ejf,  la  première  efi 
#ufft par  confequem  ; mais  outre  que  cette. 
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dernier e , quon  donne  pour  vraye  eji  fouvent 
fauffe,  la  première  l’efl  auffi  le  plus  J'ouvent. 
En  effet  de  ce  qu’une  chofe,  ejl  il  ne  s’enfuit 
pas  toujours  neceffairemcnt  que  l'autre  foit, 
mais  parce. que  nous  fommes perfuadei  de  la 
Vérité  de  la  derniere,  nous  concluons  fauffe- 
ment  que  la  première  ejî  vraye  auffi.  Cette 
manière  de  donner  l’air  de  vérité  à des  men* 
fonges  a attiré  à Homere  l’éloge  d’avoir  en- 
feigné  aux  autres  Poètes  à mentir  comme  il 
/aut.  On  peut  voir  les  Remarques  de  M.  Ba- 
cierfur  le  25.  diap.  de  la  Poétique. 

Vous  efles  donc  l’objet  de  la  haine  de  Ju- 
piter avec  toute  voftre  pieté]  Voilà  ce  qui  fait 
Üeftonnement  d’Euryclée  , qu’un  Prince  û 
pieux  foit  fi  perlècutc  ; cette  bonne  femme 
ne  peut  comprendre  que  les  malheurs  foient 
les  épreuves  de  la  vertu , & que  Dieu  ne 
fcaiïfe  point  ceux  qu’il  éprouve, 
v Page  2 4 1 . C'ejl  fans  doute  pour  ne  pas 
Vous  commettre  ir  vous  expofer  encore  h leurs 
infultes  frà  leurs  injures groffieres ] Voilà  le 
jnotif  d’UIyffe  bjen  développé  & bien  ef- 
clairci. 

Et  auffi  pour  l’amour  de  vous,  car  je  vous 
avoue  que  mon  cœur  tre (faillit  au  dedans  de 
tnoy , tr  que  je  fens  de  cruelles  agitations ] 
Plus  cette  bonne  femme  regarde  cet  ellran- 
ger,  plus  elle  croit  y reconnoiflre  les  traits 
d’Uiyfle,  ceft  ce  qui  luy  caufeces  agitations 
dont  elle  parle , comme  elle  va  l’expliquer. 
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Cela  elt  conduit  avec  un  art  infini,  & en 

mefme  temps  avec  un  naturel  admirable. 

Mais  je  rien  ay  jamais  vu  un  qui  refem- 
ble  à Ulyfe  comme  vous  luy  refemblei ] D’où 
vient  que  Penelope  n’a  pas  apperceu  & dç- 
mellé  cette  relfemblance  ? C'elt  que  Pene- 
lope , comme  une  PrincefTe  modelte  & ver- 
tueufe,  n’a  pas  examiné  curieufement  cet  efi- 
■tranger  ,elle  ne  l’a  pas  regardé  fi  attentive- 
ment ; au  lieu  que  cette  vieille  femme,  à qui 
l’àge  donnoit  plus  de  liberté,  l’a  examiné  de- 
puis les  pieds  jufqu’à  la  telle. 

Page  24.2,  Vous  avei, rai/on , car  il  cjl 
vray  que  tous  reux  qui  nous  ont  vus,  Ulyfe 
ir  moy,  ont  ejlé  frappei  comme  vous  de  cette 
refemblatice~\  Ulylîe  n’a  garde  de  nier  cette 
relfemblance,  cela  auroit  elté  fufpeét , il  i’a- 
voüe , & en  l’avoüant  il  perfuade  qu’il  n elt 
pas  luy. 

Et  il  tournoit  adroitement  le  dos  à la  lu- 
mière] Ulylïè  s’alïitledos  tourné  au  brafier 
fur  lequel  brufioit  le  bois  qui  efdairoit,  & il 
fe  placea  adroitement  de  cette  maniéré  pour 
empefeher  Euryclée  de  le  confiderer  déplus 
prés  & plus  attentivement , & de  le  confir- 
mer dans  la  penfée, quelle  avoitdesja,  qu’il 
relfembloit  à Ulyfle  ; foupçon  qui  pou.voit 
fe  convertir  en  certitude,  car  il  luy  vint  tout 
•à  coup  dans l’efprit  quelle  pourrait  apperae- 
. voir  la  cicatrice  de  la  blelfure  qu’il  avoitre- 
.jceüe  autrefois  & qui  luy  elloit  çonnup,  voilà 
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la  penfée  d’UIyfle;mais  le  Poëte  a suffi  fes 
vues  pour  luy  donner  cette  ïïtuation,  qui  eft 
neceflaire  pour  fonder  la  vrayfemblance  de 
ce  qui  va  arriver,. car,  comme  Euffathe  la 
fort  bien  remarqué,  par  ce  moyen  ni  leva- 
noüiflement  d’Euryclée,  ni  fon  aélion  de 
prendre  U lyflè  au  menton,  ni  celle  d’UIyflè 
qui  la  prend  à la  gorge  pour  l’empefcher  de 
parler,  ne  pourront  eftre  apperceus,  & ils  le 
feroient  s’il  eftoit  expofé  à la  lumière.  ! 

• Aufi-tofl  elle  reconnut  cette  cicatrice,  qui 
kiy  refait  d’une  hlefure  que  luy  avait  faite,  un 
fanglier  fur  ie  mont  Parnafe ] Ariflote  dans 
ie  8.  chap.de laPoëtique,  en  parlant  de  fu- 
mé du  fujet,  pour  faire  voir  que  le  fujet  du 
Poëme Epique  doit  eflre  un,  & non  pas, 
comme  plufieurs  penfent,  tiré  dune  feule 
perfonne,  parce  qu’il  arrive  que  les  aéiions 
d’un  mefme  homme  font  en  lî  grand  nom- 
bre & fi  differentes,  qu’on  ne  fçauroit  jamais 
les  réduire  à cette  unité,  & en  faire  une  feule 
& mefme  aétiou,  donne  pour  exemple  cette 
cicatrice,  & i’ufage  qu’Homere  en  a fait.  Ho- 
mère, d it-jl,  qui  a excellé  Jur  tous  les  autres 
Poètes,  . me  paroifl  avoir  parfaitement  connu 
ce  défaut  ( que  toute  la  vie  d’un  héros  pou- 
voit  taire  un  foui  fujet , une  feule  fable  ) ou 
par  les  lumières  naturelles  d’un  heureux  gé- 
nie , ou  par  les  réglés  de  l’art,  car  en  corn -. 
pofant  fon  Odyfée,  il  n’y  a pas  fait  entrer, 
routes  les  ay amures  d’Vlyfe  ; par  exemple, 
T me  1 IL  * N 
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H n a pas,  méfié  la  Meflure  qu’ilrecetd.  fur  U 
Parttafe , avec  la  folie  qu’il  feignit  lûrfque 
les  Grecs  afembloient  leur  armée > car  de  ce 
que  l'une  ejl  arrivée  il  ne  s’enfuit  ninecejfai- 
rement  •ni  yrayfemblablcmem  que  l’autre  doi- 
ve* arriver  aujfi  ; mais  il  a employé  tout  ce  qui 
pomoit  avoir  rapport  h me  feule  ir  mefme 
aüien  cctmne*efl  celle  del’Odyfêe # Ce  pré- 
cepte renferme  ur>  des  grands  fecrets  du 
Poème  Epiques  Pauray  recours  icy  aux  Re- 
marques de  Mi  Dacierpour  Impliquer.  Voir 
là  deux  événements  remarquables  dans  1$ 
yêed'Ulyffe  ; le  premier,  la  blejfure  qu’il  re- 
font fiur  te  mont  Pamafe  à la  çhafe  dufan- 
glier,  à"  l’autre  la  folie  qu’il feignit pour  s’ern- 
pefcfier  d’aller  à la  guerre-' de  Troye  ; Ho- 
nore a employé*  l’un  & négligé  l'autre;  il  4 
jw  que  cette  feinte • folie ■ ne pouvait  avoir  au- 
cune ■ liaifan . ni  nect faire  -ni  vrayfemblable 
avec'  If  fujet  de  fon  Poéme^  c’efi  pourquoy  il 
risnapas  dit  un  feul  mot,  Il  n’en  a pas  ufé 
de>  mefme  de  là  b/cfhre  d’fjfyjff-,  quoyqus 
eeUe  ble$ure*ne  f oit  pas  plus  la  matière  de 
Jon  Poème,  que  la  folie-me  çe  Prince  feignit 
lorf qu’on  ajftmbloit  les  Grecs,  il  net  pas  laifi 
fi1  f emporter,  maïs  il  n1 en- parle  que  parce 
qu’iltrouve  un  moyen  del'in/erer  fi*  naturel- 
lement dans  fon  aélforyprinripale , qu’elle  en 
efi  une  partie  ares  nece  faire,  puisqu’elle  pro- 
duit la  recomoifance  de  ceheros.  Ainfi  cette 
è*pwct  aulieu  d'efjç-  yn  épifode  epranger^ 
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'devient. un  épifode  très  naturel  par  la  niante** 
re  dont  il  efl  lie  aü  fujet.  Cela  fait  voir  de 
quelle  nature  doivent  efire  le  s. differente  s par-, 
ries  qu  ’utiPoëte  employé  pour  former  une  feu* 
le  irmefme  adion,  elle  s, doivent  ejbe  de  s fui* 
tés  neceffaires  ou  vrayfemblaMes  les  mes  des 
Outres,  comme  la  reconnoiffahce  d’Ulyffe  eft 
me  fuite  de  fa  bleffure.  Toute  avatoture  donc 
qui  n’aUfa  pas  cette  liafoH'  idée  rapport 
avec  quelque  partie  de  la  matière  du  Poème, 
doit  efire  rejettèe  comme  ejlrangere,  parce 
quelle' corrompt  l’unité  Je  l'adieu.  Voilà 
pourquoy  Homere  n’a  eh  garde  d’interrom - 
. pire  la  continuité  de  fon  Odyjfée,  par  l’ épifode 
de  la  fèliè  qu’UlyJJè  feignit , car  cet  incident 
tlépouidit  jamais,  ni  naiftrc  d’aUcun  de  ceux 
qui  efvient  neceffaires  if  propres  au  Pccme, 
ni  en  produire  aucun  qui  eujl  avec  eux  le- 
moindre  rapport.  Cette  réglé  eft  très  impor- 
tante; & malhènreufement  elle  eft  ou  très  ' 
ignorée  ou  très  négligée, ceft  pourquoy  j’en 
ay  rappôrté  icy  l’explication , & c’eft  icy  fa 
verit^le  plate. 

Page;  1 43 . Pritice  quifurpaffoit  tous  ceux 
de  fon  temps  en  prudence  if  eh  adreffe  pour  • 
cacher  f es  de  feins  if  pour  fur  prendre fes  en* 
remis,  if  'en  bonne  foy  pour  garder  religieu- 
fêment fa  pdf  die  if  ne  violer  jamais  fes- fer* 
mehisy  VWy  uti  pàftagc  très  Important  &• 
-qui  renferme  îe  plus  grand  éloge  qu’on 
'donutr  i un’ Prince.  Mais  il  a eûé  fort  * 
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mal  expliqué.  Ce  que  j’ay  dit  en  quatre  Ik, 
gnes  pour  ie  bien  faire  entendre,  Homerç, 
l’a  dit  en  cinq  ou  lix  mots, 

Ô'ç  CU'df>OÙ7nlÇ  iKiK&ÇV 

JK  Mvloavyti  V opKU  n. 

» îlot  à mot  : U furpajfoit  tous  les  hommes  en 
adrejfe  pour  dérober  & pour  jurer.  Voilà  un 
terrible  éloge,  fi  on  le  prend  à la  lettre,  ce- 
pendant c’.eft  .ainfi  qu’on  l’a  pris.  On  sert; 
imaginé  qu’Homere  loiüoit  Autolycus  de 
Ton  adrefte  à faire  des  vols  & à tromper  pajr 
<fes  ferments  équivoques,  comme  celuy  qui 
ayant  fait  une  treve  de  dix  jours  avec  1 es  en- 
nemis, ravageoit  la  nuit  leurs  terres,  fous  pré- 
texte que  la  nuit  n’eft  pas  le  jour.  Comment 
art’-on  pû  s’imaginer  qu’un  Poë te  comme 
Home*e,qui  n’a  pour  but  qued’inftruire  les 
hommes  & de  les  porter  à la  vertu,  loüe  icy 
îç  vol  & la  fourberie  ; & , ce  qui  eft  encore 
plus  elionnant , qu’il  olé  dire  que  ce  font-Ià  . 
des  prefens  d’un  Dieu  & la  récompenfe  de  la 
pieté  ! cela  eft  abfurde.  x^t^oavm  ne  lignifie 
pas  icy  un  vol  illicite  & deffendu  & indignç 
<i’pn  honnefte  homme,  il  fignifie,  uri*voi 
icüable  & permis  , car  il  lignifie  l’adrelTe  à 
cacher  fes  delîeins  & à découvrir  ceux  de  le? 
ennemis , à les  furprendre  lorfqu’ils  s’y  at- 
tendent le  moins  , en  enlevant  leurs  quar- 
, tiers,  leurs  troupeaux,  leurs  eonvoys,  foit  eq 
leur  nuilaHt  de  quelque  autre  manière  au- 
fçrjfée  par  les  loix  de  la  guerre.  ILifywf  fi- 
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sur  LydpYSSEfé.  Livre XIX.  2.5,3 
grtifte  la  fidelité  à tenir  fa  parole  & à ne  vid- 
violer  jamais  la  fairttété  du  ferment.  Platon 
dans  le  premier  liv.  de  fa  Repub.  fait  alfez 
entendre  que  c eft-là  le  fens  du  Poëte, quand 
fl  dit,  Que  le  meilleur  gardien  et un  camp  jf 
dune  armée,  c’ejl  celuy  qui  fçait  voler  à fes 
ennemis  leurs  refolutions , leurs  de  feins  & 
toutes  leurs  emreprifes  : d où  il  inféré.  Que 
félon  Hofhere  & Simonide  la  juflice  ejl  iirtc 
efpece  de  volerie,  *<-,  pour  fervir  fis 

amis  if  nuire  à fes  ennemis . On  peut  voir 
le  palTage  entier , tom.  2.  pag.  3 34..  Voilà 
donc  deux  grandes  qualitez  quHomere 

■ donne  à i’ayeüi maternel  d’Ulyfle;  il  eftoic 
Ires  habile  à cacher  fes  déflems,  dt  à décou- 
vrir , pénétrer  & prévenir  ceux  de  fes  enne- 
mis, & très  religieux  à garder  fa  parole  & à 
obferver  ce  qu'il  avoit  juré.  Ce  Poëte  ioüe 
donc  icy  la  fidelité  du  ferment,  & il  n’a  gar- 
de d’en  faire  un  appafl  pour  tromper  les 
hommes. 

Mercure  luy  avoit  donné  ces  deux  gran~ 
des  qualitez]  Il  attribué  cela  à Mercure,  par- 
ce que  c’eftoit  le  Dieu  qui  préfidoit  à tout  ce 
qu'on  vouloit  faire  fans  ellre  connu,  & que 

■ comme  c’efloit  aulïi  le  Dieu  de  la  parole,  c cf- 
toit  à luy  qu’appartenoit  de  rendre  mviola- 

' Jble  la  foy  des  ferments.  • . 

C’eft  powrquoy  ce  Dieu  Raccompagnent 
toujours , if  luy  donnoit  des  marques  de  J a 
vraie  {lien  en  toutes  rencontres ] C’eft  le  fens 

JSÙj 
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de  cé  derai  vers, 

.... çi . 

Mot  a mot  : Et  il  l’acc.ompaenpit  var  ,im 
fec  ren/erme.pnccho- 

fe  qu  il  efl  bon  de  développer.  Homere vient 
de  dire  que  Mercure  avoit  donné  à Autoiy- 
cus  ces  deux  grandes  qualitez  ^eeile  de  4- 

.cher  fes  de(Teirjs  & cje  découvrir ^eux  de ïe& 
ennemis  & celle  de  garder  la  % du  ferment, 
& il  ad/oute  icyqne  çe  Dieu  Jaccompagnoit 
f & iuy  donnoit  des  mgrques  .de  fa 

yC  e,^  a ^rc»^lu’en  ^ute,  occafion 
.#1  laidoit  a cacher  fes  dedans,  pu  à déeou- 

' 4es  autres  A à obferyerle  ferment.' 

— ce  n fcüu  railqp  qu’il  regarde  .çda 

Àf  rMfMS»  & 

d’CnhrUir€U(e  fcmçe. de  tcwfapaïQle.  car 
celt-la  le  plusgrapd  de  tous  les  gains.  jLt 

jr;«<?^eqmmcditexceiIemmeatHieroc|es, 

mene'a  la  vérité  ceux  qui  s‘ en  feront  comme 
jl  j4U{  ,,jl  efî  le  dépo faire  4e  la  ■vérité  irle 
garant  de  tms  les  de  feints  de?  hommes, dr  Je 

& kfwemc  4z  vérité 
via  ftmlite  deDïçy.  tnefme;M  etRiçfat  de 

efii  pbferyquon  du  fer- 
ment qui  feu  de  l ’lmutne  fiJellp  la  véritable 

image  eUfem^t I plus  grandgain  f ftom- 
nie  peut-d  faire  f Tous  les  plus  grands  biens 
acquis  par  la  Yiolatiog  du  ferment  ne  fçaur 


sur  ilO-Dyssris.LmeXIX.  ôp-f 
♦oient  efîre  que  funeftcs.  Aufii  un  grand 
Empereur,  c’efi  Marc  Antonin,  avoit  aecoa- 
tumé  de  dire , Garde-toy  biende  regarder 
comme  utile , ce  qui  t'obligera  a manquer  dt 
foy.  Et  1e  Roy  Prophète,  plu»  fçavaut  dans 
ies  chofes  .de  Dieu  que  tous  les  PhdofepheSj 
a dit  que  le  ciel  ejl  pour  oeluy  qui  jure  à Jim 
prochain  irne  trompe  peint  • Qjàjwrat  pro* 
jcïmo  fuo  ir non  fallit . Pfeau.  i 5*  5*  ^ 
des  benediftions  du  Seigneur  font  pour  celuy 
qui  ri  a pas  juré  en  fraude  a Jim  prochain, 
éNec  jurant  in  delà  proximo  fuo,  hic  occiput 
■benediâicmem  à Domino.  Pfeaum.  23*  4 J* 
Cela  foudroyé  toutes  les  differentes  manié- 
rés qui  deftruifent  la  nature  du  ferment , de 
ryii  furpresnent  la  bonne  foy  par  le  men- 
fonge  à qui  elles  donnent  tous  tes  dehors  de 
h vérité. 

Euryclée  prit  cet  enfant,  le  mit  fier  les  gê* 
ttoux  de  fon  aycut\  Dans  le  1 x.  Liv.  de  l’Ilia- 
de nous  avens  vh  Phoenix  qui  dit  que  fem 
pere,  en  le  maudiffant,  «voit  prié  les  Furies 
qu’il  ne  puft  jamais  mettre  far  fes  genouxufi 
fils  forti  de  luy.  Et  fur  cela  jay  «marqué  la 
coutume  des  Grecs*.  Les  enfin  a,  dés  qu’ils 
venoient  au  monde , eÜotent  mis  par  leurs 
peres  for  les  genoux  des -grand*  pere  5 , com- 
me le  plus  agréable  prêtent  qu’un  fils  puifre 
faire  à Ton  pere  que  de  luy  donner  un  petf&- 
fils.  Qnpcutvoii'ià  ma  Remarque,  tom.  a. 


p»g.+«a. 
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Page  244.  C’eft  un  fils  que  les  Dieux  cm 
nccordè  à vos  vœux]  II  femble  que  par  ce» 
paroles  Earyclée  veut  indiquer  à Autolycus 
le  fujet  d’où  il  faut  tirer  ce  nom , comme  fi 
elle  vouloir  qu’il  l’appellaft  le  fils  de  fies  dé- 
fit s,  comme  cela  n’eft  pas  fans  exemple , car 
.c’eft  de- là  qu’avoient  efté  tirez  les  noms  d ’A- 
-retus,  d'Euchenor,  comme  Euftathe  l’a  re- 
jnarqué. 

J’ay  eflê  autrefois  la  terreur  de  mes  enne- 
mis jufqu’au  bout  de  la  terre  ; qu’on  tire  de-lk 
le  nom  de  cet  enfant,  qu’on  l’appelle  Ulyfle, 
ê’efi  a dire  le  terrible  ] La  grande  habileté 
d’Autofycus  à cacher  >fes  defleins  & à dé- 
couvrir & prévenir  ceux  de  Tes  ennemis, 
favoit  fait  réiàffir  dans  toutes  (es  entreprifés, 
& il  seftoit  rendu  redoutable  par  fes  grands 
lucccs.  C’eft  de-là  qu’il  veut  qu’on  tire  îe 
nom  de  fon petit-fils,  & qu’on  l’appelle  Ulyfi- 
c’eft  à dire,  qui  efl  craint  de  tout  le  monde, 
car  àJbcjzt)  fignifie  je  redoute,  Voicy  donc  un 

Îetit-fiJs  nommé,  non  par  rapport  aux  qua- 
tez  qui  luy,  font  propre»,  mais  par  rapport 
aux  qualitez  de  fon  grand  pere.  G’eft  ainfî 
que  dans  le  1 x.  Liv.  de  l’Iliade,  Ida»  &Mar- 
pefte  donnèrent  à leur  fille  le  furnom  d’AI- 
,cyone,  à caufe  des  regrets  de  fa  mere,  & dans 
le  xxi  i.  les  Troyens  nommèrent  le  fils 
-d’Heélor  AJlianax,  pour  honorer  la  valeur 
du,  pere.  On  peut  voir  les  Remarques , tora. 
pag.  47 1 • & tom.  3.  pag.  5 6 y 


sur  £’Odyssê;e.  Lme  XIX.  197 
Page  245  .Le  foleil  en  for  tant  du  paifi- 
lie  fein  de  l’Océan  ] Ce  vers  eft  répété  du 
vit.  Liv.  de  l’Iliade , Cependant  le  flambeau 
du  jour  fortant  du paifible  fein  de  l’onde.  Oa 
■n’y  a pas  fait  grande  attention , il  eft  néan- 
moins plus  important  qu’on  n’a  cru,  car  îi 
fait  voir  manifefteraent  qu’Homere  a connu 
l’Océan  oriental,  & qu’illuy  a mefro*  donné 
le  nom  qu’il  a aujourd’huy,  car  on  l’appelle 
fa  mer  pacifique,  & c’eft  ce  que  lignifie  pro- 
prement le  mot  CLKetkCLffiiTnt  Çl'Kkdyoç , O- 
ceanus  pacificus,  c’cli  à dire , placide  fiuens\ 
Homere  avoit  donc  eu  connoifiance  des  na- 
.vigations  des  Phéniciens,  qui  par  la  mer  rou- 
ge avoient  pénétré  dans  l’Inde , & de-la  jufr 

3u’à  l’Océan  oriental,  avant  mefme  le  temps 
e David,  car  il  paroi  ft  que  cette  mer  orien- 
tale eftoit  connuë  de  luy,  puifque,  comme 
le  fçavant Bochart  l’a  remarqué,  il  la  défi- 
gne  dans  ce  pafiage  du  Pfeaume  1 39-  9.  Jï 
nias  Aurores  Jumpfero  ut  habitem  in  extre- 
ma  mari.  Quand  je  prendrois  Us  aijles  de 
V Aurore  pour  me  retirer  vers  la  mer  la  plus 
reculée.-  C’eft  à' dire  : Quand  je  prendrois 
des  aijles  pour  m’aller  cacher  fur  le  mage 
f de  la  mer  qui  ej{  au.' bout  de  l’Orient . 

Page  24.6.  En  le  frappant  de  cofie]  Car 
les  deffences  du  fanglier  font  faites»  de  ma- 
niéré qu’il  ne  peut  blefler  que  de  codé,  c’eft. 
«e  qu’Homere  exprime  par  ces- mot», 

<$)ç.  ctifytf,  oblique  irruensÆi  ceft  cequ’Hn- 

N v 
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race  a imité  quand  il  a dit  en  parlant  dt$ 

fanglier, 

Verris  cbliquum  meditantis  iilm> 

Liv.  3,  Qd.  z z. 

Page  247.  A l’efpaule  dmte\  Carc’eft* 
là,  dit-on , Leodroit  là  plus  leur  pour  abatr« 
le  fanglier.  \ 

Et  par  des  pareles  enchantées  Us  arreft 
tem  le  fang\  11  y a long-temps  que  leshom- 
tnes  font  entettez  de  cette  .fuper  Union , de 
croire  qu’il  y a des  paroles  enchantées  ou 
magiques  qui  ont  la  vertu,  non  feulement 
d’arrefter  le  &ng  & de  guérir  les playes,  mais 
de  faire  d’autres  effets  aufli  furprenants , 
comme  darrefler  le  feu  dans  upt  iacendie  , 
elle  a régné  dans  tous  les  temps  & chez  tous 
les  peuples , ear  la  fuperftition  gagne  & fe 
répand  facilement.  Il  ne  faut  pas  douter  que 
les  magiciens  d’Egypte  n’cmployaSent  le* 
paroles  enchantées  pour  l’operation  de  leurs 
miracles.  Ces  paroles  fe  prononçaient  .entré 
les  dents  & d'une  manière  .peu  intelligible, 
céft  pourquoy  Ifaïe  en  parlant  dç  ces  ma- 
giciens, dite  Qpi  fijidem  in  incamaiwnibus 
fuis.  #.  1 p. 

Page  248.  Elle  la/fia  aller  la  jambe  quel- 
le tenait  j 2r  qui  tmha  dans  l'eau  fi  rude- 
ment,  que  le  vaifeau  fut  rsmerjü]  Cela  efl 
fort  bien  pour  la  peinture,  ear  il  fait  une  ima» 

5e,  & tout  ce  qui  peint  .plaift  j d’ailleurs  voila 
e ces  drcçfidaaces  adjoutéçs  avec  ait  ppqr 
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sur  l’Odysse'*.  Livre XIX.  299 
-la  vrayfemblance  & pour  mieux  tromper  le 
Xetfleur. 

Page  * +9.  Je  ne  vous  efpargneray  point] 
II  adjoute  aux  prières  les  menaces,  Sc  cela  ne 
<loit  point  paroiftre  trop  dur.  Le  danger  où 
fe  trouve  Ülyffe  eft  û grand , qu’il  ne  doit 
rien  ménager, & qu’il  eft  obligé  mefrae  d’e£ 
frayer  fa  nourrice  dont  [imprudence  le  pou- 
toit  perdre- 

Page  a 5 o.  Je  garder ay  voflre  fecret,  fr 
ye  feray  aujji  impénétrable  que  la  plus  dure 
pierre  i?  que  le  fer]  Plutarque,  dans  un 
Traité  du  trop  parler , nous  fait  remarquer 
jçy  le  grand  mérité  du  filence,  Car  Homère > 
dit- il,  qui  fait  Ulyffe  fi  éloquent , nous  le  re* 
prefente  en  mefme  temps  très  fecret  ir  très 
taciturne.  Il  nous  reprefente  de  mefme  Ja  fem* 
tne,  fan  fils  ir [a  nourrice.  Ses  Compagnons 
mefme,  qui  l’avaient  accompagné  dans  fe$ 
voyages , avaient  fauverainemens  cette  vertu , 
car  la  plufpart  aimèrent  mieux  fe  lai  fer  fro\f* 
fer  contre  terre  ir  devorer  par  k Cyclope, 
que  de  découvrir  1e  fecret  de  leur  maçflre,  i? 
de  déclarer  à ce  Géant  ce  qu'Ulyfe  machir 
mit  contre  hty.  Ceft  pour  faire  voir  que  le 
fecret  eô  lame  du confeil  des  Princes. 

Page  a 5 1.  Et  quelle  les  eut  frétez  fr  par» 
fumez  avec  des  e fonces]  Ce  n’eÜoit  pas  feur 
Jement  apres  s’eftre  baigné  qu’on  fe  frotoit 
ét  fe  parfumait  avec  de  l’huile  & des  efïences> 
ou  fe  parfumait  de  me  (me  les  pieds  après  le* 

N vj 


3-eo  Remar-  QU  ES7'  . 
avoir  lavez.  C’eft  mefmc  fur  cette  coutume- 
,qu’eft  fondée  ce  que  la  femme  pécherefie  fît. 
pour  Noftre  Seigneur  chez  Simon , elfe  ar- 
rofa  fes  pieds  de  fes  larmes,  voilà  le  bain,  car 
Simon  ne  luy  arvoit  pas  donné  de  l’eau  pour 
laver  les  pieds  .elle  les-effuya  avec  fes  che- 
veux & elle  y répandit  de  hhuile  de  parfum. 

En  travaillant  & en  prenant  garde  attira - 
yiflil  de  mes  femmes ] Voilà  deux  des  princi- 
paux dfevoirs  dts  femmes,  des  Reynes  mef- 
me,  dans  ces  anciens  temps,  de  travailler  À 
de  faire  travailler  leurs  femmes  & de  prem 
dre  garde  à leur  travail.  L’afflîdion  de  Pe- 
tselope  ne  l’empefche  pas  de  remplir  ces 
deux  devoirs;  , ' ' 

Comme  la  plaintive  Philomelè ] Cette  com- 
paraifon  nefï  pas  feulement  pour  compare? 
fôn  afflidion  à celle  de  Philomele,  maisauffi 
pour  comparer  fon  agitation  & les<üfferem 
tes  penfées  qui  l’occupent,  aux  différents  ao* 
cens  dont  Philomele  varie  fâ  voix.  Au  relie 
fiir  la  fable  de  Philomelè  Homere  ne  fuit 
pas  la  mèfme  Tradition  que  les  Poètes,  qui 
font  venus  après  luy,  ont  fuivie,  que  Philo- 
mele  eftoit  femme  de Teréo,.  quelle  avoit 
une  fœur  nommée  Progaé , que  Terée  1» 
viola  & luy  coupa  enfuite  la  langue,  pour 
Eèmpefcher  de  découvrir  fa  mauvaife  adiorr. 
à fa  foeur  ;.  que  Prognc  l’expliqua  dans  une 
' broderie,  & que  Philomele  au  defefpoir,  tua- 
fen  ptopre  £h  kys  oukyle,  & le  fsivit.ifon» 
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r-  • sur-c’Odysse'e.  Livre  XIX.  r 
ïïiary.  Homère  ja’a  connu  niTerée  ni  Pro- 
gné,  & il  a fuivi  la  fable  que  voicy.  Pandare 

- fils  de  Merops  avoir  trois  filles,  Merope, 
Cleothere  & Aëdon.  Il  maria  fon  aifnce,  qui 

\ eftoit  Aëdon,  à Zethus  frere d’Amphion  j 
elle  n’en  eut  qu’un- fils  appelle  Itylè.  Jaloufo 
de  la  nombreufe  famille  de  fon  beaufrere 
Amphion , qui  avoit  plufieurs  enfants  de 
Niobe,  elle  refolut  dfe  tuer  l’aifné  de  fes  ne* 

,,,  veux,  & comme  fon  fils  hyle  eftoit  élevé 
„ avec  eux  & couchoit  avec  eux , elle  l’avertit 
de  changer  la: nuit1  de  place;  & de  ne  pas  cou- 
cher prés  de  l’aifné  de  fes  coufins.  Le  jeune 
, ïtyle  oublia  cet  ordre,  & Aëdon  s’eftant  gtif 
fée  la  nuit  dans  leur  chambre , tua  fon  filsv 
..  eroyant  frapper  faifné  de  fes  neveux.  Enr 
. voilà  allez  pour  l’intelligence  de  ce  palfage 
d’Homere. 

•Page  z 5 3.  11  ejt  forcé  de  fouhaiter  luy *■ 
mefme  que  je  forte  de  fa  mai  fon  ] V oilà  com- 
me Penelope  exeufo  fon  fils , en  reconnoif- 
fânt  qu’il  a raifon  de  fouhaiter  quelle  fe  re- 
marie , afin-  de  voir  finir  tous  lesdefordres 
de  fâ  maifon.  Car  il  n’y  avoit  que  Ie  mariage- 
de  Penelope  , ou  l’arrivée  d’Ulyflé  qui  puft 
y mettre  fin;  Les  Pùurfuivants  eftoient  ab- 
ifolument  les  maiftres , & le  parti  qui.  eftoit 
demeuré  fidelle  à Telemaque,. eftoit-  trop» 
(bible  pour  les  chaflier.  . ' • 

- Toutes  les  femmes  d’Ithaque  font  venue  s* 

jpvur  me  confoUx  } Voilà  la  mefme  fimplicité: 
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de  moeurs  que  celle  que  N offre  Sergneuf 
peint  dans  S.  Luc,  i 5.  en  parlant  du  berger 
qui  ayant  perdu  une  brebis  de  Ton  troupeau, 
& l’ayant  enfin  retrouvée,  appelle  lés  amis  & 
fes  voyfins , afin  qu’ils  viennent  Te  réjouir 
avec  luy.  Et  de  cettefemme  qui  ayant  perdu 
une  drachme , la  cherche  dans  toute  la  maff 
Ion,  & rayant  trouvée.,  appelle  fes  amies  A 
lés  voyfines,  afin  qu’elles  viennent  l’en  féli- 
citer & s’en  réjouir.  La  mpri  de  vingt  oyfons, 
que  Penelafce  avoit  élevez  avec  tant  de  foify 
valoit  bien  la  peine  que  fes  amies  & fes  voy-» 
fines  vinfiém  l’en  confoler. 

Page  254.  Ce  n’efi pas  icy  un  vain  fange, 
mais  un  fange  vray]  Les  Anciens  mettoient 
de  la  différence  entre  !r.<q>  & vWp  ; ils  ap- 
pelloicnt  w«/>,  tous  les  fonges  qui  ne  prédis 
fbient  rien  de  vray,  & qui  n’eftoient  quelef-? 
fet  du  fommeil  & des  vapeurs.  Et  ils  appel- 
ïoient  «ro/» , ceux  qu’ils  croy.oient  envoyer 
par  quelque  Dieu,  & qui  prédiiôiem  des  cho* 
fes  réelles  & véritables.  • 

Page  255.  J’ay  toujours  oïti  dire  que  les 
fonges  font  difficiles  à entendre,  ir  qu’on  a 
de  la  peine  à percer  leur  obfcurité]  Pendo- 
pe , comme  une  Priraceffè  bien  élevée , fça- 
Yoit  tout  ce  qu’on  difok  des  fonges,  qu’ils: 
font  trompeurs  & difficiles  à entendre,  qu’il 
y a de  l’imprudence  à s’y  iaiflêr  amuléf,  mais; 
en  mefme  temps  elle  Içavoit  que  s’il  y en  a 
de  faux , il  y en  a suffi  de  vxays.  Et  cefl  ce  - 
quelle  va  expliquer. 
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Car  on  dît  qu’il  y a deux  portes  des  fort- 
ges~\  Virgile  en  a orné  Ton  EneïJe,  fiv.  6. 

Sunt  gemina fourni  porta,  quarum  altérât 
fertur 

Cor  ne  a,  qua  mis  f acids  datur  exiius 
umbris  : 

Altéra,  candemï  perfefi#  mens  ele* 
phanto, 

Sed  falfa  ad  cfelum  mittmt  injemniet 
Man$s. 

Et  Horacç  dans  i’Qdea^.duIiy.  3- fait  dirr 
par  Europe, 

. , . , , An  vitiis  carerucm  ktdk  imago 

Vana,  qua  porta  fugiens  efarm 

Somnium  duât, 

Ona  bien  phiioCopbé  pour  expliquer  le  my* 
ftere  caché  fous  ces  deux  portes.  Je  n’àbufe- 
ray  pas  icy  du  temps  de  mon  Leéteur  ni  du 
mien , en  rapportant  tout  ce  qu’on  en  a dit. 
Par  exemple , que  la  corne  reprefente  lœil ✓ 
à caufe  de  la  tunique  appsltéc  la  cornée,  & 
que  l’y  voire  reprelente  le  corps , à caufe  des 
os  qui  reffembiem  à l’yvoire-  Je  fuis  perfua- 
dée  que  par  Ja  corne,  qvû  eft  tranfparente, 
Horaere  a entendu  l’air , le  ciel  qui  e#  tranf- 
paraot,  & par  Fy  voire,  qui  cft  fajide,  opaque 
obfcur,  U a marqué  la  terre.  Les  fanges  qui 
viennent  delà  terre,  c’efi  à dire  des  vapeurs 
terreftres , font  les  fanges  faux  5 ceux  qui 
viennent  de  l’air , du  ciel , font  les  fanges 
vrays.  Car  il  n’y  a que  les  fanges  toxoycA 
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de  Dieu  qur  foîent  véritables.  C’efl  ptfu t~- 
quoy  l’Auteur  «le  l’EccIefiaftique  dit,  Niji  aà 
mtijftmo  fuerit  emiffa  viftatio , ne  dederi s in 
illis  cor  tuum.  Si  les  Jonges  ne  viennent  de' 
Dieu,  n’y  mettez  pas  voflre  cœur.  Oh' peut 
voir  ce  qui  a efté  remarqué  ailleursv 

Que  le  mien,  qui  paroifi  fi  myflerimx  J 
C’eft  le  fens  du  mot  ajroy  oveipov,  mon  fonge 
ntyjlerieux , énigmatique.  Car  ajyoç,  comme 
nous  l’avons  vû  ailleurs,  lignifie  urvdifcours 
allégorique  & qui  a-  un  len»  caché. 

Où  ilavoit  difpofé d’efpace  en  efpace  dou- 
ze piliers  chacun  avec  fa  potence ]■  LesGrecs 
appelloient  mxixjtctc,  haches,  ces  piliers  à po- 
tence  dont  on  fe  fert  encore  aujourd’huy 
. dans  les'  maffegespour  courre  la  bague,  par^ 
ce  que  ces  piliers  reprefentent  parfaitement 
une  hache  debout.  Le  poteau  ou  pilier  fait 
le  manche,  & Impotence  reprefente  le  fer  de 
ia  hache.  ; 

Page  2 5 6.  Celuy  qui  fe  fervira  le  mieux 
de  tare  d'Ulyffe,  qui  fera  paffer  fes  fie - 

ehes]  Comme  elle  vouloir  choifir  celuy  qui 
feroit  le  plus  digne  d’elle,  elle  croyoit  que  le 
plus  digne  feroit  celuy  qui  approcheroit  le  - 
plus  de  la  force  & de  TadrefTe  d'Ulyffe.  Et 
il  faut  remarquer  que  c’eft  de  l’arc  mefine 
d’Ulyffe  que  tous  ces-Frinces  devaient  fe  fer*» 
vir  , & qui  eftoit  fort  difficile. 

Et  dont  je  ne  perdray  jamais  le  fouyenir,, 
pon  pas  mefrne  dans  mes-  fonges\  Que  de 
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coqueteries  Penelope  fait  à Uly/Te,  & quef- 
les  douceurs  ne  luy  dit-elïe  point  en  pariant 
de  luy  fans  le  connoiftre  ! 

Page  257.  Vous  coucherez  à terre  for 
des  peaux,  ou  vous  vous  ferez  dreffer  un  lit ] 
Elle  met  donc  de  la  différence  entre  cou- 
cher à terre  fur  des  peaux,  & coucher  fur 
un  ik.  C’eftoit  toujours  coucher  à terre, 
mais  le  premier  eftoit  coucher  à terre  Sim- 
plement fur  des  peaux,  & l’autre  efloii  aufli 
coucher  à terre , mais  fur  un  lit  dreffé  avec 
plus  de  façon,  & qui  eftoit  plus  élevé» 


;p.iïi 
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r^T  J Lyffe  touche  dans  le  veflïbule,  èrvoft 
les  defordres  des  femmes  du  Palais. 
Minerve  Je  prefente  à luy  ir  luy  envoyé  un 
doux  fommeil.  Penelope  voyant  le  jour  au- 
quel elle  doit  eflre  obligée  de  fe  remarier , 
marque  fon  defefpoir  par  fes  plaintes,  èr  dé- 
féré la  mort.  Ulyjfe  demande  à Jupiter  des 
fignes  favorables , ireft  exaucé.  Penelope 
donne  fes  ordres  peur,  le  fejiin  dece  )our,jqui 
efl  une  fefle  d‘ Apollon.  Les  bergers  amènent 
les  v:  élimés  pour  le  facrifice  ir  pour  le  repas» 
JVIelanthius  attaque  encore  Ulyjfe.  Jupiter 
envoyé  aux  Poursuivants  un  figne  malheu- 
reux. Ils  fe  mettent  h table  à' font  grand* , 
chere,  pendant  que  d’un  autre  coflé  le  peu- 
ple d'Ithaque  offre  un  facrijice  hors  de  la 
Ville  dans  un  bois  confacré  à Apollon.  Tele- 
maque  parle  aux  Princes,  avec  autorité,  ir 
leur  de  fend  de  maltraiter  fon  hofle , mais 
Ulyjfe  ne  laijfe  pas  d’efire  encore  infulté . 
Sagejfe  de  Telemaque  dans  une  converfa - 
tion  qu'il  a avec  un  des  Pourfuivants.  Les 
ris  infenfei  ir  les  extravagantes  plaisante- 
ries de  ces  Princes,  qui  fe  mocquent  aUlyf- 
fe,  ir  continuent  leurs  railleries  contre  Tele- 
maque pendant  leur  difner.  Prodiges  inoüis 
que  voit  le  devin  Theoclymene,  ir  les précé- 
dions qu  'il fait  fur  cela  aux  Princes v 
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D'HOMERE. 


U VUE  XX. 

ULYSSE  fe  coucha  «fousie  ve£ 
fibule  fqr  une  peau  de  bœuf 
.qui  n’avoit  point  efté  préparée  ôc 
.qu’il  couvrit.de  plufieurs  peaux.de 
.moutons , car  les  feftins  & ies  ia- 


jcrificcs  continuel? , que  foi  fuient 
•ies  Pourfuivants , ,en  fourniflbknt 
<e$.  abondai*  Quand  ü fut  cow- 
,chd.,  Eurynoipe  eftendrt  fur  Iuy 
•une  r couverture  pour  Je  garant» 
jdu  froid.  Joe  fommcil  ne  ferma, 
pourtant  pas  fos  paupieros  ; il  ;p en- 
doit  toujours  aux  moyens  dont  il 
pourroit  fe  ferv.ir  pour  fe  venger 
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dé  fes  ennemis.  Cependant  lesfenï^ 

, mes  de  Penclope,  qui  fe  facilitoient 
Jes  unes  aux  autres  les  occafions  de 
rire  & de  fe  divertir,  fortent  de  l'ap- 
partement de  la  Reyiïe  pour  aller 
aû  rendçz-vous  ordinaire  qu’elles 
avoient  avec  les  Pourfuivant-s.  La 
veüe  de  cedefordrc  excita  la  coiere 
d’UIyffe;  il  délibéra  d’abord  dans 
fon  cœur  s’il  les  puniroitfur  l’heu- 
re, ou  s’il  les  Iaifleroit  fatisfaire  leur 
paffion  criminelle  pour  la  demiere 
fois.  Son  cœur  rugi/Foit  au  dedans 
de  luy,  comme  un  lion  rugit  au- 
tour d’une  bergerie  où  il  ne  fçau- 
-roit  entrer.  Tel  effoit  le  rugiffe- 
-'ment  d’UIyfTe  fur  cette  prollitu- 
3ion  horrible  qu’il  d'étefloit  & qu’il 
ne  pouvoit  cmpefcber.  Mais  enfin 
fe  frappant  la  poitrine  il  tança  fon 
» cœur , & luy  dit  : Supporte  encore 
» eet  affront  ; tu  as  fupporté  des  cho- 
»fes  plus  terribles,  iorfque  l’époiï- 
»>ventabie  Cyelope  devoroît  mes 
»'  Compagnons.  Tu  eus  îa  force  de 
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foutenir  cette  horreur  fans  foiblef- 
fe,  jufqu’à  ce  quêta  prudence  t’eut  « 
fait  fortir  de  là  caverne  où  tu  n’at-  «. 
tendois  plus  que  la  mort.  %t  i 

C’eft  ainfi  qu’UIylTe  tança  fou  . 
cœur,  & fon  çceur  fournis  demeura 
paifible  & retint  fon  relTentiment.  f 
Mais  pour  luy,  il  n’eftoit  pas  un  » 
feul  moment  dans  une  mefme  fitua- 
tion.  Comme  un  homme  qui  fait  ^ 
roftir  un  ventre  jdevidtime  rempli  - 
<Le  greffe  & de  fang,  le  tourne  fans 
ceflè  fur  un  grand  feu  dans  l’impa- 
tience qu’il  foit  rofti  pour  s’en  raf-  :J 
fafier-  dcmefmeUiyffe  fe  tournoie, 
de  codé  & d’autre  dans  fon  lit , ;{\ 
penfant  comment  il  pourroit  faire  < 
tomber  les  Poursuivants  fous  fes  >.« 
coups  ,&  fe  ralfafier  de  leur  fang, 
fç  voyant  feul  contre  un  fi  grand 
nombre,  f-*i 

Comme  il  eftoit  dans  ces  agita,*- 
tions,  Minerve  defeendit  des  cieupt,;.  : 
fous  la  figure  d’une  feinme,  fe  pïa-  r 
eçz  fur|ajelie,  ,&  luy  dit  : O'ic^-r 
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p^plus  malheureux  des  hommes  » 
» pourquay  paflez-vous  ainfi  la  nuit 
3^  fans  dormir i Vous  vous  retrouvez 
s*  dans  voftre  maifon  ; voftre  femme 
» eft  fideüe , & vous  avez  un  fils  tel , 
j*  qu’il  n’y' a point  de  pere  qui  ne 
3»  voulu#  que  fon  fils  luy  reflemblaft. 
» Je  mérité  vos  reproches,  grande^ 
3»  Minerve,  répondit  JJlyfTe,  mais  je 
» fuis  dans  une  cruelle  agitation  ; je1 
» penfe  toujours  comment  je  pour- 
39  ray  faire  tomber  les  Pourfuivants 
39  fous  mes  . coups  ; je  fuis  féui,'  & ils  ’ 
?»  font  en  grand  Nombre,  & toujours  ’ 
?»  enfémbie  fans  jamais  fe  quitter.  Je1 
?»  penfe  etreore  a une  autre  chofe,  qui 
3»  eft  mefme  plus  importante,  en  cas 
?»  que  par  le  fccours  de  Jupiter&  par 
39  le  voftre,  je  vienne  à bout  de  tant  ' 
?9  d’ennemis , ou  pourray- je  mereti- 
30  rer  pour  me  mettre  à couvert  du 
» reftentiment  de  tant  de  peuples,  qui 
39  ne  manqueront  pas  de  venir  fur' 
9»  moy  les  armes  à la  main*  pour ven- 
*ger  leurs  • Princes  ! Souiagez-moy y 
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dans  ceue  détreffe,  je  vous  en  con-  oc 
jure.  <c 

Homme  trop  incrédule  & trop  « 
dcffiant,  luy  dit  Minerve,  on  voit  » 
tous  les  jours  des  hommes  fuivre  « 
le  confeil  de  leurs  amis,  qui  font* 
hommes  comme  eux  , & qui  fou-  * 
vent  mefme  leur  fqnt  inferieurs  « 
en  prudence*  Et  moy  je  fuis  une  « 
Dée/Te  qui  vous  aime,  qui  vous;#> 
protégé,  & qui  vous  aflifte  dans:*- 
tous  vos  travaux»  Je  vous  déclare.**- 
que  fi  nous  avions- hi  devant  nous.-*- 
en  bataille  cinquante  bataillons**- 
d’ennemis,  avec  moy  vous  rempor*  <$. 
teriez  aifément  la  viéloire,  & vous, 
emmeneriez  tous  leurs  troupeaux» 
RzfFcurezivons  donc , & laiifez  le.  <« 
fommeil  fermer  vos  paupières  ; il  or 
efttrifte  de  palfer  toute  la  nuit  fans  « 
dormir.  Bien *toft  vous. fortirez  de  % 
tous  les  malheurs  qui  vous  accar  « 
hèlent*  « 

En  finilFant  ces  mots  la  Déefle 

ÿçrfa  fur  fes  yeux*  un- doux  foiu* 
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wcil  qui  calma  fes  chagrins , reprit 
fon  vol  vers  l’Olympe  , & Ulyfle 
-dormit  tranquillement  & fans  au- 
« cune  inquiétude. 

Mais  la  fagc  Peneîope  s’-eftant 
ïé veillée  , fe  -remit  à pleurer  dans 
fon  lit  , & lorfqu’elle  fut  raffafiée 
de  gemiflements  & de  larmes,  elle 
fe  leva , & d’abord  elle  adrefTa  cette 
» priere  à la  chafte  Diane  : Venera- 
5>  ble  Déefle,  fille  de  Jupiter  , déco- 
rs chez  fur  moy  tout  prefentement 
» une  de  -vos  deches  mortelles  , ou 
» «permettez  qu’une  violente  teippef- 
» -te  vienne  m’enlever , & que  m em- 
» portant  au  milieu  des  airs,  elle  aille 
» me  jetter  dans  les  flots  de  1 Océan, 
» comme  les  tem  pelles  enlevèrent 
» autrefois  les  filles  de  Pandare,  ear 
» après  que  les  Dieux  les  eurent  fait 
x orphelines , en  tuant  leur  pere  & 
» leur  mere,  elles  refterent  dans  la 
» maifon  paternelle  ; la  Déefle  V &- 
» nus  eut  foin  de  les  nourrir  de  lait, 
» de  miel  .&  de  y.in  ; Jnnon  leur  don- 
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na  en  partage  la  beauté  & la  fiagefîe  < 
au  dedus  de  toutes  les  femmes  de 
leur  temps , Diane  leur  lit  prefent  « 
de  la  belle  taille.  & Minerve  les  « 
inftruifit  à faire  toutes  fortes  de  « 
beaux  ouvrages,  .&  quand  elles  fu-  c 
rent  en  âge  d’eflre  mariées.  Venus  « 
alla  fur  le  haut  Olympe  prier  Ju-  « 
piter  de  fixer  le  jour  de  leurs  nop-  « 
ces , & de  leur  donner  des  maris , « 
car  c’eft  Jupiter  qui  réglé  le  fort  « 
des  hommes  & qui  les  rend  heu-  « 
reux  ou  malheureux.  Cependant  « 
les  Harpyes  enlevèrent  ces  Prin-  « 
ceffes  & les  livrèrent  aux  Furies.  « 

» - , t * • . • 

Que  la  mcfme  avanture  m’arrive,  c 
Qjje  fes  Dieux  , témoins  de  mon  ce 
defefpoir,  permettent  aux  Harpyes  « 
de  m’enlever,  ou  que  Diane  m’en-  « 
yoye  une  mort  foudaine,  afin  que  « 
j’aille  rejoindre  mon  cher  U Iy fie  « 
dans  le  fejour  mefme  des  tenebres  « 
& de  Fhorreur , que  je  ne  fois  pas  « 
réduite  à faire  la  joyc  d’un  fécond  « 
mary,  qui  ne  pourroit  qu’ellre  fort 
Tome  III.  O 
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» inferieur  au  premier  & foire  mon 
t>  fupplice.  Les  maux  font  fuppor<- 
» tables  encore  quand  on  ne  fait  quç 
» pleurer  & gémir  pendant  le  jour, 
» & que  la  nuit , entre  les  bras  du 
s»  fommeil,  on  peut  oublier  tous  fes 
» malheurs  & toutes  fes  inquiétudes  ; 
» mais  pour  moy , les  nuits  relfem- 
» blent  aux  jours  ; 8c  fi  par  hazard 
» le  fommeil  vient  fermer  un  mo- 
p ment  mes  paupières,  un  Dieu  cruel 
p m’envoye  des  fonges  qui  ne  font 
» que  renouy  eiler  mes  douleurs.  Cet- 
» te  mefme  nuit  j’ay  vu  dans  ma  cou- 
» ehe  un  homme  entièrement  fem- 
p blabÇe  à ÎJlyffe,  & tel  qu’il  efloit 
p quand  il  partit  avec  l’armée.  Jefem- 
p tois  une  joye  que  je  ne  puis  expri- 
p mer , car  j’eftois  perfuadée  que  c« 
p n’efloit  pas  nn  longe  , mais  une 
p réalité.. 

Comme  elle  achevoit  ces  mots 
l’Aurore  fur  fon  throfne  d’or  vint 
annoncer  la  lumière  aux  hommes. 
UlyCe  entendit  la  yoix  de  feue* 
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îope  qui  fondoit  en  larmes  ; d’a- 
bord il  luy  vint  dans  l’efprit  que  la 
Keyne  pou  voit  l’avoir  reconnu,  6c 
qu’elle  eftoit  prefte  à fortir  de  fort 
appartement  pour  le  venir  trouver. 
C’eft  pourquoy  pliant  aufli-toft  la 
couverture  & les  peaux  de  brebis, 
fur  lefquelles  il  avoit  couché,  il  les 
porta  dans  la  falle  fur  un  ficge,  & 
mit  à la  porte  la  peau  de  bœuf,  5ç 
levant  les  mains  au  ciel,  il  fit  aux 
Dieux  cette  priere  : Pere  des  Dieux  * 
& des  hommes,  grand  Jupiter , & 
tous  les  autres  Dieux,  fi  c’eft  par  « 
un  effet  de  voftre  bonté  pour  moy 
-que  vous  m’avez  ramené  dans  ma 
patrie  au  travers  de  tant  de  terres  « 
St  de  mers,  après  m’avoir  affligé  de  « 
maux  fans  nombre , je  vous  prie  % 
que  je  puiffe  tirer  quelque  bon  au-  «c 
3*uxede  la  voix  de  quelque  homme  * 
dans  ce  Palais  , & qu’au  dehors  « 
Jupiter  daigne  m’envoyer  quelque  < 
prodige  qui  me  raffeure.  « 

Jupiteï  exauça  fa  priere  fur  k , 
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moment  ; il  fit  entendre  (es  tonner- 
res du  haut  des  deux,  & UlyflTe 
fut  ravi  de  jpye.  En  mefme  temps 
une  femme,  qui  eftoit  occupée  à 
moudre  de  forge  6c  du  froment  , 
dit  une  çhofe  dont  il  tira  un  heu- 
reux préfage.  Dans  un  lieu  fort 
valie  6c  voyfin  de  la  falle  où  elloit 
yiyffe , il  y avoit  douze  meules 
que  douze  femmes  faifoient  tra- 
vailler ordinairement  pour  mou- 
dre  le  grain  qui  fait  la  force  de 
' i’homme.  Toutes  les  autres  ayant 
achevé  leur  travail,  dormoient,  iî 
n’y  en  avoit  qu’une  qui,  plus  foi- 
fcie  que  les  autres , n’avoi-t  pas  en- 
core fini.  Quand  elle  entendit  le 
tonnerre,  elle  arrefta  fa  meule  & 
prononça  ces  paroles , qui  furent 
pourUIyfTe  un  figne  certain  : 

■»  Grand  Jupiter , qui  régnés  fur 
P»  les  hommes  & fur  les  Dieux , s’ef- 
> cria-t-dle,  vous  nous  avez  fait  en* 
» tendre  le  bruit  efclatant  de  voflrç 
? tonnerre  fur  le  v allé  Olympe,  &Ie 
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ciel  cft  fans  nuages.  San3  doute  « 
que  vous  envoyez  à quelqu’un  ee  « 
merveilleux  prodige.  Helas,  dai~  <c 
gnez  accomplir  le  defir  qu’une  «c 
malheureufe  ofe  vous  témoigner  : « 
Qu’aujourd’huy  les  Pourfuivants  ce 
prennent  leur  dernier  repas  dans  le  « 
Palais  d’UIylïe,  eux  pour  qui  j’ay  « 
tifé  mes  forces  & ma  vie  à fournir  ce 
la  farine  neceflaire  pour  leurs  fef-  ce 
tins.  PuifTe  ledifner  d’aujourd’huy  ce 
ellre  leur  dernier  difner.  « 

Elle  parla  ainfi,  & Ülylîe  eut 
«ne  joye  extrefme  d’avoir  eu  un 
prodige  dans  le  eiel  & un  bon  au- 
gure fur  la  terre,  6c.  il  ne  douta  plus 
qu’il  n’exterminait  bien  - toit  ces 
fcclerats. 

Toutes  les  femmes  du  Palais 
s’eftant  alTemblées  dans  la  falle,  a - 
voient  allumé  du  feu  dans  les  bra- 
fiers.  Pendant  ce  temps-là  Telema- 
que,  femblable  à un  Dieu , fe  leva, 
mit  fes  habits  & fon  baudrier,  d’ou 
pcndoit  une  forte  efpée  , prit  de 
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beaux  brodequins , & armant  foit 
bras  d’une  bonne  pique,  il  defcen- 
dit  de  fou  appartement,  & s’arrcf- 
tant  fur  le  feüii  de  ia  porte  de  la 
» falïe , il  dit  à Euryciée,  Ma  mere  , 
» comment  avez -vous  traité  mon 
» hofte  dans  ma  maifon  ? a-t’-il  elfé 
» bien  couché  Sc  bien  nourry  ? oit 
» l’avez- vous  laifle-là  fans  en  avoir 
» foin  l Car  pour  la  Reyne  ma  mere, 
» quoyque  pleine  de  prudence  6c  de 
» fagefle , elle  eft  Ci  occupée  de  fou 
» affliction,  qu’elle  ne  didingue  per- 
» fonne  ; elle  accablera  d’honneurs- 
» un  homme  de  néant,  6c  ne  fera  au- 
x cune  honnefieté  à un  homme  coll- 
ai) fiderable. 

La  prudente  Euryciée  luy  rc- 
x partit  : Mon  fils,  ne  faites  pas  à la 
» Reyne  ces  reproches  qu’elle  ne  me- 
» rite  point  ; voftre  hofte  a efté  fort 
» bien  traité  ; la  Reyne  elle-melme 
» l’a  preffé  de  manger,  il  s’en  eft  ex- 
» eufé  6c  n’a  demandé  qu’un  peu  de 
» vin,  6c  quand  l’heure  de  fe  coucher 
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eli  venue  , elle  a commandé  à fes  « 
femmes  de  luy  drefler  un  lit , mais  « 
luy , comme  un  malheureux,  que  « 
tes  Dieux  perfecutent , il  n’a  pas  « 
voulu  coucher  dans  un  iit , il  a ef-  « 
tendu  à terre  une  peau  de  bœuf  non  ce 
préparée , il  a mis  fur  cette  peau  ce 
placeurs  peaux  de  brebis  & s’eft  « 
couché  Ià-defFus,  & nous  avons  « 
jetté  fur  luy  une  couverture.  ce 
Voilà  ce  que  dit  Euryclée,  & 
Telemaque , la  pique  à la  main  , 
fort  du  Palais  fuivi  de  deux  chiens, 

& fe  rend  à la  place  publique  où 
les  Grecs  elloient  alfemblez.  La  fa- 
ge  Euryclée  appelle  toutes  les  fem- 
mes du  Palais  pour  leur  donner  fes 
ordres  : Defpefchez , leur  dit-elle,  « 
que  les  unes  fc  haflent  de  netoyer  « 
cette  falle,  de  I’arrofer  , & de  met-  oc 
tre  des  tapis  fur  tous  les  fieges  ; que  « 
les  autres  netoyent  les  tables  avec  « 
des  efpongcs,  qu’elles  lavent  les  ur-  « 
nés  & les  coupes,  & qu’il  y en  ait  <c/ 
qui  aillent  à la  fontaine  pour  en  « 

* /a  • • • • 
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» apporter  promptement  de  l’eau,  car 
» les  PoUrfuivants  ne  fe  feront  pas 
» long  temps  attendre,  ils  viendront 
> de  bon  matin  , c’eft  aujourd’hui 
» une  grande  fcfle. 

Elle  dit , & ces  femmes  exécu- 
tent fes  ordres;  il  y en  eut  vingt  qui 
allèrent  à ia  fontaine,  & les  autres 
' fe  mirent  à orner  ïa  faïle  & à dref- 
» fer  le  buffet.  Lcs  cuifmiers  arrivent 
& commencent  à fendre  le  bois  ne- 
ccfl aire  pour  préparer  le  feftin.  Lés 
femmes  reviennent  de  ïa  fontaine:; 
apres  elles  arrive  Eumée  qui  mene 
trois  cochons  cngraifTez,  les  meil- 
leurs de  fon  troupeau  ; ii  ïes  lai  île 
paiftre  dans  la  baffe-cour,  & cepen- 
dant ayant  apperceuUIyife,  il  s’ap- 
x proche  de  ïuy,  & ïuy  dit  : Eflran- 
» ger,  les  Grecs  ont-ils  pour  vous  la 
» confideration  & ïes  égards  que  vous 
» méritez , ou  vous  tr«aitcnt-ils  avec 
» mépris,  comme  ils  ont  fait  d’abord  î 
» Mon  cher  Eumée  , répondit  le 
» prudent  Ulyfle,  que  les  Dieux  pu-; 
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ttiffent  bien- tort  ces  infolents  qui  « 
commettent  tant  de  defordres  dans  «c 
ïe  Palais  d’un  Prince  qu’ils  de-  « 
croient  refpedler,  6c  qui  n’ont  ni  « 
la  moindre  pudeur  ni  la  moindre  « 
retenue.  « 

Comme  ils  s’entretenoient  ain- 
fi,  on  voit  arriver  le  berger  Melan- 
thius , qui  amenoit  les  chèvres  les 
plus  graffes  de  fa  bergerie  pour  le 
repas  des  Paurfuivants  ; il  avoit 
avec  luy  deux  autres  bergers  ; ils 
lièrent  les  chevres  fous  le  portique, 

& Melanthius  adrefïant  infolem- 
ment  ia  parole  à UlyfTe  : Quoy,  « 
■luy -dit-il,  te  voilà  encore  à irnpor-  « 
tuner  ces  Princes  ! ne  veux-tu  donc  « 
pas  fortir  de  cette  maifon  l Je  vois  « 
bien  que  nous  ne  nous  feparerons  «c 
point  avant  que  d’avoir  éprouvé  la  k 
force  de  nos  bras-  IL  efl  ridicule  « 
que  tu  fois  toujours  à cette  porte.  « 
Il  y a aujourd^huy  tant  d’autres  ta-  « 
blés  où  tu  peux  aller  mendier.  «* 
U lyfle  ne  daigna  pas  luy  répoiï- 
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322  L’Odysseë 
dre,  il  branfla  la  telle  fans  dire  unr 
parole,  méditant  le  challiment  qu’il 
luy  préparoit. 

Enfin  arrive  Philetius  qui  avoit 
l’intendance  des  troupeaux  d’U- 
lylfe  dans  fille  des  Cephaleniens, 
il  menoit  une  genilTe  grade  & des 
chevres  pour  la  felte.  Des  mari- 
niers qui  avoient  - là  des  barques 
pour  palfer  ceux  qui  alloient  de 
Cephaletne  à Ithaque,  les  avoient 
pMez,  Melanthius  & luy.  Après 
que  Philetius  eut  attaché  fes  chè- 
vres & fa  geniffe  , il  s’approche 
» d’Eumée  , & luy  dit  : Mon  cher 
» Eumée,  qui  eft  cet  eftranger  nou- 
» tellement  arrivé  dans  le  Palais  de 
» noftre  maiftre  ? De  quel  pays  eft-il 
» & de  quelle  famille  ? Malgré  l’eflat 
» malheureux  où  il  eft,  il  a la  majef- 
» té  d’un  Roy.  Hélas  ! comment  les 
» Dieux  efpargneront-ils  les  hom- 
» mes  du  commun,  s’ils  n’cfpargnent 
» pas  les  Roys  mefmes,  & s’ils  les  af- 
» fujetiffent  à toutes  fortes  de  mife- 
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res  & d’humiliations.  En  difant  « 
ces  mots  il  s’approche  d’UIyfle,  le 
prend  par  la  main,  & luy  parie  en 
ces  termes  : 

Effranger,  mon  bon  pere,  puif-cc 
liez-vous  eftre  heureux  , & qu’à  «c 
tous  vos  malheurs  fuccede  une  « 
profperité  qui  vous  accompagne  « 
toute  voftre  vie.  Grand  Jupiter,  « 
vous  elles  le  plus  cruel  des  Dieux  ! « 
après  que  vous  avez  donné  la  naif-  « 
fance  aux  hommes  , vous  n’avez  « 
d’eux  aucune  compalfion , & vous  « 
les  plongez  dans  toutes  fortes  de  « 
calamitez  6c  de  foufïfances.  Nous  « 
en  avons  un  grand  exemple  dans  « 
ce  Palais.  Je  ne  puis  retenir  mes  « 
larmes  toutes  les  fois  que  je  me  fou-  « 
viens  d’UIyflc,  car  je  m’imagine  « 
que  veftu  de  méchants  haillons  « 
comme  cet  eftranger  , il  erre  de  « 
Royaume  en  Royaume,  fi  tant  cil  « 
mcfme  qu’il  fort  en  vie  & qu’il  « 
joüilTe  de  la  lumière  du  Soleil.  Que  a 
li  la  Parque  a tranché  le  fil  de  fes  * 

O vj 
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» jours  & Ta  précipité  dans  les  Eir? 

» fers,  je  ne  cefferay  jamais  de  pieu- 
» rer  un  fi  bon  maiffre,  qui  malgré  - 
» ma  grande  jeuneffe  eut  la  bonté  da 
» m’eflablir  fur  fes  troupeaux  dans 
3»  i’ifte  de  Cephaïenie.  Ses  troupeaux 
y»  ont  tellement  multiplié  entre  mes 
39  mains,  que  je  ne  croy  pas  que  ja* 

» mais  pafteur  ait  vu  un  plus  grand 
x fruit  de  fes  travaux  & de  fes  veiüe3. 

» Mais  des  cft  rangers  me  forcent  de 
3>  leur  amener  icy  pour  leurs  feftinss 
ce  que  j’ay  de  plus  beau  & de  meil- 
leur. Hs  n’ont  aucun  égard  pour 
» rioftre  jeune  Prince , & ils  ne  crai- 
» nent  pas  mefme  h vengeance  des 
» Dieux  à qui  rien  n’eft  caché , car 
36»  leur  infolence  va  jufqu’à  vouloir 
» partager  entre  eux  fes  biens  de  ce 
» Royabfent.  Cependant  mon  cœur 
s*  eft  combattu  de  differentes  penfées. 

» D’un  cofté  je  voy  que  ceferoit  une 
s»  très  mauvaife  aéfion  pendant  que 
» le  jeune  Prince  eft  en  vie,  de  m’en 
» aller  chez  quclqu’antre  peuple  6c 
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f d’emmener  tous  fes  troupeaux,  «r 
mais  d’un  autre  collé  au  ITi  il  efl  bien  <r 
fafcheux,>en  gardant  les  troupeaux  « 
d’un  maiflre,  de  pafler  fa  vie  dans  « 
lu  douleur,  expofé  aux  infolences  <x 
de  ces  Pourfuivants.  Les  defordres  « 
«qu’ils  commettent  font  fi  infupor-  « 
tables  , qu’il  y a desja  long-temps  « 
que  je  me  ferois  retiré  chez  quel-  * 
que  Roy  puiffant>  mais  je  prends  « 
patience  & je  différé  toujours  pour  « 
voir  fi  ce  malheureux  Prince  ne  * 
viendra  point  enfin  chaffcr  ces  in-  « 
-folents  de  fon  Palais*  / « 

Payeur,  reprit  le  prudent  TJ lyf-  « 
ie  , vos  paroles  témoignent  que  «r 
vous  elles  tan  homme  fenfé  & plein  «• 
de  courage  & de  fageffe,  c’eft  pour-  « 
-quoy  je  ne  feray  pas  difficulté  de  « 
vous  apprendre  une  nouvelle  . qui  «■ 
vous  réjouira,  & afin  que  vous  n’en  « 
pu i liiez  douter,  je  vous  la  confir-  « 
meray  par  ferment  : Oüy,  je  vous  « 
- jure  par  Jupiter  & par  tous  les  au-  « 
très  Dieux,  par  cette  table  où  j’ay  * 
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» eflé  receu , & par  ce  foyer  d’UIy/fc 
» où  j’ay  trouvé  un  afyle,  UlyfTe  fera 
» arrivé  dans  fon  Palais  avant  que 
» vous  en  fortiez,  & fi  vous  voulez , 

•»  vous  verrez  de  vos  yeux  les  Pour- 
» fuivants,  qui  font  icy  les  maiflrcs, 

» tomber  fous  fes  coups  & inonder  1 
» cette  falle  de  leur  fang. 

» Ah,  répondit  le  pafteur,  daigne 
» le  grand  Jupiter  accomplir  cette 
» grande  promefle.  Vous  feriez  con- 
» tent  ce  jour- là  de  mon  courage  ôc 
» de  la  force  de  mon  bras.  Euméc 
jtfia  de  mefme  tous  les  Dieux  qu’-  1 
UlyfTe  pu  fl  revenir  dans  fon  Palais.  * 

Pendant  qu  UlyfTe  s’entretenoit 

ainfi  avec  fes  pafteurs,  les  Pourfui- 
vants  dreffoient  de  nouveaux  pié- 
gés à Telemaque  pour  le  faire  pé- 
rir. Et  comme  ils  efloient  entière- 
ment occupez  de  cette  penfée,  un 
grand  aigle  parut  à leur  gauche  fur 
le  haut  des  nuées,  tenant  dans  fes 
ferres  une  timide  colombe.  En  mef- 
me témps  Amphinome  prenant  la 
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parole,  leur  dit:  Mes  amis,  le  com-  « 
plot  que  nous  tramons  contre  Te-  « 
îemaque  ne  nous  rcüffira  point , « 
ne  penfons  donc  qu’à  faire  bonne  « 
chere.  _« 

L avis  d’Amphinome  plut  aux 
Pourfuivants,  Ils  entrent  tous  dans 
le  Palais , & quittant  leurs  man- 
teaux, qu’ils  mettent  fur  des  fceges, 
ils  commencent  à égorger  les  viéti- 
mes  pour  le  facrifice  & pour  leur 
repas.  Quand  les  entrailles  furent 
rofties,  iis  firent  les  portions  & mef- 
lerent  le  vin  dans  les  urnes.  Euméè 
donnoit  les  coupes,  Philetius  pre- 
fentoit  le  pain  dans  ies  corbeilles  , 
&MeIanthius  fer  voit  d’efchanfon* 
Pendant  qu’ils  fe  iivroient  au 
plaifir  de  la  table,  Teiemaque,  dont 
la.  prudence  efciatoit  dans  toute  fa 
conduite,  fit  entrer  Ulyfle  dans  ia 
faile , iuy  donna  un  méchant  fiege 
prés  de  la  porte , mit  devant  Iuy 
une  petite  table,  Iuy  fervit  une  por- 
tion; &Iuy  verfant  d,u  vin*dan5  une 
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» coupe  d’or,  il  luy  dit  : Mon  bon 
s>  homme,  alTeyez-vous-Ià  pour  man- 
» ger  comme  les  autres  ,-  & ne  crai- 
» gnez  ni  les  railleries  ni  les  infultes 
* des  Pourfuivants , je  les  cmpefche- 
5»  ray  de  vous  maltraiter,  car  ce  n’eft 
» point  icy  une  maifon  publique', 
» c’eft  le  Palais  d’Ulyffe  St  j’y  fuès 
» le  maiftre.  Se  tournant  enfuite  du 
a»  codé  des  Pourfuivants , St  vous , 
» Princes , leur  dit-ii , retenez  vos 
» mains  & vos  langues,  de  peur  qu’il 
» n’arrive  icy  quelque  defordre  qui 
» ne  vous  feroit  pas  avantageux.  - 
II  dit,  & tous  ces  Princes  efton- 
nez  fe  mordent  les  Icvres>.  St  admi- 
rant la  hardieffe  avec  laquelle  Te- 
iemaque  vient  de  leur  parler  , ils 
gardent  long-temps  le  fdence.  En- 
fin Antinous  le  rompit  St  leurpar- 
» la  en  ces  termes  : Princes,  ©béïffons 
» aux  ordres  de  Telcmaque,  quelque 
» durs  qu’ils  foient  y car  vous  voyez 
» bien  qu’ils  font  accompagnez  de 
» menaces.  Si  Jupiter  ne  s’eftoit  pas 
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oppofé  à nos  deffeins,  ce  vehement  « 
harangueur  ne  nous  eftourdiroit  « 
pas  aujourd’huy  de  fa  vive  élo-  * 
quencc.  « 

Telemaque  ne  fe  mit  point  en 
peine  du  difcours  d’Antinous,  & 
ne  daigna  pas  luy  répondre. 

Cependant  les  hérauts  publics 
menoient  en  pompe  par  ïa  ville 
ï’hecatombe  que  ion  alloit  offrir 
aux  Dieux,  & tout  le  peuple  d’I- 
thaque eff oit  affemblé  dans  un  bois 
coniacré  à Apollon,  auquel  on  of- 
froit  particulièrement  ce  facrifice. 

- Quand  on  eut  fait  roftir  les  chairs 
des  victimes,  on  fit  les  portions, 
tout  le  peuple  fe  mit  à table  & fut 
régalé  à ce  feflin  folcmnel. 

D’un  autre  cofié  dans  le  Palais 
ceux  qui  fervoient  r donnèrent  à 
Ulyffe  une  portion  égale  à celLe 
des  Princes,  car  Telemaque  i’avoit 
ainfi  ordonné.  Mais  IaDéefTe  Mi- 
nerve  ne  permit  pas  que  les  Pour- 
fuivams  rcuüüciit  Jçujs  langues 
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cmpoifonnées , afin  qu’Ulylfe  fuft 
encore  plus  maltraité , & que  la 
douleur  & la  colère  aiguifalfent  fon 
tefTentiment* 

Parmi  les  Pourfuivants  il  y a- 
voit  un  jeune  homme  des  plus  in- 
folents  & des  plus  emportez,  il  s’ap- 
pelloit  Ctefippe,  & il  efloit  de  Sa- 
mé,  & plein  de  confiance  dans  tes 
grandsbiens  de  fon  pere,  il  pourfui- 
voit  en  mariage,  comme  les  Prin- 
ces, la  femme  d’Ulyffe.  Ce  Cte- 
» lippe  haulfant  la  voix,  dit  : Fiers 
» Pourfuivants  de  la  Reyne,  efeou- 
» tez  ce  que  j’ay  à vous  dire  : cet  ef- 
x»  tranger  à une  portion  égale  à la 
» noftre,  comme  cela  eft  julte,  car  la 
» jutfice  & l’honncfteté  veulent  que 
9 l’on  ne  méprife  pas  les  hoftes , Sc 
» fur  - tout  les  hoftes  d’un  Prince 
» comme  Telemaque.  J’ay  envie  de 
» Iuy  faire  auffr  pour  ma  part  un  pre- 
» fent  dont  if  pourra  régaler  celuy 
» qui  l’aura  baigné,  ou  quelqu’autre 
» des  domeftiques  d’Ulyffe. 
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En  finilfant  ces  mots  il  prend 
dans  une  corbeille  un  pied  de  bœuf, 

& Je  jette  de  toute  là  force  à ia  tefte 
d’UIyffe.  Ce  Prince  fe  baiffe  & 
évite  ie  coup,  en  riant  d’un  ris  qui 
cachoit  fa  douleur  & qui  ne  luy 
promettoit  rien  que  de  funefte  ; ie 
coup  alla  donner  contre  le  mur. 

Telemaque  en  colere  de  la  bru- 
talité de  Ctefippe,  luy  dit  : Tu  es  « 
bienheureux,  Ctefippe,  tu  n’as  pas  « 
frappé  mon  hofte , il  a évité  Je  <x 
coup  ; fi  tu  I’euffes  atteint,  je  t’au-  « 
rois  percé  de  ma  pique,  & ton  pe-  « 
re,  au  iieu  de  fe  réjouir  de  tes  no-  « 
ces  , auroit  eflé  occupé  du  foin  de  « 
te  préparer  un  tombeau.  Que  per-  « 
fonne  ne  s’avifede  fu ivre  ton  exem-  « 
pie.  Je  fuis  prefentement  en  âge  de  « 
connoiftre  le  bien  & le  mal,  ce  que  «c 
je  n’eftois  pas  en  eftat  de  faire  pen-  « 
dant  mon  enfance  ; jufqu’icy  j’ay  « 
fouffert  vos  excès  & tout  le  dégaft  « 
que  vous  faites  dans  ma maifon,  car  « 

feui,  que  pouvois-je  faire  contre  « 
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s un  û grand  nombre  ! Mais  ne  coiï- 
» tinuez  plus  ces  defordres,  ou  tuez- 
» moy,  car  j’aime  encore  mieux  mou- 
t»  rir  que  de  fouffrir  plus  long- temps 
m vos  infolences , & que  de  voir  à 
» mes  yeux  mes  hofles  maltraitez  & 
» tes  femmes  de  mon  Palais  deshon- 
» norées. 

II  parla  ain  fi , & le  filence  régna 
parmi  tous  ces  Princes.  Enfin  Ago- 
iaüs,  fils  de  Damaftor , élevant  fa 
» voix,  dit  : Mes  amis,  on  ne  doit  ni 
» répondre  à des  reproches  juftes  i>i 
» s’cn  faichcr.  N’infultez  pas  davaiv 
>r  ta ge  cet  eflranger,  & ne  maltraitez 
a*  aucun  domeflique  d’UIyïïe.  Poux 
s»  moy  je  donnerois  à Telcmaque  & 
:»  à la  Reyne  fa  mere  un  confeil  plein 
» de  douceur,  fi  cela  leur  eftoit  agréa- 
» ble.  Pendant  qu’ils  ont  pu  fe  Eater 
» qu’Ulyiïe  pou  voit  revenir,  il  n’eüè 
*>  pas  eflonnant  qu’ils  nous  ayent  a- 
» mufez  dans  ce  Palais,,  en  flatant  nos 
» vœux  d’une  efperance  éloignée,  car 
* Ge  reUïicmem-Ià  leur  eftoit  utile, 
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& iis  ne  dévoient  penfer  qu  a ga-  x 
gner  du  temps.  Mais  aujourd’huy  « 
qu'ris  voyent  certainement  qu'il  « 
n’y  a plus  de  retour  pour  UlyiTc  , x 
Teiemaque  doit  confeilier  à fa  me-  « 
re  de  choifir  au  pluftoft  pour  mary  « 
celuy  qui  iuy  fera  ie  plus  agréable  « 
& qui  iuy  fera  les  plus  beaux  pre-  « 
fens  , afin  qu’entrant  en  pofleffion  x 
de  tous  les  biens  de  fon  pere  , il  « 
mange  & boive  & fe  réjoüilfe,  & « 
que  fa  mere  fe  retire  dans  le  Palais  x 
de  ce  fécond  mary.  . * 

Teiemaque  Iuy  répondit  avec 
beaucoup  de  fagefTe  : Agelaüs,  je  x 
vous  jure  par  Jupiter  & par  les  x 
douleurs  de  mon  pere,  qui  elt  ou  « 
mort  loin  d’Ithaque,  ou  errant  de  ec 
ville  en  ville,  que  je  ne  cherche  « 
point  à éloigner  îfiymen  de  ma  « 
mere,  &que  je  l'exhorte  très  fince-  « 
rement  à choifir  pour  mary  celuy  « 
qui  Iuy  plaira  davantage,  & qui  Iuy  « 
fera  les  plus  beaux  prefens.  Mais  la  « 
jbienféance  & le  rcfpeét  me  deffea-  « 
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» dent  de  là  faire  fortir  par  force  de 
« mon  Palais  & de  l’y  contraindre  en 

* aucune  maniéré.  Que  les  Dieux  ne 
» me  lai  dent  jamais  commettre  une 
» fi  grande  indignité.  Ainfi  parla  ce 

Prince.  Mais  Minerve  infpira  aux 
Pourfuivants  une  envie  demefu- 
rée  de  rire,  car  elle  leur  aliéna  Pef- 
prit  ; ils  rioient  à gorge  déployée, 
& en  riant  ils  avaloient  des  mor- 
ceaux de  viande  tout  fanglants  , 
leurs  yeux  efloient  noyez  de  lar- 
mes, & ils  pouffoient  de  profonds 
foupirs , avantcoureurs  des  maux 

* dont  leur  ame  a voit  des  ja  des  pref- 
fentiments  fens  les  connoiftre. 

Le  devin  Theoclymene,  effrayé 
■ iuy-raefrae  de  ce  qu’il  voyoit,  s’ef- 
» cria , Ah  , malheureux  , qu’elt-ce 
’»  que  je  voy  ! Que  vous  eil-iJ  arrivé 
» de  funcde'l  Je  vous  voy  tous  en- 
» veloppez  d’une  nuit  obfcure;  j’en- 

* tends  de  fourds  gemiffements  ; vos 
» joii.es  ibnt  baignées  de  larmes;  ces 

* murs  & ces  lambris  dégoûtent  de 
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fang  ; le  veftibuie  & la  cour  font  < 
pleins  d’ombres  qui  descendent  « 
dans  les  Enfers  ; ie  foleil  a perdu  « 
fa  lumière  & d’épaiflcs  tenebres  « 
ont  cha/Té  le  jour.  « 

Il  dit,  & les  Pourfuivants  re- 
commencent à rire  en  fe  mocquant 
de  iuy  , & Eurymaque  leur' parle 
en  ces  termes  : Cet  elîranger  extra-  « 
yague,  il  vient  fans  doute  tout  fraif-  « 
chement  de  l’autre  monde.  Et  en  « 
mefme  temps  s’adreffant  aux  do- 
meltiques  qui  fervoient,  Garçons,  « 
leur  dit-il,  menez  promptement  ce  a 
fou  hors  de  la  laile,  & conduifez-Ie 
à la  place  publique,  puifqu’il  prend  « 
i*y  le  grand  jour  pour  la  nuit,  « 
Le  devin  Theodymene  luy  ré- 
pond : Eurymaque , je  n’ay  nulle-  a 
ment  befoin  de  conduéteur , j’ay  » 
les  yeux,  les  oreilles  & les  pieds  fort  « 
bons  & Pefprit  encore  meilleur.  Je» 
fortiray  fort  bien  tout  feul  de  cette  » 
felk , ôc  \ ’en  fortiray  avec  un  très  * 
grand  plaiür , car  je  yoy  ce  que  * 
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» vous  ne  voyez  pas;  je  voy  les  mau£ 
» qui  vont  fondre  fur  vos  teftes  ; pas 
» un  ne  pourrais  éviter.  Y ous  allez 
» tous  périr,  vous  qui  vous  tenant 
» infolemment  dans  4a  maifon  d’U- 
» lyflc,  infultez  les  étrangers  & com- 
» mettez  toutes  fortes  de  violences  & 
» d’in  justices. 

En  achevant  ces  mots  il  fortit, 

' & fe  retira  chez  Pirée,  qui  te  receut 
avec  beaucoup  d’amitié. 

Les  Pourfuivants  fe  regardent 
tes  uns  tes  autres  ; & pour  piquer 
& irriter  davantage  Telemaque,  ils 
commencent  à le  railler  fur  fes 
» hofies  ; Telemaque,  luy  dit  un  des 
» plus  emportez,  je  ne  copnois  point 
» d’homme  qui  foit  fi  mal  en  hoiles 
» que  vous.  Quel  miferable  men- 
ai diant  avez-vous-là , toujours  affa- 
» mé,  incapable  de  rendre  ie  moin^ 
» drefcrvice,  qui  n’a  ni  force  ni  ver- 
» tu  , & qui  n’eftfur  la  terre  qu’un 
a>  fardeau  inutile  î Et  cet  autre  qui 
* s’avife  de  venir  faire  icy  le  devin  4 
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En  vérité , fi  vous  me  vouliez  « 
croire , vous  feriez  une  chofe  très  « 
fenfée  ; nous  mettrions  ces  deux  « 
honneftes  gens  dans  un  vaifleau  & « 
nous  les  envoyerions  en  Sicile  ; « 
vous  en  auriez  plus  qu’ils  ne  va-  « 
lent,  à quelque  bon  marché  qu’on  « 
les  donna#.  • « 

* Yoilà  les  beaux  propos  que  te- 
noient  les  PourfuivantsTl'elema- 
que  ne  daigna  pas  y répondre  & 
ne  dit  pas  un  mot , il  regarda  feu- 
lement fon  pere  comme  attendant 
qu’il  luy  donna#  le  fignal  de  fc  jet- 
ter  fur  les  Pourfuivants,  & de  com- 
mencer le  carnage.  Penelope,  qui 
avoit  mis  un  fiege  vis  à vis  de  la 
porte  de  la  faite,  entendoit  tout  ce 
qui  s’y  difoit.  C’c#  ainfi  que  ces 
Princes  , par  leurs  plailanteries  6c 
par  leurs  rifées  , éguayoient  un 
difner  que  la  bonne  chere  &Ic  bon 
vin  rendoient  d’ailleurs  très  cxceh 
Jent,  car  ils  avoient  immolé  quan- 
tité de  victimes.  Mais  fi  ce  dilner 
Tonie  I II,  P 
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leur  fut  agréable,  le  foupcr  qui  le 
fuivit  ne  iuy  reffembla  pas.  Miner- 
ve & Ulyffe  le  leur  rendirent  très 


funeftc , en  récompenfe  de  tous 
ceux  qu’ils  avoient  faits  jufques-Ià 


avec  tant  d’cxcés,  d’infcdencc  & 
d’indignité. 
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; T 7"  Zyf*  fe  toucha  dans  te  ve fibule 
f , C/  yÿr  peau  de  boeuf  qui  n’avoic 

point  ejté  préparée  ] Ulyiïe  pour  faire  voir 
qu’il  eftoit  accoutumé  à une  vie  dure,&  qui 
convient  à un  héros , ne  fe  fait  pas  dreffer 
un  fit , mais  il  couche  fur  une  peau  de  boeuf 
qui  n'eftoit  point  corroyée,  & qui  par  con- 
fequent  eftoit  fcche  & dure , elle  luy  lervoit 
de  fomn[iier,&  fur  cette  peau  il  mitdes  peaux 
de  mouton , qui  fervoient  de  matelas. 

Page  3 08.  Qui  fe facilitoient  les  mes  aux 
autres  les  occafions  de  rire  lr  de  fe  divertir  J 
Euftathe  a fait  icy  une  remarque  qui  me  pa- 
roift  très  digne  d’un  Archevefque;  il  dit  que 
le  file nce  & la  modeftie  font  le  partage  na* 
turei  des  femmes;  que  des  quelles  aiment 
fi  fort  à rire  & à parler,  elles  fortent  de  leur 
cftat  & font  fort  hafardées,  car  cette  envie 
de  rire  & de  parler  leur  fait  chercher  les  en- 
détiens  fecretsA  le  badinage,  qui  dilatant  * 

*"  - ê >1 
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cpanoüifiant  leur  ame,  les  rendent  fufcepti- 
bles  de  toutes  les  impreflions  qu’on  veut  leur 
donner,  & les  précipitent  enfin  dans  les  ac- 
tions les  plus  indécentes.  C’efl  pour  marquer 
ce  progrès , que  les  Athéniens  avoient  une 
ftatuë  de  Venus  de  la  chuchotcrie , on  me 
pardonnera  ce  mot,  je  ne  fçaurois  mieux  ex- 
pliquer le  4 'iSvp*  & auprès  d’elfe 

ïa  tfatuë  de  l’Amour.  C’eft  dans  la  mefme 
vue  que,  dans  le  x i v.  Liv.  de  l’Iliade , Ho- 
mère a mis  les  entretiens  fecrets , l’amour  & 
Je  badinage  dans  la  belle defcription  qu’il  fait 
de  (a  ceinture  de  Venus.  II  joint  de  mefme 
icy  le  rire  & le  divertiffement,  yi A&St  KSM 
ÿpotwvlu). 

La  vue  de  ce  defordre  excita  la  colcr e 
d’UlyJfe ] Le  Poëte  peint  fort  bien  icy  l’indi- 
gnation qu’un  fi  grand  defordre  excite  dans 
le  cœur  d’un  homme  fage. 

Son  cœur  rugi  fait  au  dedans  de  luy,  com * 
me  un  lion]  J’avoue  que  je  n’ay  ofé  fuivre  icy 
Homere.  L’image  qu’il  donne  eft  parfaite- 
ment belle  dans  fa  langue,  mais  j’ay  craint 
quelle  ne  paruft  pas  telle  dans  la  nollre.  La 
voicy,  afin  que  tout  le  monde  puiffe  en  ju- 
ger. Son  cœur  aboyé  au  dedans  de  luy  com - 
me  une  lice  tournant  autour  de  [es  petits, 
aboyé  un  homme  qu’elle  ne  connoijl point,  & 
ejl  toute  prejie  à le  combattre.  Comme  cette 
expreflion.yiw  cœur  aboyé,  a paru  à Homere 
une  figure  hardie,  il  fa  adoucie  & comme 
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fondée  par  cette  comparaifon,  comme  une  li- 
ce, dont  fe  propre  c(l  d’aboyer , & de  cette 
maniéré  l’image  eft  fort  naturelle  & fort  jufte. 
Gomme  la  lice  qui  garde  fes  petits,  aboyé  en 
voyant  un  homme  inconnu,  de  mefme  Ulyf- 
fe  qui  garde  fa  femme  & fon  fils,  aboyé  en 
voyant  des  defordres  qu’il  ne  connoift  point, 
& qui  pourroient  fe  communiquer.  Gette  fi- 
gure,^ coeur  aboyé  au  dedans  de  luy,  n’a 
pas  paru  trop  farouche  aux  Poètes  Latins, 
ils  s’en  font  fervis,  Ennius  a dit  comme  Ho- 
mère, Animufque  in  pedore  latrat. 

Sur  cette  proflitution  horrible  qu’il  détef- 
toit  ] C’eft  le  fens  du  mot,  cLyqojuutvov  kclkcl 
'îpyet.  Les  anciens  Critiques  ont  lu  d-mippuî- 
vov,  qui  l'eftennoit. 

- Mais  enfin  fe  frappant  la  poitrine,  il  tan- 
ça fon  cœur,  b"  luy  dit  : Supporte  encore  cet 
affront]  Platon  dans  fon  Phédon  où  il  traite 
de  i’im  mortalité  de  l’ame,  fe  fert  admirable- 
ment de  cet  endroit,  pour  faire  voir  qu’Ho- 
mere  a connu  que  l’ame  n’eft  pas  compofée 
& quelle  eft  differente  du  corps.  Si  l’ame , 
dit-il,  ejfoit  compofée  fr  quelle  fujl  une  har- 
monie , elle  ne  chanter  oit  jamais  le  contraire 
de  ce  que  chantent  les  parties  qui  la  compo - 
fent,  elle  ne  leur  fer  oit  jamais  oppofée  ; mais 
nous  voyons  tout  le  contraire  ; nous  voyons 
quelle  conduit  & gouverne  les  chofes  mefmes 
dont  on  prétend  quelle  efl  compofée  , quelle 
leur  reffle,  qu’elle  Us  combat , quelle  mena- 
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ce,  quelle  gourmande,  qu'elle  réprimé  les  cerf 
voitifes,  les  coleres,  les  craintes  ; en  un  mot9 
nous  voyons  que  l’ame  parle  au  corps  comme 
à quelque  chofe  qui  cjl  d’une  autre  nature 
qu’elle,  i/c’cfl  ce  qu’Homere  a fort  bien  com- 
pris, lorfque  dans  l’Odyffée  il  dit  qu’Ulyffe 
fe  frappant  la  poitrine,  tança  fon  cœur,  & luy 
dit  : fupporte  cecy , tu  as  fupporté  des  cho- 
fes  encore  plus  dures  & plus  difficiles.  Il  « 
donc  connu  que  l’ame  doit  guider  les  paffons 
if  les  conduire , if  quelle  efl  d’une  nature 
plus  divine  que  l’harmonie.  Ce  raifonnement 
efl  très  fenfible,  & c’eft  la  mefme  expreflion 
que  celle  dont  lé  fert  l’Efcritur?  fainte,  lorf- 
qu’en  parlant  de  David , qui  avoit  fait  faire  le 
dénombrement  de  fon  peuple,  dit  : Perçu fii 
cor  David  eum  poflquam  numeratus  efl  po - 
pulus . Et  le  cœur  de  David  le  frappa  de  rei 
pentir.  2.  Roys  24. 1 o.  avec  cette  différen- 
ce que  dans  Homere  le  cœur  cft  la  partie  ' 
animale  & terreftre , & dans  le  paffage  des 
Roys,  il  eft  la  partie  fpiritueile,  & luy  c’eft  le 
corps.  Mais  cela  revient  au  mefme,  car  voilà 
les  deux  parties  bien  diftin&es,  l’ame  & le 
corps.  1 . .. 

Page  30  p.  C’ efl  ainfiqu  Vlyffe  tança  fon 
cœur,  ir fon  cœur  fournis]  Voilà  la  partie  ani- 
male promptement  foumife  à la  partie  fpiri- 
tuelle  & divine.  Elles  font  donc  differentes, 
puifque  l’une  commande  & que  l’autre  obéît. 

Comme  un  homme  qui  fait  roflir  un  yemre 
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de  viélime , rempli  de  gr ai ffe  & de fang\  Noua 
avons  vu  dans  ie  x v 1 1 1 . Liv.  que  ie  ven- 
'.n  tre  d’une  viélime  rofti  a efté  le  prix  de  la 
viélôire  qu’Ulyffe  a remportée  fur  Iras;  c’eft 
ce  qui  a amené  cette  comparaifon.  Et  c’efi 
fort  plaifamment,  dit  Euftathe,  qu’Homere , 
i J en  parlant  d’un  homme  qui  vient  de  recevoir 

l à un  tel  prix , compare  l’impatience  qu’il  a de 

h fe  faouler  du  fang  des  Pourfuivants , à l’im- 

patience qu’a  un  homme  affamé  de  fe  raffa - 
fi  fier  d’un  ventre  qu’il  fait  rofiir  fur  tin  grand 
ci  feUi  èr  l’agitation  du  premier  à l’ agitation  de 

:ii  l’éflitre.  Cette  comparaifon  eft  donc  très  juf- 
te.  Cependant  l’Auteur  des  Dialogues  con- 
1;*!  tre  les  Anciens , qu’il  n’a  jamais  lus  ni  cdn- 
nus,  cherche  à la  rendre  ridicule.  Homere , 
dit-il,  compare  Ulyffe  qui  fe  tourne  dans  fon 
lit,  au  boudin  qu’on  fait  rofiir  fur  le  gril.  M. 
Defpreaux  a fort  bien  répondu  à cette  im- 
pertinente critique  dans  fes  Reflexions  fur 
Longin.  Il  a fait  voir,  1 0.  Qu’il  eft  faux  qu’- 
Homere  ait  comparé  Ulyffe  à un  boudin,  & 
H dit  fort  bien  cjue  ce  Poète  compare  Ulyffe 
jj  qui  fe  tourne  ça  & là  dans  fon  lit,  bruflant 
d’impatience  de  fe  faouler  du  fang  des  A- 
mants  de  Penelope,  à un  homme  affamé  qui 
•î  fe  tourmente  & qui  s’agite  pour  faire  cuire 
fur  un  grand  feu  le  ventre  d’un  animal  dont 
il  brufte  de  fe  raffafier.  20.  Que  le  ventre  de 
certains  animaux  chez  les  Anciens  eftoit  un 
de  leurs  plus  délicieux  mets,  & que  le  Jumen, 
1 P iiij 
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le  ventre  de  truye  eftoit  vanté  par  excellen- 
ce parmi  les  Romains , & deffendu  mefme 
par  une  loy  fomptuaire  comme  trop  volup- 
tueux. 30.  Que  comme  ce  méchant  Griti- 
que  ne  pouvoit  lire  les  originaux,  il  en  ju- 
geoit  par  de  méchantes  copies  , & qu’icy  il 
avoit  eflé  trompé  par  une  miferahle Traduc- 
tion qui  fut  faite  de  l’OdvfTée  par  un  Avo- 
cat appelle  Claude  Boitel  en  1619.  qui  a 
traduit  ainfi  ce  paffage  : Tout  ainfi  qu’un 
homme  qui  fait  griller  un  boudin  plein  de  fang 
ir  de  graiffe,  le  tourne  de  tous  les  cojlci  fur 
le  gril,  pour  le  faire  cuire , ainfi  la  fureuirih 
les  inquiétudes  le  vir oient  t?  le  tournoient  çà 
èr  là,  C’efl  fur  la  foyde  ce  beau  Tra- 
ducteur que  quelques  ignorants  & l’Auteur 
de  ces  Dialogues,  ont  crû  qu’Homere  com* 
paroit  UJyfle  au  boudin,  quoyque  ni  le  Grec 
ni  le  Latin  n’en  difent  rien,  & que  jamais  au- 
cun Commentateur  n’ait  fait  cette  ridicule 
bevûë.  Cela  montre  bien  les  effranges  in- 
convénients où  tombent  ceux  qui  veulent 
parler  d’une  langue  qu’ils  n’entendent  point. 
Jufques  là  M.  Defpreaux  a raifon.  Mais  il 
s’efl  trompé  évidemment,  lorfqu’ila  dit  dans 
û Remarque,  que  ces  mots  plein  de  fangir 
de  graiffe,  fe  doivent  entendre  de  la  graiffe 
& du  fang  qui  font  naturellement  dans  cette 
partie  du  corps  de  l’animal  : Ces  mots  plein 
de  fang  & de  graiffe,  dit-il,  qu'Hcmcre  a rnis 
en  parlant  du  mitre  des  animaux , & qui. 
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font  fi  vrays  de  cette  partie  du  corps , ont 
donné  occasion,  ire.  Ilfe  trompe,  dis-je,  car 
ces  mots  doivent  s’entendre  de  la  graifle  & 
du  fang  dont  on  farcifloit  cette  partie.  Cela 
peut  fe  prouver  par  toute  l’Antiquité,  mais 
le  feul  paflage  d’Homere  fuffit.  Voicy  deux 
vers  que  nous  venons  de  lire  dans  le  xvm. 
Livre: 

TcLçtpiç  tpJ\i  dJjÿiûV  m.a.r'  cv  7weX  704  </l’  Î7ri 
Sop7T(û 

KccrSijLuSu.  kvIosviç  n nfj  ctjpaivç  ip7fr»n 
attrnç. 

Princes,  voilà  les  ventres  des  vi dîmes  qu’on 
fait  rofir  pour  noflre  table  après  les  avoir 
remplis  de  gr  ai  fe  ir  de  fang.  Le  mot  ip7frtf- 
uztnTiç,  après  les  avoir  remplis,  prouve  mani- 
fellement  que  le  Poëte  ne  parle  pas  des  ven- 
tres gras  & fanglants,c’eft  à dire,  qui  elloient 
naturellement  pleins  de  graifle  & de  fang, 
comme  l’a  crû  M.  Defpreaux,  mais  farcis  de 
fang  <3c  de  graifle , comme  les  boudins  au- 
jourd’huy. 

Page  310.  Vous  vous  retrouve z dansvof 
tre  maifon , vojtre  femme  ejf  fidelle , ire.] 
Voilà  en  effet  trois  chofes  bien  fatisfaifantea 
pour  Uiyfie,  & qui  dévoient  luy  donner 
quelque  tranquillité,  mais  d’un  autre  codé  il 
fe  trouvoit  dans  un  moment  bien  vit  & bien 
capable  de  donner  de  l’inquietude.  Minerve 
va  confondre  cette  derniere  exeufe,  en  luy 
.reprochant  le  peu  de  confiance  qu’il  avoit  et* 
fa  proteélion*  P v 
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En  cas  que  par  le  fecours  de  Jupiter  & 
par  le  vojîre  je  vienne  à bout  de  tant  d’ enne- 
mis, où  pourray-je  me  retirer  pour  me  mettre 
ti  couvert  du  rejftntiment  de  tant  de  peuples J 
Voicy  un  paflage  d’une  grande  beauté  & qui 
renferme  un  grand  précepte.  Ulyfle  dans  Je 
fort  de  fon  reflentiment  & au  milieu  de  la 
vengeance  qu’il  médité,  ne  laifle  pas  de  pen- 
fer  aux  fuites  que  fon  entreprifè  pourra  avoir. 
Il  veut  fe  venger  & donner  la  mort  à tous 
ces  Princes,  mais  tous  ces  Princes  ont  des 
fujets  & des  parents  ou  des  amis  qui  vou- 
dront venger  leur  mort.  Comment  Ulyfle 
. refîftera-t’-ii  à tant  d’ennemis  ! Horaere  par- 
te icy  aux  Princes.  Usweulent  entreprendre 
une  guerre  j mais  auparavant  ils  doivent  pen- 
fer  quels  peuples  cette  guerre  intereflera, 
combien  elle  en  réunira  contre  eux,  & quels 
moyens  ils  ont  de  refifter  à une  ligue  fi  for- 
te. Le  plus  feur , c’eft  la  proteélion  du  ciel, 
comme  le  Poète  va  l’enfeigner,  & cette  pro- 
teélion fuit  ordinairement  la  bonne  caufe. 

Page  311  .On  voit  tous  les  jours  des  hom- 
mes fuivre  le  confeil  de  leurs  amis ] II  n’y  a 
rien  de  plus  vray  ni  de  plus  fort  que  ce  rai- 
fonnement.  Que  nous  ayons  un  ami  que 
nous  croyons  fage,  ou  puiflact,  nous  fuivons 
(es  confeils,  & nous  regardons  fa  proteélion 
comme  une  forterefle  qui  nous  rafleure. 
Dieu,  plus  fage  que  les  hommes,  nous  don- 
ne fes  confeils,  & nous  refufons  de  les  fuivre, 
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Dieu  plus  puiflant  que  les  hommes  nous  ai- 
me, il  nous  promet  qu’il  nous  protégera,  il 
nous  a desja  protégez  mille  & mille  fois,  nous 
avons  éprouvé  foti  fecours  tous  les  jours  de 
noftre  vie,  nous  ne  laiflons  pas  d’eftre  tou- 
jours déifiants,  incrédules,  foibles,  tout  nous 
fait  peur.  M.Dacierm’a  avertie  que  ce  fl  cet 
endroit  qui  a donné  à Epiélete  l’idée  de  cet- 
te belle  maxime  qu’on  vient  de  voir  dans  le 
nouveau  Manuel  qu’il  a recüeilli  ; La  prote- 
dion  duPrince,  ou  cellemcfme  d’un  grand  Sei- 
gneur fuffjfent  pour  nous  faire  vivre  tranquil- 
lement ir  à couvert  de  toute  allarme.  Nous 
avons  Dieu  pour  protedeur , pour  curateur, 
pour  pere,  ireela  ne  fujft pas  pour  chacunes 
chagrins,  nos  inquiétudes,  nos  crainte X 

Si  nous  avions-là  devant  nous  en  bataille 
cinquante  bataillons  d’ennemis,  avec  moy  vous 
remporteriei  aifément  la  vidoire ] Voicy  un 
fentiment  très  remarquable  dans  un  Poète 
payen.  Il  eft  perfuadé  qu’avec  le  fecours  des 
Dieux  un  homme  feul  peut  deffaire  une  ar- 
mée. L’expreffion  d’Homere  eft  prefque  la 
mefme  que  celle  de  David  dans  le  Pfeaume 
2.6.  y.  Si  confifant  adverfùm  me  cajbra,  non 
timebit  cor  meum.  Si  je  voyois  devant  moy  une 
armée,  mon  cœur  n’en  fer  oit  point  e frayé. 

Vous  remporterai  aifément  la  vidoire ] Ce 
que  Minerve  dit  icy  prépare  le  Leéteur  à 
,n’eftre  point  furpris  quand  Ulyfte  affifté  de 
fon  fils,  du  bon  Eumée  & de  quelques  autres 
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domeftiques,  mettras  mort  ce  grand  nom- 
bre dePourfuivants.car  cela  eft  bien  au  def 
fous  de  ce  que  cette  Déeffe  luy  promet  icy. 

Page  312.  Décochei  fur  moy  tout prejen - 
tement  une  de  vos  fléchés]  Que  le  fage  carac- 
tère de  Penelope  eft  bien  foutenu  ! Tant 
qu’elle  a pu  éluder  les  pourfuites  de  lès  A- 
mants,  elle  a fait  tout  ce  que  fa  prudence  luy 
a infpiré  j prefentement  que  le  jour  eft  venu 
quelle  ne  peut  plus  différer  ni  fe  dédire,  elle 
fouhaite  la  mort.  Voilà  tout  ce  que  peut  faire 
la  plus  grande  fagefté , & jamais  femme  n’a 
pouffe  plus  loin  fa  fidelité  pour  fon  mary. 

Oupermettei  qu’une  violente  tempefle  vien- 
ne m’enlever , èr  que  m’en  portant  au  milieu 
des  airs , elle  aille  me  jetter  dans  les  flots  de 
l’Océan ] Les  Anciens  eftoient  perfuadez  qu’iï 
y avoir  eu  des  gens  emportez  par  de  violents 
tourbillons,  par  de  violentes  tempeftes,  & 
dont  on  n’avoit  plus  oui  parler.  Les  Poètes 
font  pleins  de  ces  exemples,  tous  fabriquez 
fur  ceux  d’Homere  qui  en  eft  le  premier  au- 
teur. Et  ce  font  fans  doute  des  expreffions 
figurées  comme  celles  dont  fe  fervoient  les 
Hebreux  : In  turbine  conter  et  me.  Job,  9.17. 
T o llct  eum  ventus  urens,  irauferet,  à*  velut 
turbo  rapiet  eum  de  loco  fuo.  Job,  27.  2 1 1 
Et  dans  le  Livre  de  la  lageffe:  Contra  ilbs 
Jflabit  [phi tus  virtutis,  fr  tanquam  turbo  venti 
dividet  illos.  verf.  24.  Et  le  Prophète  Ifaïe, 
Et  ventus  follet , ir  turbo  difperget  eos.  4 1 , 
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Enlevèrent  autrefois  Us  filles  de  Pandare  J 
Merope  & Cleothere  fœurs  d’Aëdon  & filles 
de  Pandare,  qu’on  prétend  qui  eft  le  mefme 
que  Pandion.  Il  en  a efté  parlé  dans  le  Livre 
precedent. 

La  Déeffe  Venus  eut  foin  de  les  nourrir  dé 
lait,  de  miel  t V de  vin ] Voicy  un  paffage  bien 
remarquable , & je  vois  que  perfonne  n'y  a 
fait  attention.  Premièrement  Homere  attrU 
buë  à Venus  la  nourriture  des  enfants,  parce 
que  comme  elle  les  a fait  naiftre,  c’eft  à elle 
à les  élever  & à les  nourrir.  Mais  ce  n’eft  pas 
ce  qu’il  y a de  plus  important.  Il  dit  qu  elle 
les  nourrit  de  lait,  de  miel  & de  vin,  mpef  ÿ 
juumti  ksm  oi va.  C’eft  à dire,  qu’elle  les  nour- 
rit dans  leur  enfance  & jufqua  l’âge  de  rai- 
fon,  de  tout  ce  qu’il  y a de  meilleur  & dans 
une  abondance  de  toutes  choies,  car  le  lait  & 
le  miel  paiïoient  pour  la  graille  de  la  terre, 
c’eft  pourquoy  pour  dire  un  pays  fertile,  on 
difoit , un  pays  découlant  de  lait  & de  miel, 
terrain fuentem  laéle  ir  melle.  Exod.  3.  17. 
1 3 . 5 . Et  cette  expreftion  d’Homere,  die  les 
nourrit  de  lait  & de  miel,  eft  la  mefme  donï 
le  Prophète  Ifaïe  s’eft  fervi  dans  cette  pro- 
phétie fi  refpeélable , où  en  parlant  de  la 
naiflance  du  Sauveur,  il  dit  : Butyrum  frmel 
corne det,  ut  fciat  reprobar e malum  ir  eligerc 
bonum.  Il  mangera  le  beurre  à"  le  miel  juf* 
qu’à  ce  quil  fçache  rejetter  le  mal  & choifr 
le  bien,  C’eft  à dire,  jufqu’àiage  où  la  raifoo 
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eft  formée  dans  les  hommes.  Jfa'ie,  y,  //,' 
Je  m’èftonne  que  perlbnne,  pas  mefme  Gro- 
tius, n’ait  relevé  dans  Homere  un  partage  (î 
conforme  à ce  célébré  partage  du  Prophète 
&qui  fert  mefme  à l’expliquer.  Cette  remar- 
que eft  de  M.  Dacier. 

Junon  leur  donna  en  partage  la  beauté  if 
la  fagefe  ] Penelope  ne  dit  pas  que  ce  fut 
Venus  qui  leur  donna  la  beauté , mais  que 
ce  fut  Junon,  parce  que  la  beauté  des  Prin- 
cefies  doit  eftre  differente  de  celle  des  autres 
perfonnes  j la  feule  beauté  qui  leur  convient, 
c’eft  une  beauté  majeftueufe  qui  n’a  rien  que 
de  noble  & de  grand,  & qui  eft  très  éloignée 
des  mignardifes  & des  afeteries  de  celle  de 
Venus.  Voilà  pourquoy  c’eft  Junon  qui  la 
donne. 

Page  213.  Diane  leur  fit  prefent  de  la 
belle  taille  ] Nous  avons  vû  dans  l’Iliade  au 
fujet  d’Agamemnon,  que  chaque  qualité  ex- 
cellente eft  fournie  par  le  Dieu  en  qui  cette 
qualité  fe  trouve  éminemment. 

Et  quand  elles  furent  en  âge  d’eflre  ma- 
riées, Venus  alla  fur  le  haut  Olympe prier  Ju- 
piter de  fixer  le  jour  de  leurs  nopces ] Que 
cela  eft  bien  imaginé,  & quelle  Poëfie  dans 
cette  image  ! 

Prier  Jupiter  de  fixer  le  jour  de  leurs  nop - 
tes]  Homere  reconnoift  que  c’eft  Jupiter  qui 
réglé  le  fort  des  hommes,  & qui  prértde  par; 
ticuiierement  au  mariage. 
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Cependant  les  Harpyes  enlevèrent  ces  - 
Princejfes , fr  les  livrèrent  aux  Furies']  Sur 
quoy  a-t’-on  pû  fonder  l’hifloire  del’enfeve- 
ment  de  ces  Princeflespar  les  Harpyes  fur  le 
point  qu’on  aüoit  les  marier  ! Voicy  ce  que 
je  m’imagine  : Ces  deux  Princefiês  avoient 
vû  le  malheureux  fort  de  leur  fœur  Aëdora 
qui  fut  mariée  à Zethus , & qui  eut  le  mal- 
heur de  tuer  fon  fils  & d’eftre  changée  en 
roflignoï.  Craignant  donc  quelque  fort  aufiS 
malheureux,  & ayant  en  horreur  le  mariage, 
elles  fe  dérobèrent  & allèrent  vivre  dans  quel- 
que lieu  éloigné  & de  fer  t,  fur  quoy  on  die 
que  les  Harpyes  les  avoient  enlevées  & li- 
vrées aux  Furies.  II  a efté  parlé  des  Harpyes 
fur  le  1 . Liv.  de  l’Odyffée , & fur  le  x v 1 . de 
l’Iliade. 

Que  la  mejme  avanture  m’arrive]  Comme 
ces  Princefles  furent  enlevées  dans  le  mo- 
ment qu’on  alloit  les  marier,  c’eft  ce  qui  l’o- 
blige de  demander  la  mefme  grâce,  car  la  voi- 
là fur  le  point  de  prendre  un  fécond  mary. 

Page  3 1 4..  £r  tel quil  efieit  quand  il par - 
fit  avec  l’armée  ] Ce  n’eft  pas  inutilement 
qu’Homere  adjoute  ce  trait , c’eft  pour  faire 
voir  que  Penelope  avoit  l’idée  remplie  de 
l’image  d’Ulylfe,  mais  d’UIyffe  encore  jeune 
& tel  qu’il  eftoit  quand  il  partit  pour  Troye, 
& que  c’elloit  ce  qui  l’empefchoit  de  le  re- 
connoiftre  dans  l’eftaî  fi  different  où  elle  le 
voyait. 
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Page  315.  D’abord  il  luy  vint  dans  l; of- 
frit que  la  Reyne  pouvoit  l’avoir  reconnu ] II 
prend  les  larmes  de  Penelope  pour  des  lar- 
mes de  joye,  & il  s’imagine,  ou  quelle  l’a  re- 
connu en  tirant  des  confequences  de  tout  ce 
qui  s’eft  pa/Té  devant  elle,  ou  que  fa  nourrice 
Èuryclce , ou  Ton  fils  mefme  pour  la  confo- 
ler,  luy  ont  découvert  la  vérité,  voilà  pour- 
quoy  dans  la  crainte  où  il  eft  que  cette  Prin- 
cefle  dans  les  tranfports  de  fa  joye,  ne  fade 
quelque  chofe  qui  le  découvre  avant  qu’il  ait 
exécuté  Ton  de/Tein  , il  fait  cete  priere  aux 
Dieux  & demande  d’ellre  rafleuré  par  quel- 
que. ligne  favorable. 

Page  3 1 6.  Il  y avoit  demie  meules  que 
douie  femmes  faifoient  travailler ] C’efl  pour 
faire  entendre  le  grand  dégaft  & la  grande 
profufion  que  faifoient  ces  Princes  dans  le 
Palais.  Il  y avoit  douze  meules  pour  mou- 
dre la  farine  necefiaire  pour  le  pain  de  leur 
table,  èmppaov'tg,  remuoient,  faifoient  tourner 
à force  de  bras, 

Qui  fait  la  force  de  l’homme  ] Le  Grec 
dit,  la  moelle  de  l’homme,  car  c’elUa  moelle 
des  os  qui  fait  la  force. 

Page  3 17.  Et  le  ciel  ef fans  nuages ] Voi- 
îà  le  prodige,  qu’il  tonne  fans  nuages  & pen- 
dant un  temps  fèrein.  Longtemps  après  Ho- 
mère les  Stoïciens  ont  em brade  très  ferieu- 
fement  cette  opinion,  qu’il  tonnoit  /ans  nua- 
ges , & ils  s’en  font  fervis  pour  prouver  la 
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Providence,  comme  (i  la  Prov  idence  de  Dieu 
fi’efclatoitpas  tout  de  mefme,  en  lailfant  aux! 
tonnerres  & aux  efclairs  leur  caufe  naturelle. 

Puijfe  le  difner  d’aujeurd’huy  ejlre  leur 
dernier  difner ] Elle  fouhaite  que  ces  Pour- 
fuivants  ne  palfent  pas  la  journée , & voilà 
faugure  qui  s’accomplira.  11  a elle  affez  parlé 
ailleurs  de  ces  augures  tirez  de  paroles  for- 
tuites des  hommes. 

- Page  318.  Elle  accablera  d 'honneur s un 
homme  de  néant  ] Ce  difcours  de  Telemaque 
n’elt  pas  pour  blafmer  fa  mere,  mais  au  con- 
traire pour  la  loüer,  en  faifant  voir  fa  grande 
tendrefle  pour  Ulyfle,  & l’exccs  de  fon  afflic- 
tion qui  la  portoit  à combler  d’honneurs  & 
de  prefens  tous  les  chariatants  qui  luy  vé- 
noient  dire  des  nouvelles  de  fon  mary,  & qui 
ne  luy  pernieùoit  pas  de  penfer  feulement 
aux  autres. 

Il  s’en  ejl  exeufè  & n’a  demandé  qu’un 
peu  de  vin  ] Dans  ce  moment  Ulyfle  avoit 
bien  d’autres  chofcs  à penfer  qu’à  fe  mettre 
à table,  il  ne  demande  qu’un  peu  de  vin  pour 
fe  foutenir. 

Page  3 1 9.  Et  fer  end  à la  place  publique 
-où  les  Grecs  cjloient  ajfemblci  ] C’eftoit  la 
coutume  des  Princes  d’aller  dés  le  matin  à la 
place  publique  pour  fe  faire  voir,  & pour  ef- 
couter  tous  ceux  qui  avoient  à leur  parler» 
Telemaque  a encore  une  raifon  particulière 
de  s’y  rendre,  il  fort  du  Paiais  pour  n’eftrs 
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pas  obligé  d’aller  trouver  Uly fie,  ce  qui  au3 
roit  pu  donner  du  foubçon  aux  Pourfuivants 
s’ils  l’avoient  vu  avec  luy.  - ; 

Que  les  autres  netoyent  les  tables  avec  des 
efponges]  CZr  l’ufage  des  napcs  n ’efioit  pas 
encore  connu,  ainfi  les  tables  avoient  befoin 
d’eftre  netoyées  & lavées  avec  des  efpongeô 
, après  chaque  repas. 

Page  320.  Cejl  aujourd’huy une  grande 
fejle~\  C’eftoit  le  dernier  du  mois  & le  pre- 
mier du  mois  fuivant,  car  c’efloit  la  nouvelle 
luné , c'eft  pourquoy  ce  jour- là  eftoit  confâ- 
C ré  à Apollon.  11  n’y  avoit  point  de  fefte  plus 
j folemnelle. 

Page  321.  Et  qui  n'ont  ni  la  moindre 
pudeur,  ni  la  moindre  retenue  ] Il  dit  cela 
par  rapport  aux  mauvais  traitements  qu’il  en 
a receus , & aux  infamies  qu’ils  ont  commr- 
fes  avèc  les  femmes  de  Penelope,  & dont  il 
a efté  témoin.  Homere  parle  ailleurs  des 
grands  biens  que  la  pudeur  fait  aux  hoixt* 
1 pies. 

Il  y a aujourd  huy  tant  d'autres  tables  ] 
A caufe  de  la  fefte  d’Apollon  , où  tout  le 
monde  fàiloit  des  facrifices  & des  feftins. 

Page  3 22.  Les  avoient pafei , MelaUr 
thius  ir  luy]  Melanthius  & Phiietius  avoient 
tous  deux  leurs  troupeaux  dans  l’ifle  de  Ce- 
phalenie , mais  dans  des  lieux  fe parez  , & ils 
avoient  pafle  lëparément  dans  des  barques 
ie  petit  détroit  qui  les  féparoit  d’Ithaque.  > 
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Helas , comment  les  Dieux  efpargnerom'^ 
ils  les  hommes  du  commun , s’ils  nefpargnent 
pas  les  Roy  s mefmes~\  Ce  raifonnement  e$ 

' fort  bon,  les  Roys  fom  d’une  maniéré  parti- 
culière les  enfants  de  Dieu,  fi  Dieu  ne  les  ef» 
pargne  point,  & s’il  les  efprouve  par  des  hu- 
2 miliations,  comment  des  particuliers  pour- 
ront-ils fe  flatter  deftre  efpargnez,  & com- 
: ment  pourront- ils  fe  plaindre  de  ne  lettre 

point  i 

Page  323.  Vous  ejles  le  plus  cruel  des 
, ~ Dieux  ! après  que  vous  avei  donné  la  naïf- 

fance  aux  hommes,  vous  n’avei  d’eux  aucune 
compaffion ] Ce  pafteur  raifonne  comme  tous 
ceux  qui  ne  connoiflent  pas  les  voyes  de 
Dieu,  & qui  voyant  les  mileres  où  les  hom- 
mes font  fouvent  précipitez,  l’accufent  de 
cruauté  &d’injuftice,  comme  un  pere  qui  n’a 
non  feulement  aucun  foin  de  fes  enfants, 
mais  qui  les  perfecute  & les  accable  de  mal- 
heurs. 

Nous  en  avons  un  grand  exemple  dans  ce 
Palais ] Il  y a dans  leGffec,  t<hoy  ùç  ivivou,. 
Didyme  & après  luy  Euttathe  ont  expliqué 
ce  mot  ÏSJor,  ïtyumt.,  iyavittau..  Je  fuë,je fuis 
hors  de  moy  quand j’y  penfe.  Mais  je  ne  croy 
point  du  tout  que  ce  foit-la  le  fens.  ÏJiov  nelt 
point  icy  un  verbe,  c’eft  un  adjedif,  qui  fi- 
gnitie  ce  qui  efi  particulier  a quelqu’un , ce 
qui  luy  eft  propre,  Philetius,  en  voyant  cet  ef 
tranger  fi  malheureux,  fe  plaint  de  la  cruauté 
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de  Jupiter  qui  pfonge  les  hommes  dans  des 
malheurs  efpouventableé , & il  fe  confirme 
dans  ce  fentiment , en  faifant  réflexion  à ce 
qui  efl  arrivé  à Ulyfle.  ItEovùç  tvivmt  dépend 
de  ce  qui  précédé , Et  l’exemple  domefHque 
que  nous  en  avons  me  revient  dans  l'ejprjtt 
Cela  efl  très  naturel  & ne  fait  aucune  violen- 
ce au  texte. 

Page  324.  Ses  troupeaux  ont  tellement 
multiplié  entre  mes  mains •]  Le  mot  Grec  efl 
remarquable,  , il  efl  emprunté 

des  épies  de  bled,  un  feu!  grain  produit  quel- 
quefois plufieurs  épies , ce  qui  fait  une  mul- 
tiplication infinie.  Il  me  fèmble  que  j’entends 
Jacob  qui  dit  à Laban,  Vous  aviei  peu  de 
chofe  avant  que  j’ entra [fe  à voffre Jervice,  & 
maintenant  vous  ejles  fort  riche.  Modicum 
habuijli  antequam  venir etn  ad  te,  nutic  autem 
dives  effeélus  es.-  Genef.  30.30. 

D’un  cofli  je  voy  que  ce  fer  oit  une  très 
mauvaife  aélion  pendant  que  ce  jeune  Prince 
efl  en  vie]  Philetius  rapporte  icy  tout  ce  qui 
peut  venir  naturellement  dans  l’efprit  d’un 
îerviteur  qui  voit  les  biensde  fon  maiflredif- 
fipez  & ravagez  par  des  eflrangers.  La  pre- 
1 miere  penfée,  c’eft  de  fe  retirer,  & d’empor- 
ter avec  foy  quelque  débris  de  cette  fortune. 
Cela.,  pourroit  eflre  excufabfe  s’il  n’y  avoir 
point  d’enfants,  mais  pendant  qu’il  y a un 
Prince,  ce  feroit  un  véritable  vol.  Ainfi  quoy 
que  ce  ferviteur  fbit  perfecuté , il  efl  obligé 
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de  fouffrir.  11  y auroit  un  autre  parti  à pren- 
dre, ce  feroit  de  fe  retirer  feul  & de  fe  réfu- 
gier chez  quelque  Roy  puiflànt , mais  un  ref- 
(e  d’efperance  le  retient , un  ferviteur  fidelle 
attend  toujours  le  retour  de  fon  maiffre  juf- 
qu’à  ce  qu’il  £oit  afleuré  de  fa  mort.  Il  y a 
beaucoup  de  courage  & de  fageffe  dans  les 
reflexions  de  Pliiletius,  aufli  Ulyfle  va-t’-il 
l’en  loüer. 

Page  327.  Le  complot  que  nous  tramons 
contre  Télémaque  ne  nous  rcüflira  point  ] 
Pourquoy  Amphinome  n’explique-t’-il  pas 
autrement  ce  ligne  ? pourquoy  ne  croit-il 
pas  que  l’aigle  marque  ces  Princes,  & que  la 
timide  colombe  marque  Telemaqueî  Cela 
ne  pouvoit-il  pas  eftre  aufli  fpecieux  î non 
fans  doute,  cela  auroit  eflé  oppofé  aux  réglés 
des  augures.  L’aigle  marquoit  neceflaire- 
ment  celuy  qui  eftoit  le  maiffre  dans  le  lieu 
où  lefigne  paroifloit;  il  marquoit  doncU- 
jyfle.  Amphinome  ne  s’y  trompoit  point. 

Ils  commencent  à égorger  les  viclimes  pour 
le  facrifice']  Il  y a dans  le  Grec  : Ils  immolent 
les  moutons , les  chevres  in  les  cochons  en - 
graijfei  ir  la  genicc.  Et  fur  cela  Euftathe 
nous  avertit  que  les  Anciens  ont  remarque 
que  c’efl.  icy  le  feul  endroit  où  l’on  voit  les 
Pourfuivants  offrir  unfacriffce,  par-tout  ail- 
leurs ils  ne  font  que  manger  fans  fe  fouvcriit 
des  Dieux.  Mais  je  doute  fort  de  la  vérité  de 
cette  remarque.  Le  mefmc  terme  qu’Ho- 
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inere  employé  icy , il  l’a  employé  fouvent 
ailleurs,  pourquoy  n’aura- t’-il  pas  la  mefme 
lignification  qu’icy  î D’ailleurs  n’avons-nous 
pas  vû  les  Pourfuivants  faire  des  libations! 
pourquoy  n’auroient-Hs  pas  fait  des  facrifi- 
ces  l II  eft  vray  qu’on  ne  les  entend  jamais 
prier , mais  cela  eft  très  naturel  à ces  fortes 
île  gens  emportez  & qui  vivent  dans  la  dé- 
bauche, ils  ne  font  des  facrifices  que  par  cou- 
tume & par  maniéré  d’acquit,  & ne  fçavent 
ce  que  c’eft  que  de  faire  des  prières. 

Luy  donna  un  méchant  fiege']  Unïiege 
plus  honorable  auroit  pu  donner  du  foub- 
çon. 

Page  328.  Car  ce  riejl  point  icy  une  mai - 
Jon publique-]  Ayi/moç  cÏmç  peut  fignifter  une 
maifon  publique , & une  maifon  particulière. 
Dans  une  maifon  publique , on  a plus  de  li- 
berté, tout  le  monde  y eft  maiftre , & dans 
une  maifon  particulière,  on  doit  avoir  des  ef- 
gards  pour  le  maiftre  de  la  maifon,  mais  on 
luy  doit  mpins  de  refpeél  qu’au  Palais  d’un 
Roy.  - 

Page  33  o.  Et  plein  de  confiance  dans  les 
grands  biens  de  fion peré]  Homere  nous  ap- 
prend icy  indirectement  que  les  grands 
biens  ne  fervent  de  rien  pour  la  fageftè , & 
qu’au  contraire  les  richeffes  produifent  d’or- 
dinaire l’injuftice , l’infolenee  & l’emporte- 
prient. 

Page  331.  En  riant  dun  ris  qui  cachait 
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; lis*  fa  douleur , fr  qui  ne  luy  promettoit  rien  que 
; sa  de  funefte  ] Le  Grec  dit,  en  riant  d’un  ris 
xs-e  Sardanien.  On  appelloit  ris  Sardanien  un 
i;:æ  ris  forcé  qui  cachoit  une  doufeur  intérieure. 

Et  l’on  donne  plufieurs  raifons  de  ce  nom. 
JjB  La  plus  vrayfemblable  eft  celle  qu’on  tire 
ci  in  de  l’ancienne  coutume  des  habitants  de  fille 

jj»  de  Sardaigne,  colonie  de  Lacedemone.  On 
tiia  prétend  qu’il  y avoiü  une  certaine  fefte  de 
: ,;i  Vannée  où  ils  immoloient,  non  feulement 
leurs  prifonniers  de  guerre , mais  aufiî  les 
Jtfe  vieillards  qui  pafloient  foixante*dix  ans , & 
|;à  ces  malheureux  eftoient  obligez  de  rire  à 
cette  horrible  ceremonie.  D’où  l’on  a ap- 
_r;  pellé  ris  Sardanien  tout  ris  qui  ne  parte  pas 
îe  bout  des  levres  & qui  cache  une  véritable 
..-j  douleur. 

35ÿ;  Je  fuis  prefentement  en  âge  de  connoijlre 
le  bien  frie  mal,  ce  que  je  n’eflois  pas  en  ef- 
.0  tat  de  faire  pendant  mon  enfance ] Les  Grecs 

marquoient  donc  comme  les  Hebreux  le 
temps  de  l’enfance  par  le  temps  d’ignoran- 
ce, comme  le  fçavant  Grotius  l’a  fort  bien 
remarque  fur  ce  partage  du  Deuteronome, 
1.39.  Et  filii  qui  ho  die  boniac  mali  igno- 
rant dijlantiam,  Et  les  enfants  qui  ignorent 
aujourd’huy  la  différence  qu’il  y a entre  le 
lien  frie  mal.  Cela  eft  parfaitement confor- 
,,  me  à ce  vers  d’Homere.  L’âge  des  adultes, 
■i  âge  de  raifon  , c’eft  l’âge  où  l’on  fçait  rejet- 
, ter  le  mal  & choifir  le  bien. 
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Page  332.  Car  j’aime  encore  mieux  m’ ex- 
po fer  à une  mon  certaine  que  de  fouffrir  plus 
long-temps]  Telemaque  a bien  profité  de  la 
leçon  qu’Ulytfe  luy  avoit  faite  chez  Eumée 
au  commencement  du  x v 1 . Liv.  Il  ne  faut 
qu’un  mot  à un  homme  bien  né  pour  luy 
apprendre  fon  devoir,  & luy  faire  fentir  ce 
qu’il  fe  doit  à luy-mcfme. 

Page  333.  Mais  aujourd’huy  qu’ils  voyent 
certainement  qu’il  ny  a plus  de  retour  pour 
JJlyffe  ] Comment  le  voyent-ils  fi  certai- 
nement ! Cela  eft  plaifant,  dit  en  prefence 
d’UIyffe  mefme. 

Afin  qu’entrant  en  poffeffwn  de  tous  les 
Mens  de  fon  pore']  Mais  ce  n’eftoit  pas  l’in- 
tention des  Pourfuivants  ; ils  vouloient  bien 
que  Telemaque  fe  mift  en  poffeffion  des 
terres  de  fon  pere,  mais  ils  prétendoientque 
Penelope  gardait  le  Palais.  Agelaüs  fait  la 
condition  de  Telemaque  un  peu  meilleure, 
c’efi  pourquoy  il  appelle  ce  qu’il  dit  un  con* 
feil  plein  de  douceur. 

Il  mange  & boive  jp  fe  réjoüijfe]  Voilà  en 
quoy  Agelaüs  fait  confifter  tout  le  bonheur 
& tout  le  devoir  de  l’homme. 

Telemaque  luy  répondit  avec  beaucmqp  de 
fagejl'e ] En  effet  là  réponfe  de  Telemaque 
dt  fort  fage,  mais  les  Pourfuivants  aveugles 
n’en  pénétrent  pas  le  fens. 

Et  par  les  douleurs  de  mon  pere  ] Ce  fer- 
ment par  les  douleurs  de  fon  pere , me  pa- 

roift 


Digitized  by  C 


sur  l’Odysse'e.  Livre  XX.  3 6 r 
ifôift  noble.  II  eft  d’ailleurs  plein  de  tendrcf- 
fe.  Et  il  le  fait  bien  à propos,  car  dans  le 
temps  quil  jureilfe  prépare  à les  faire  finir.' 

Ou  mort  loin  d’Ithaque  ] Mais  s’il  refit 
qu’errant  loin  d’Ithaque,  comment  prefle- 
.t’-îl  famere  de  fe  remarier  î Cela  feul  devoit 
faire  ouvrir  les  yeux  aux  Pourfuivants  & leur 
farie  démefter  le  fens  caché  dans  cette  ré- 
ponfe.  Il  eft  vray  qu’il  ne  cherche  nullement 
a éloigner  le  mariage  de  fa  mere,  au  con- 
iraireil  ne  cherche  qu’à  l’avancer, & il  va  l’ex- 
horter ferieufement  à choifir  un  mary,  mais 
c’eft  à choifir  Ulyfle.  Et  c’eft  ce  qu’ils  n’en- 
tendent point. 

Page  334.  Mais  Minerve  iafpira  aux 
Pourfuivants  une  enviable  rire  dcmefurée,  car 
elle  leur  aliéna  l’ efprit]  Ce  ris  immodéré  & 
hors  de  faifoneft  un  elietde  l’alienation  d’ef- 
prit.  Les  Pourfuivants  ne  pénétrant  point  le 
fens  de  la  réponfc  de  Telemaque , & n’ap- 
percevant  que  le  faux  fens  quelle  prefente  à 
leur  efprit , aveuglez  par  la  paftion , ils  fe 
croyent  au  comble  de  la  fortune,  de-là  vient 
qu’ijs  rient  fi  extravaguemment.  C’eft  pour- 
quoy  le  Poëte  dit  que  Minerve  leur  avoic 
#licné  V efprit. 

Ils  riaient  à gorge  déployée']  Le  Grec  dit 
mot  à mot  : Ils  rioient  avec  une  bouche  d’em- 
prunt : ce  qu’Euftathe  a fort  mal  expliqué  : 
Ms  rioient  du  bout  des  dents  & d’un  rire  for- 
cé. C’eft  tout  le  contraire.  Honjere  dit  clai- 
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rement  qu'ils  rioient  de  tout  leur  cœur,&#' 
comme  nous  difons,  a gorge  déployée , com- 
me  des  gens  qui  riroient  avec  une  bouche 
d'emprunt  qu’ils  n’apprehenderoient  pas  de 
fendre  jufqu’aux  oreilles , car  on  nefpargnè 
guère  ce  qui  eft  aux  autres.  Et  une  marque 
certaine  que  ce  rire  eftoit  exceflif,  très  natu- 
rel & très  véritable , c’eft  qu*Homere  l’ap- 
pelle Za$iw,  demefuré,  que  rien  ne  peut  ai ■- 
refier , & qu’il  adjoute  dans  la  fuite  riJV  -fi* 
iolojz iY,  ils  rioient  avec plaifir,  On  peut  voir 
la  Remarque  de  M.  Dacier  fur  ce  mot  d’Ho- 
race, malts  ridentem  alienis , de  la  3 . Sat.  du 
jiv.  2. 

Et  en  riant  ils  avalaient  des  mor seaux  de 
Viande  tout  fangfant§ ] Ces  morceaux  de 
viande  eftoient  bien  roftis,  mais  par  un  fur- 
prenant  prodige  ils  paroifloient  dégoûtant*  • 
de  fang.  Il  y a dans  tout  cet  endroit  une 
grande  force  de  Poëfie. 

Ah,  malheureux,  quefi-ce  que  je  voyl  que 
vous  efiil arrivé  defunefie  /]  Ce  n eft  pas  que 
Theoclymene  voye  tout  ce  qu’il  dit , mais 
ceft  que  comme  Prophète  il  voit  ce  qui  va 
arriver,  & que  fon  imagination  emportée  par 
ïenthoufiafmc  prophétique,  l’annonce  com- 
me prefent,car  c’eft  ainfi  que  parlent  les  Pro 
phetes. 

Je  vous  voy  tous  enveloppe 1 d’une  nuit  oh» 
feure ] Comme  ceux  qui  font  desja  dans  le 
fejour  tenebreux. 
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J’entends  de  fourds  gemifements]  Lesge- 
miffements  qu’ils  poufferont  bien-tofi  quand 
ils  auront  à lutter  contre  fa  mort. 

’ Ces  murs  fr  ces  lambris  dégoûtent  de  fang] 
Comme  on  a vu  quelquefois  des  pluyes  de 
fang , & des  ftatuës  fuant  des  goûtes  de  fang 
prédire  de  grandes  défaites. 

Page  33  j.  Le  ve fibule  fr  la  cour  font 
pleins  d’ombres  qui  defcendent  dans  les  En- 
fers] Car  c’elt  de-Jà  que  partiront  tantoft 
•toutes  les  ombres  des  Pourfuivants  pour  ai- 
der dans  la  nuit  éternelle. 

Le  foleil  a perdu  fa  lumière ] Il  veut  dire 
qu’il  va  y avoir  une  edipfe  de  foleil,  car  c’ell 
le  jour  de  la  nouvelle  lune , & c’elt  dans  ce 
temps-là  que  fe  font  les  édipfes  , parce  qu’a- 
lors  la  lune  eft  en  conjonction  avec  le  foleil 
& nous  dérobe  fa  lumière.  Peut-eftre  aulfï 
eft-ce  une  exprellion  poétique  pour  dire 
Amplement  que  ces  Pourfuivants  ne  verront 
plus  le  jour , que  le  foleil  va  pour  toujours  lé 
coucher  pour  eux,  comme  ditTheocrite;  le 
foleil  fe  couche  pour  ceux  qui  meurent. 

Cet  étranger  extravague ] Voilà  le  vérita- 
ble langage  des  fous.  Ils  acculent  de  folie  les 
./âges  qui  les  avertiffent  & qui  [eur  prédifent 
des  malheurs. 

Il  vient  fans  doute  tout  fraifehement  de 
■Vautre  monde']  C’ell  ce  que  fignifie  propre- 
ment icy  ctMoSty  d\\]K\i%îç,venu  de  quelque 
terra  ejlrangere « Et  c’elt  ce  que  nous  difons4 
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venu  de  l’autre  monde , & que  nous  appli- 
quons à ceux  qui  ne  fçavent  rien  de  tout  ce 
qui  fe  paflê  dans  le  lieu  où  ils  font,  & qui 
viennent  nous  débiter  des  fotifes  qui  n’ont 
ni  vrayfemblance  ni  apparence  de  raifon. 

Et  conduifei-le  à la  place  publique,  puif- 
quil  prend  icy  le  grand  jour  pour  la  nuit  ] 
tes  Pourfuivants  ont  pris  au  pied  de  la  let- 
tre ce  que  Theodymene  leur  a dit,  Je  vous 
■yoy  tous  epvcloppei  d'une  nuit  obfcure,  le  fo- 
leil  a perdu  J a lumière,  ir  d’ejpaifles  ténè- 
bres ont  chajjc  le  jour.  Us  ne  voyent  pas  que 
c’eft  une  projftietie.  C’eft  pourquoy  ils  or- 
donnent, en  fe  mocquant, qu’on  lemeneà 
la  place  publique, où  il  fe  convaincra  qu’il 
eft  jour  & qu’il  n’eft  pas  nuit. 

Puifqu’il  prend  icy  le  grand  jour  pour  la 
■nuit]  lis  veulent  luy  reprocher  par-là  qu’il 
eft  yvre , car  l’yvreÆe  agit  particulièrement 
fur  la  vue  & fait  voir  ce  qui  n’eft  point.  Et  jl 
y a fur  cela  un  t>on  mot  d’Anacharfts.  Quel- 
qu’un luy  ayant  dit  à table  qu’il  avoit  une 
femme  fort  laide  : Je  la  trouve  telle,  luy  ré- 
pondit le  Scythe  , piais  , garçon,  yerfe-moy 
du  vin , afin  que  je  la  rende  belle  à force' de 
boire.  Ce  mot  eft  rapporté  par  Euftathe. 

J’ay  les  yeux,  les  oreilles  ir  les  pieds  fort 
bons ] Cette  réponfe  deTheodymene  eft  en 
mefmc  temps  plaifânte  & ferieufe,  xsq  oiçdçç 
xW  ° dit  fort  bien  Euftathe.  Jl 
« # les  yeux  boiîs,  il  fe  conduira  ()ien  luy-roef* 


Digitized 


VjC 


SV R L’  Od YS s e'e.  Livre  XX.  3 6$  . 
ïîîe,  il  a les  oreilles  bonnes  ; il  entend  qu’oit' 
veut  qu’il  forte,  il  fort  ; il  a les  pieds  bons,  il 
marchera  bien  'tout  feul.  Mais  les  Pourfui- 
vants  ont  des  yeux  pour  ne  point  voir , des 
oreilles  pour  ne  pas  entendre , & des  pieds 
pour  ne  plus  marcher. 

Et  l’efprit  encore  meilleur ] Les  yeux  dit 
corps  ne  voyent  que  ce  qui  eft  vifible,  mais 
les  yeux  de  l’efprit  d’un  Prophète  voyent  ce 
qui  n’eft  pas  encore  & qui  eft  caché,  Sx  ils  le 
voyent  plus  furement  que  les  yeux  du  corps 
ne  voyent  ce  qui  eft  vifible.  Les  Payens  a- 
voient  cette  grande  idée  de  leurs  Devins. 
G’eft  ce  qu’Homere  a voulu  faire  entendre 
par  ces  deux  épithetes  vooç  ’moy/uAvoç , #</W 
efonixMÇ.  Car  nwyjuJtvoç  lignifie- là  efchùré, 
•yntppovTiap.ivoç , Sx  ovtfèr  dmixMç  fignifie  icy 
qui  ne  fe  trompe  point 

Je  ne  connois  point  d’homme  qui  foit  Ji 
mal  en  hofies  que  vous ] C’eft  ce  que  veut  dire 
icy  le  mot  xa.M%ftyumpoç,  plus  mal  en  hofies » 
2£t  cette  lignification  me  paroilt  remarqua-, 
bfe. 

Page  33  6.  Quel  miferable  mendiant  avei- 
Vous-la  , toujours  affamé,  incapable  de  ren- 
dre le  moindre  fervice~\  Cela  ell  plaifant,  dit 
contre  Ulylfe  un  moment  avant  qu’il  exe-, 
cute  le  plus  grand  de  tous  les  exploits. 

Et  cet  autre  qui  s’avife  de  venir  faire  icy 
le  devin ] Cette  raillerie  eft  encore  fort  pîai- 
fâate  contra  un  Prophète  dont  la  prophétie 
va  s’accomplir.  Q,  iij 
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Page  337.  £t  nous  les  envoyerions  en  Si- 
cile] Cette  ifle  avoit  donc  le  nom  de  Sicile 
avant  Homere,  & ceftoit  mefme  Ton  nom  le 
plus  ordinaire  & le  plus  connu  , comme  cela 
paroi  fl  par  ce  pafTage,  où  un  des  Pourfui- 
vants  l'appelle  ainfi  dans  le  difcours  familier* 
Et  cela  cfl  vray.  Les  Phœniciens  avoient 
donné  ce  nom  à cette  ifle,  je  ne  dis  pas  long- 
temps avant  la  naiflance  de  ce  Poëte , mais 
long- temps  avant  la  guerre  de  Troye.  Et 
Bochard  fait  voir  qu’ils  l’avoient  ainfi  nom- 
mée du  molficlul,  infulam  ficlul,  l'ifle  de  per- 
fection, parce  quelle  tenoit  le  premier  rang 
entre  toutes  les  ifles  de  la  merMediterran- 
née.  C’e fl,  dit  Strabon,  la  meilleure  ir  la  plus 
grande  de  noflre  mer.  Ou  pluflofl  du  mot 
Syrien  fegol  ou  fegul,  qui  fignifie  un  raifin. 
Jnfulam  J'egul , l’ifle  des  raifins , parce  que 
long-temps  avant  que  les  vignes  fufTent  con- 
nues en  Afrique,  la  Sicile  eftoit  célébré  par 
fes  vignobles,  & que  les  Carthaginois  tiroient 
de-là  des  raifins  & du  vin.  Homere  mefme 
au  commencement  du  ix.  Liv.  de  J'Odyf- 
fée,  parle  de  fes  vignes  qui  produifoient  le 
vin  le  plus  excellent.  Si  ce  Poëte  n’a  pas 
nommé  la  Sicile,  en  parlant  des  Erreurs  d’U* 
lyfle,  c’eft  que  pour  les  rendre  plus  merveil- 
îeufes,  il  a voulu  défigner  cette  ifle  par  les 
noms  les  moins  connus. 

Vous  en  auriez  plus  qu’ils  ne  valent]  II 
paroifl  par  ce  paflage  que  les  efdaves  fc  ven- 
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doient  mieux  en  Sicile  qu’aiiieurs,  parce 
que  fe* habitants  eflant  fort  riches  parleur 
commerce,  iis  achettoient  des  efclaves  pour' 
faire  travailler  leurs  terres.  t 

Penejape,  qui  avril  mis  un  fiege  vis  a vis 
de  laporte  de  la  [aile]  Cette  Princefle  avoit 
voulu  eftre  fpedatrice  de  tout  ce  qui  fe  pal- 
fcroit  à ce  repas  pour  fe  conduire  félon  ce' 
quelle  verroit  & entendroit , & pour  voir 
fi  elle  devoit  reculer  ou  hafler  le  combat 
qu  elle  avoit  réfolu  de  leur  propofer.  L’in- 
folence  des  Pourfuivants  eft  montée  à uir 
point  quelle  voit  bien  qu’il  n’y  a plus  de- 
temps  à perdre. 
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TyEnelope  ne  pouvant  plus  éluder  les 
JT  Pour  fuites  de  fes  Amants , leur  pro- 
pose, par  l’infpiration  de  Minerve , l’exer- 
cice de  tirer  la  bague  avec  l’arc,  ir  promet 
d’efpoufer  celuy  qui  tendra  le  premier  l’arc 
d’Üfyfe,  ir  qui  fera  p a fier  le  premier  fa 
fieche  dans  plufieurs  bagues  difpofées  de 
fuite.  Le  Poète  fait  ihifloire  de  cet  arc , ir 
raconte  comment  il  efi  venu  entre  les  mains 
d’Ulyfie.  Les  Princes  acceptent  la  pr opér- 
ation de  la  Reyne  ; Telemaque  veut  aufii 
entrer  en  lice  pour  retenir  fa  mere  s’il  efi 
yiâorieux,  ir  il  fait  l'éloge  de  cette  Prin- 
ce fie.  Il  efigye  par  trois  fois  de  tendre 
l’arc , mais  en - vain , ir  comme  il  alloit  y 
rciijftr , fon  pore  l’arrefle.  .1 Quelques  Pour - 
fuivants  font  aufft  leuts  efiorts  , ir  fans 
aucun  fucccs  , quoy -qu’ils  n’oublient  rien 
pour  efire  plus  heureux.  Ulyfie  Je  fait  con- 
noijlr  e a deux  de  fes  bergers  qui  luy  font 
fideiles:  D’autres  Pour  fuivants  tentent  auJJi 
de  tendre  l’are , mais  inutilement , ir  l’un 
d eux  pr opofe  de  remettre  la  partie  au  len- 
demain , parce  que  ce  jour -là'  efi  une  des 
fefies  d" Apollon,  ir  que  ce  Dieu  refufe  de 
les  favorifer,  parce  qu’ils  violent  fa  fefie 
par  cet  exercice , Mais  ayant  que  de  finit 
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- Ulyfle  demande  qu’il  luy  foit  permis  d'ef- 
prouver  fes  forces.  Cette  propofition  dcplàijl 
aux  Pourfuivants  , ils  s’emportent  contre 
luy  i?  le  menacent.  Penehpe  les  rafeure 
& les  appaife.  Ulyjfe  donne  fes  ordres ; 
il  prend  l’arc , & après  l'avoir  bien  exa- 
miné, il  le  bande  très  aifément  ; Jupiter 
,«  l’encourageant  par  un  figne  favorable , il 
tire  ir  fait  pajfer  fa  fléché  dans  tous  les 
anneaux . Telemaque  prend  fes  armes, Je 
tient  prés  de  fan  pere , i?  attend  toujours^ 
le  flgnal, 

\* 

•»  ». 
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L’ODYSSEE 

D’HOMERE. 


LIVRE  XXI. 

LA  Déeffe  Minerve  infpira  à fa 
fage  Penelope  de  propofer  dés 
ce  jour-ià  aux  Pourfuivants  l’exer- 
cice de  tirer  la  bague  avec  l’arc,  qui 
n’eflant  en  apparence  qu’un  jeu , 
devoit  devenir  un  combat  très  fe- 
xieux  & donner  lieu  à un  horrible 
carnage.  Elle  monta  au  haut  de  fon 
Palais,  & prenant  une  clef  à man- 
che d’y  voire  & faite  en  faucille,  el- 
Je  entra  avec  fes  femmes  dans  l’ap- 
partement le  plus  reculé.  Là  dans 
un  grand  cabinet  eftoicnt  les  ri- 
cheffes  qu’Uiyfïe  avoit  laifTées  9 


Digitized  by  Goc 


L’ Odys s EfE.  Liv. XXI;  3 yi‘ 
l'airain,  l’or,  le  fer,  & parmi  d’au- 
tres armes  eftoit  l’arc  de  ce  Prince 
& le  carquois  rempli  de  flèches  > 
fources  de  gemiflements  6c  de 
pleurs.  C’eftoit  un  prefent  qu’I- 
phitus,  fils  d’Eurytus,  égal  aux  Im- 
mortels , luy  avoit  fait  autrefois 
dans  le  pays  de  Lacedemone  où  ils 
s’efloient  rencontrez  dans  le  Palais 
d’Orfiloque.  Car  Ulyfle  efloit  allé 
dans  la  MefTenie  demander  le  paye- 
ment d’une  fomme  que  dévoient 
les  Mefleniens , qui  ayant  fait  une 
defeente  dans  l’ifle  d’Ithaque  , a- 
voient  enlevé  fur  leurs  vaifleaux 
trois  cents  moutons  avec  leurs  ber- 
gers. LeRoyLaërte  & les  vieillards 
d’Ithaque  avoient  envoyé  Ulyfle 
jeune  encore  en  ambaflade  deman- 
der aux  Mefleniens , ou  l’équiva- 
lant, ou  le  prix  de  ce  butin,  qu’ils 
avoient  fait  fans  qu’ils  fufîent  en 
guerre.  Et  de  fon  collé  Iphitus  y 
eftoit  allé  pour  chercher  douze  mu- 
les 6c  autant  de  juments  qu’il  avoit 

QXl 


372  L’ODYSSl'l 
perdues,  & qui  dans  la  fuite  furent 
îa  caufe  de  fa  mort , car  il  arriva 
chez  le  fils  de  Jupiter,  chez  Her- 
cule , fi  renommé  pour  fon  grand 
courage  & par  fes  merveilleux  tra- 
vaux. Hercule  le  rceeut  dans  fon 
Palais  , mais  malgré  i’hofpitalité  iï 
le  tua.  Ce  cruel  ne  redouta  point 
la  vengeance  des  Dieux,  & ne  ref- 
peéta  point  la  table  facrée  où  il  l’a- 
voit  admis,  il  le  tua  avec  inhuma- 
nité & retint  fes  juments  & fes  mu- 
les. Comme  Iphitus  alloit  donc  les 
chercher,  il  rencontra  U iylTe  & luy 
donna  cet  arc  que  fon  pere  Eury- 
tus  avoit  accoutumé  de  porter  & 
qu’il  luy  avoit  lailfé  en  mourant. 
Ulyflè  de  fon  confié  luy  donna  une 
efpée  & une  pique  pour  gages  de  l’a- 
mitié & de  l’hofpitalité  qu’il  con- 
traéloit  avec  luy.  Mais  ils  n’eurent 
pas  le  plaifir  de  les  confirmer  dans 
leurs  Palais , car  avant  qu’ils  puf- 
fent  fé  revoir  l’un  chez  l’autre , le 
fils  de  Jupiter  tua  Iphitus,  qui  par 
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fa  bonne  mine  & par  fa  fageffe  ref- 
fembloit  aux  Immortels.  Uiyffe 
en  partant  pour  Troye  n’avoit  pas 
pris  avec  luy  cet  arc,  il  l’avoit  làif- 
fé  dans  fou  Palais  pour  ne  le  perdre 
jamais , 6c  pour  fe  fouvenir  tou-: 
jours  de  ce  luy  qui  luy  avoit  fait  ce 
prefent,  il  s’eftoit  contenté  de  s’en 
fèrvir  pendant  qu’il  effoit  relié  à 
Ithaque. 

Pendope  effant  donc  arrivée  à 
ïa  porte  de  ce  cabinet  dont  le  feüil 
6c  le  chambranfle  elloient  parfaite- 
ment bien  travaillez  & dont  les 
deux  battants  ébloüiffoient  les 
yeux  par  leur  efelat , elle  détache 
du  marteau  la  courroye  qui  cou- 
vre l’entrée  de  la  ferrure,  infinuè  la 
clef,  pouffe  les  leviers  qui  fervent 
de  verroux,  & la  porte  s’ouvre  avec 
un  mugiffement  femblable  à celuy 
d’un  taureau  qui  paift  dans  une 
prairie.  Elle  monte  dans  une  cham- 
bre haute  toute  pleine  de  coffres 
où  eftoient  fes  habits,  qui  répan- 
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doient  Todeur  d’un  parfum  très 
agréable,  & hau/Tant  le  bras,  elic 
prend  cet  arc  merveilleux , qui  ef- 
toit  pendu  à ia  muraille  dans  fon 
eftuy  ; elle  le  tire  de  cet  eftuy,  s’af- 
fied,  le  pofe  fur  fes  genoux  , & fe 
met  à pleurer  à chaudes  larmes  fur 
cet  arc  dont  Ulyfle  s’eftoit  fervi. 

Quand  elle  fe  fut  aflez  abandon- 
née au  plaifir  qu’elle  trouvoit  à 
pleurer  & à fe  plaindre  , elle  def* 
cendit  dans  la  falle  ou  eftoient  les 
Pourfuivants,  tenant  dans  fes  mains 
cet  arc  & le  carquois  tout  rempli 
de  fléchés  bien  acerées.  Ses  femmes, 
qui  ia  fuivoient,portoient  un  cof- 
fre où  choient  les  bagues  qui  fer- 
voient  aux  plaifirs  d’UIyife  lorf* 
qu’il  vouloit  s’exercer.  En  arrivant 
elle  s’arrefta  fur  le  feüii  de  la  porte, 
appuyée  fur  deux  de  fes  femmes  , 
& le  vifage  couvert  d’un  voile,  & 
adrefTant  ia  parole  aux  Pourfui- 
* vants,  elle  leur  dit:  Princes,  qui 
x ruinez  par  vos  feflins  continuels  & 
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par  vos  débauches  outrées  la  mai-  oc 
l'on  de  mon  mary,  qui  eft  abfent  « 
depuis  fi  long-temps  , & qui  ne  « 
donnez  d’autre  prétexte  à voflre  « 
conjuration  que  i’envie  de  m’ef-  « 
poufer,  voicy  le  moyen  de  vous  fa-  « 
tisfaire,  le  combat  va  eftre  ouvert,  « 
vous  n’avez  qu’à  entrer  en  ïice , je  « 
vais  vous  mettre  l’arc  d’UIy/Te  en-  « 
tre  les  mains.  Celuy  qui  ie  tendra  « 
le  plus  facilement,  & qui  fera  paf-  « 
fer  fa  fléché  dans  toutes  les  bagues  « 
de  ces  douze  piliers,  fera  mon  ma-  « 
ry,  je  ie  fuivray,  & je  quitteray  ce  « 
Palais  où  j’ay  pafle  ma  première  oc 
jeunefle,  ce  Palais  rempli  de  toutes  « 
fortes  de  biens,  & dont  je  ne  per-  « 
dray  jamais  le  fouvenir , non  pas  « 
mefme  dans  mes  fonges.  « 

. En  achevant  ces  mots  elle  or- 
donne à Eumée  de  prendre  i’arc , 
de  le  prefentcr  aux  Pourfuivants 
avec  les  bagues.  Eumée  prend  l’arc, 

6c  en  ie  voyant  il  ne  peut  retenir 
fes  larmes.  Philoètius  pleure  auiE 
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de  fou  cofté.  Antinous  les  voyant 
pleurer , s'emporte  contre  eux  : 
» Malheureux  paftres,  leur  dit-il,  qui* 
yf  vivez  au  jour  la  journée,  & qui  ne 
» voyez  que  ce  qui  eft  à vos  pieds  r 
» pourquoy  pleurez-vous,  & pour- 
» quoy  venez-vous  attendrir  ainfi  le 
» cœur  de  la  Reyne , qui  n’eft  que 
» trop  affligée  de  la  perte  de  fon  ma- 
» ry  \ Tenez- vous  à table  fans  dire 
» une  parole,  ou  fortez  ; allez  pleu- 
» rer  dehors  & laifflez  démeffer  aux 
» Princes  cette  grande  affaire  dont  ils 
» ne  fortiront  point  à leur  honneur. 
» Sur  ma  parole  ils  ne  tendront1  pas 
» facilement  cet  arc,  car,  flfaut  i’a- 
» vouer,  parmi  nous , il  n'y  a point 
» d’homme  tefqu’UIyfle.  Jei'ayvu 
» & je  m’en  fouviens  très  bien,  quoy 
» que  je  fuffe  fort  jeunes  En  parlant 
ainfi  il  feflattoit  qu’il  feroit  le  pre- 
mier qui  tendroit  l’arc,  & qu’il  fe- 
roit  pafler  fa  fléché  dans  toutes  les 
bagues,  mais  il  devoit  le  premier 
ièntir  les  fléchés  qui  partiroient  de 
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la  nvain  d’UIyfTe  , comme  il  efloit 
le  premier  qui  l’avoit  maltraité  6c 
qui  avoit  excité  contre  iuy  les  au- 
tres Princes. 

Alors  Telemaque  prenant  la  pa-  ’ 
rôle,  dit  : II  faut  que  Jupiter  m’ait  <r 
envoyé  un  efprit  de  vertige  & d’ef-  « 
tourdiffement,  je  vois  que  ma  me-  « 
re  , toute  fage  & prudente  qu’elle  « 
efl , fe  prépare  à quitter  mon  Pa-  « 
fais  & à fuivre  un  fécond  mary,  6c  « 
dans  une  fituation  fi  trille , je  ne  <c 
penfe  qu’à  rire,  qu’à  me  divertir,  «c 
& qu’à  eftre  fimple  fpeélateur  d’un  « • 
combat  qui  doit  me  confier  fi  cher.  « 
Non,  non  ; comme  vous  allez  faire  « 
vos  efforts  pour  m’enlever  Penelo-  « 
pe,  il  faut  que  je  faffe  auffi  les  miens  « 
pour  la  retenir.  C’efl  un  prix  trop  « 
grand.  Ni  dans  toute  l’Achaïc,  ni  « 
dans  la  facrée  ville  de  Pylos  , ni  « 
dans  Argos , ni  dans  Mycenes,  ni  « 
dans  Ithaque,  ni  dans  toute  l’Epire  « 
il  n’y  a point  de  femme  qui  puiffe  « 
ef Ire  comparée  à la  Reyne.  Vous  * 


c 


\ 


Digitized  by  Google 


378  L’  OdyssE'é 
3»  n’en  elles  que  trop  perfuadez  3\ 
» qu’eft-il  befoin  que  j’en  faffe  icy 
» l’éloge  l Ne  cherchez  donc  point 
» de  prétexte  pour  différer.  Allons, 
» venez  efprouver  vos  forces,  j’ef- 
» fayeray  au  (fi  comme  vous  de  ten- 
» dre  cet  arc,  & fi  je  fuis  affez  heu- 
» reux  pour  y réiiflir  & pour  faire 
» paffer  la  fléché  au  travers  de  toutes 
» les  bagues , je  n’auray  pas  la  dou- 
» leur  de  voir  ma  mere  me  quitter 
» & fuivre  un  fécond  mary  ; car  elle 
» n’abandonnera  pas  un  fils  qu’elle 
» verra  en  eflat  d’imiter  les  grands 
» exemples  de  fon  pere,  & de  rem- 
x porter  comme  luy  les  prix  de  tous 
» les  combats. 

Il  dit  , & fe  levant  en  mefme 
temps  , il  quitte  fon  manteau  de 
pourpre  & fon  efpée,  & fe  met  Idy- 
mefme  à dreffer  les  piliers  dans  les 
> trous  qu’il  fait  &dont  il  applanit 
. là  terre  au  pied.  Il  les  dreffe  tous 
à diflance  égale  fur  la  mefme  ligne 
; çommes’il  eufl  affidé  plufieurs  fois 
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a cette  forte  d’exercice,  quoyqu’il 
ne  l’eufl  jamais  vu.  Les  Pourfui- 
vants  en  furent  eftonnez , car  ils 
fça voient  que  Telemaque  n’avoit 
jamais  vû  faire  ces  préparatifs.  Les 
piliers  drefTez  & les  bagues  mifes  r 
il  retourna  à la  porte  de  la  cour,  <Sc 
prenant  l’arc  il  effaya  trois  fois  de 
le  bander , mais  fes  efforts  furent 
inutiles.  Il  en  approcboit  pourtant 
fi  fort,  qu’il  efperoit  qu’à  la  qua- 
trième tentative  il  en  viendroit  à r 
bout , & il  y alloit  employer  avec 
jfuccés  toutes  fes  forces,  lorfqu’U- 
ïylfe,  qui  vit  que  cela  pourroit  ef- 
tre  contraire  à fes  delfeins , luy  fit 
ligne  de  fe  retenir  & d’y  renoncer. 

Telemaque , qui  comprit  le  li- 
gne , s’efcria , O Dieux  ! elt-ce  en  « 
moy  foiblelTe  naturelle  ï ou  eft'ce  « 
feulement  que  je  fuis  trop  jeune  « 
encore  pour  entrer  en  lice  contre  « 
des  hommes  faits  qui  ont  toutes  « 
leurs  forces l Je  renonce  donc  au  « 
prix.  Mais  vous,  Pourfuivants , % 
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9 qui  elles  plus  forts  & plus  robüf- 
» tes,  effayez  de  tendre  cet  arc,  & a- 
9 chevons  cet  exercice. 

En  mefme  temps  il  pofe  l’arc  à1 
terre  fur  le  feüil  de  la  porte,  met  la 
fléché  fur  fon  manche,  & va  fe  re- 
mettre à la  mefme  place  où  il  efloit 
alfis.  Antinous  prit  en  mefme  temps 
s»  la  parole,  & dit  : Mes  amis,  Ievez- 
» vous  i’un  après  l’autre  pour  entrer 
» en  lice  en  défilant  par  la  droite  dia 
» collé  que  I’efchanfon  verfe  le  vin. 

L’avis  d’Antinoüs  fut  fuivi,  & 
Leodes  , fils  d’Enops , qui  efloit 
toujours  aflis  au  bout  de  la  falle 
prés  de  l’urne,  & qui  efloit  leur  de- 
vin, fe  leva  le  premier.  If  efloit  le 
feul  qui  s’oppofoit  à toutes  les  vio- 
lences des  Pourfuivants,  & qui  leur 
remontrait  leurs  injuftices.  II  prit 
l’arc  & s’efforça  de  le  bander,  mais 
en  vain,  car  fcs  mains  peu  accoutu- 
mées à manier  les  armes  furent  Iaf- 
fes  avant  que  d’en  venir  à bout  ; il 
? remet  donc  l’arc,  &dit  : Mes  amis. 
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fe  ne  puis  tendre  cet  arc,  & je  fuis  « 
obligé  d’y  renoncer.  Qu’un  autre  « 
yienne  donc*  prendre  ma  place.  « 
.Mais  cet  arc  va  faire  perdre  la  vie  « 
à beaucoup  de  braves  gens , car  il  c 
.vaut  mille  fois  mieux  périr  que  de  « 
,vivre  privé  d’un  prix  tel  que  celuy  <* 
que  nous  pourfuivons  icy  depuis  « 
tant  d’années^  Quelqu’un  efpere  c 
,4*  fe  promet  d’efpoufer  bien-toll  « 
Penelope  femme  d’UIy.ffe  , mais  « 
quand  il  aura  manié  & confideré  ce 
cet  arc,  je  luy  copfeille  d’aller  faire  * 
la  cour  à quelque  autre  des  fem-  «c 
mes  Grecques  , de  la  di.fputer  par  «c 
fes  iiberalitez,  & de  lalifer  la  fem-  «c 
..me  d’UIylfe  fe  choifir  celuy  qui  « 
iu,y  fera  les  plus  beaux  prefens  8c  oc 
à qui  elle  cft  deftinée.  En  parlant  « 
^inli  il  met  l’arc  & la  fléché  à terre, 

v.a  s’afleoir  au  mefme  lieu  d’où 
il  elloit  parti, 

Antinous,  offenfé  de  cette  pro- 
phétie, luy  dit  d’un  ton  plein  d’ai- 
greur , Leodes,  quelle  parole  dure  « 
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» & fafcheufe  venez-vous  de  laifler 
» efchapper  ! je  n’ay  pû  l’entendre 
» fans  indignation,  (set  arc , dites- 
» vous , va  faire  mourir  bien  de  bra- 
» ves  gens  , parce  que  vous  n’avez 
» pû  le  tendre  î Mais  voftre  mere,  en 
» vous  mettant  au  monde,  ne  vous  a 
» pas  fait  propre  à manier  un  arc  & 
» des  fléchés  , vos  mains  font  trop 
» délicates  î vous  allez  voir  que  les 
jo  Pourfuivants  vont  faire  ce  que 
» vous  n’avez  pas  fait.  En  mefme 
temps  s’adreflant  à Melanthius  : 
» Allez,  Melanthius,  allez  prompte* 
» ment  dans  la  falle  , allumez-y  du 
» feu , mettez  tout  auprès  un  fiege 
sa  couvert  de  bonnes  peaux  & appor- 
» tez-nous  une  grofle  mafle  de  graif- 
so  fe,  afin  que  frottant  & efehauffant 
» cet  arc  avec  cette  graifle,  nous  le 
jo  rendions  plus  fouplc  & plus  mania- 
3)  ble,  & que  nous  fortions  de  ce  com- 
» bat  avec  honneur. 

Melanthius  part  fur  l’heure  mef- 
aic  ; il  entre  dans  la  falle,  y allume 
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du  feu,  met  auprès  du  feu  un  liege 
garni  de  bonnes  peaux,  & apporte 
un  grand  rouleau  de  graifle  avec 
laquelle  les  Pourfuivants  tafchent 
d’amollir  l’arc  &de  le  rendre  flexi- 
ble, mais  inutilement.  Ils  ont  beau 
frotter  & efchauffer  l’arc , aucun 
d’eux  ne  peut  venir  à bout  de  le 
tendre,  ils  manquent  tous  de  force; 
Antinoiis  & Eurymaque,  qui  ef- 
toient  à la  tefte  des  Pourfuivants 
& les  plus  robufles , font  obligez 
eux-mefmes  d’y  renoncer. 

Dans  ce  moment  les  deux  paf- 
teurs,  Eumée  &PhiIoètius  fortcnt 
de  la  falle,  Sc  Ulyfle  les  fuit.  Quand 
ils  furent  hors  de  la  cour  &un  peu 
éloignez  des  portes,  Ulyfle  prenant 
la  parole , leur  dit  avec  beaucoup 
de  douceur  : Pafteurs,  je  ne  fçay  fi  « 
je  dois  vous  déclarer  ou  vous  ca-  « 
cher  une  penfée  qui  m’efl;  venue,  « 
mais  mon  cœur  m’injfpire  de  m’ou-  «x 
' vrir  à vous.  Dites- moy  franche-  « 
chement  dans  quelle  difpofition  sc 
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» vous  elles  pour  UlyfTe  l S’il  arri- 
» voit  icy  tout  d’un  coup,  & qu’un 
» Dieu  vous  l’amenaft  , prendriez- 
» vous  fon  parti  , ou  vous  déclare^ 
».riez-yous  pour  les  Poursuivants  î 
» Parlez  , faites-moy  cette  confiden- 
» ce,  je  n’en  abuferay  point. 

» Ah , s’efcria  Eumée  , Jupiter , 
» p.ere  des  Dieux  ,&  des  hommes , 
» .accomplissez  noilre  defir.  Que  .ce 
» cher  maiflre  revienne,  qu’un  Dieu 
» favorable  daigne  nous  l’amener.  Si 
» ce  bonheur  nous  arrivoit  , eflran- 
».  ger,  vous  verriez  des  preuves  de 
» l’amour  que  nous  luy  confervons, 
» & vous  feriez  témoin  des  efforts 
» que  nous  tenterions  pour  fon  fer- 
ai vice. 

C’cfl  ainG.qu’Eumée  prioit  les 
Dieux  de  ramener  Ulyffe  ; .&  Phi- 
îoëtius  ne  defiroit  pas  moins  ar- 
demment fon  retour.  Ulyffe  inf- 
truit  par -là  des  véritables  Senti- 
ments de  ces  deux  fïdelles  fervi- 
, teurs  & affeuré  de  leur  zele , leur 
’ . , jditi 
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^cüt  : V ous  voyez  devant  vos  yeux  « 
cet  UlyiTe  ; c’cft  moy,  qui  après  « 
avoir  fouffert  pendant  vingt  an-  o. 
nées  des  maux  infinis,  fuis  enfin  « 
•revenu  dans  ma  patrie.  Jcconnois  « 
-que  vous  elles  les  feuis  de  mes  .do-  * 
jneftiques  qui  fafliez  des  vœux  pour  * 
xnon  retour,  car  parmi  tous  les  au-  * 
•très,  je  n’en  ay  pas  entendu  un  feul  « 
•qui  defiraft  de  me  revoir , j8c  qui  « 
demandai  aux  Dieux  que  je  re-  « 
i:  vinifedans  mon  Palais.  Je  fuis  fi  « 

b touché  des  marques  de  voftre  affec-  « 
s>  iion , que  vous  pouvez  compter  « 
s ' .que  fi  Dieu  me  donne  la  viéloire  « 
î:  f ur  les  Pourfuivams,  je  vous  ma-  « 

:ï  rieray  l’un  & l’autre  & je  vous  « 
combleray  de  biens,  je  vousferay  « 
bailirdes  maifons  prés  de  mon  P a-  « 
J lais,,  & vous  ferez  non  feulement  « 
les  amis  & les  compagnons  de  Te-  « 
;;  Jemaque,  mais  comme  fes  freres.  « 
lu  £t  afin  que  vous  ne  doutiez  pas  de  * 
10  ' la  vérité  de  ce  que  .je  vous  dis  , & * 
} que  vous  foyez  forcez  de  me  re-  a 
l “Tante  III . B. 
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j8  connoiftre  , je  vais  vous  montrer 
i>  une  marque  feure  qui  rievousiaif- 
jd  fera  aucun  fcrupule  , je  vais  vous 
» faire  voir  la  cicatrice  de  là  bleffure 
» que  me  fit  autrefois  un  fanglier  fur 
» le  mont  Parnaffe , où  j’cftois  allé  à 
» la  chaffe  avec  les  fds  d’AutoIyçus 
» & qui  vous  efl  très  connue. 

En  achevant  ces  mots  il  efcarte 
Tes  haillons  6c  découvre.eette  large 
.cicatrice.  Les  deux  pafteurs  en  la 
voyant  fe  mettant  à pleurer,  6c  fe 
jettant  au  cou  d’UIyffe,  ils  Teni- 
braffent  & le  baifent  avec  des  tranf- 
ports  de  joye  mellez  d’un  profond 
refpeét.  ÜlyjflTe  touché  de  ces  mar- 
ques de  tendreffe  , y répond  par 
' tous  les. témoignages  d’une  vcrita- 
71  ble  affeétion  ; la  nuit  les  auroit  fur- 
pris  dans  ces  -careffes  réciproques, 
’ méfiées  de  larmes  & de  foupirs , fi 
UlyfTe  n’eufl  modéré  cet  excès  trop 
» dangereux  , en  ‘leur  difant  : Mes 
» amis,  ce/Tez  ces  larmes  de  joye,  de 
» peur  que  quelqu’un  yenant  à fox* 
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qu’il  vcnoit  de  quitter.  Les  deux 
pafteurs  rentrent  un  moment  apres, 
mais  feparément , comme  il  leur 
avoit  ordonné. 

En  entrant  ils  trouvent  qu’Eur 
rymaque  tenoit  l’arc  , & que  Iç 
chauffant  & le  frottant  de  tous  cof- 
tez,  il  tafehoit  de  le  rendre  plus  air 
fé  ; mais  toutes  ces  précautions  ne 
fervirent  de  rien,  il  ne  put  le  ten- 
dre. II  en  foupiroit  de  colcre,  & 
dans  l’excès  de  fon  defefpoir,  il  s’ef- 
?»  cria  ; O Dieu*,  que  jefouffre  pour 
* moy  & pour  ces  Princes  ! Ma  dou- 
» leur  ne  peuf  s’exprimer  ; elle  ne 
x vient  pas  tant  de  ce  que  je  fuis  forcé 
» de  renoncer  à l’hymen  de  la  Rey- 
» ne,  car  & dans  Ithaque  & dans  tou- 
» tes  les  autres  villes  de  Grece,  il  y a 
» a/Tez  d’autres  Princedes  qui  pour- 
» ront  me  confoler  de  cette  perte; 
» elle  vient  de  ce  que  nous  nous  trou- 
» vons  ft  inferieurs  en  forcés  au  di- 
».  vinUIyfle,  que  nous  ne  fçaurions 
» faire  aucun  ufage  d’up  arc  dont  il 
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fe  fervoit  facilement  î quelle  honte  « 
pour  nous  dans  tous  les  fiecles  î « 
Antinoiis  prenant  la  parole,  luy 
dit  : Non,  non,  Eurymaque,  nous  « 
n’y  renonçons  point,  & vous  allez  « 
pcnfer  comime  moy  ; mais  nous  « 
âvons  mal  pris  noftre  temps  ; c’efl  « 
aujourd’huy  une  des  grandes  feftes  « 
d’Apollon  & des  plus  folemnelles,  <x 
cft-il  permis  de  tendre  l’arc  î Te-  « 
nons-nous  en  repos  pour  aojour-  « 
d’huy,  & laifïons-icy  les  piliers  & « 
les  bagues  , perfonne  je  croy  ne  « 
viendra  les  enlever.  Que  i’efehan-  « 
'fou  vienne  promptement  verfer  du  m 
vin  dans  les  coupes  & nous  les  pre-  « 
Tenter,  afin  que  nous  faflions  nos  « 
libations  avant  que  de  finir,  & or-  « 
donnez  à Melanthius  de  nous  apm-  « 
ner  demain  matin  l'élite  de  fes  trou-  « 
peaux  ; nous  ferons  un  facrifice  à « 
Apollon  qui  préfide  à l’art  de  tirer  « 
des  fléchés , & favorifez  de  fon  fe-  « 
cours  ; nous  achèverons  heureufe-  « 
jnent  cet  exercice.  .* 

RS  • * 
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Cet  avis  fut  goûté  des  Pourfu^ 
. vants  , les  hérauts  donnent  à laver, 
& de  jeunes  gens  rempliffent  de  vin 
ies  coupes  &Ies  prefentent  à toute 
l’aflcmblée.  Chacun  ayant  fait  fes 
libations  & bû  autant  qu’il  en  avoit 
envie,  Uly/Te  fe  levé,  & plein  du 
defFein  qu’il  machinoit  contre  eux, 
7)  il  leur  dit  : Princes,  qui  afpirez  à 
» l’hymen  de  la  Reyne  , efeoutez- 
. » moy,  je  vous  prie;  je  m’adreffe  fur- 
y»  tout  à Eurymaque  & à Antinous 
» qui  vient  de  parler  avec  beaucoup 
a*  de  fageïïe  ; ceffez  pour  aujour- 
» d’huy  ce  combat , & cedez  aux 
» Dieux  ; demain  Dieu  donnera  la 
7>  viétoire  à celuy  qu’il  daignera  fa- 
» vorifer.  Mais  permettez-moy  de 
a»  manier  un  moment  cet  arc,  & que 
» j’efprouve  icy  devant  vous  mes  for- 
» ces , pour  voir  fi  elles  font  encore 
» entières  & comme  elles  elloient  au- 
» trefois , ou  fi  les  fatigues  de  mes 
» voyages  & une  longue  mifere  ne 
» les  ont  point  diminuées. 

2 * ‘ ..A 
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Les  Pourfuivants  irritez  de  cet- 
te audace,  s’emportent  contre  Iuy, 
moins  par  mépris,  que  de  crainte 
qu’il  ne  vinll  à bout  de  tendre  l’arc. 
Antinous  fur- tout,  le  regardant 
d’un  œil  de  colere,  Iuy  dit  : Ah,  < 
ie  plus  indigne  de  tous  les  hoftes,  « 
malheureux  vagabond  c’eft  ton  r 
efprit  qui  n’eft  pas  en  fon  entier.  « 
N’eft-ce  pas  beaucoup  pour  loy,  & <s 
n’es-tu  pas  content  d’cftre  fouffert  ç 
à nos  feftins,.  d’eltre  admis  à noftre  *’ 
table  & d’entendre  tout  ce  que  c 
nous  difons  l Tu  es  le  feul  men-  < 
diant  que  nous  fouffrions  dans  cet-  c 
te  falle  ; afleurément  le  vin  t’a  trou-  ,5 
blé  l’efprit,  comme  il  le  trouble  à <r 
tous  ceux  qui  en  prennent  avec 
excès , & qui  ne  gardent  aucune  « 
mefure.  N’ell-ce  pas  le  vin  qui  ren-  « 
verfa  la  cervelle  d’Eurytion  chez  « 
les  Lapithes  aux  nopces  du  brave.« 
Pirithoiis  ? car  ce  ne  fut  qu’aprés  « 
avoir  bû  que  ce  Centaure,  devenu  « 
furieux,  commit  des  infolences  qui  « 

R iüj  . . 
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» excitèrent  la  cofere  de  ces  héros  ; i& 
■»  fie  jetterent  fur  luy,  le  traifnereht 
» hors  de  h faite  du  feftin  , & lu  y 
» coupèrent  fe  nez  & tes  oreilles. 
» Arnfi  ce  malheureux  fut  puni  de 
i»  fon  emportement,  & voifà  Torigp- 
i>  ne  de  la  cruelle  guerre  qui  s’alluma 
» entre  les  Centaures  & ces  vaillants 

* hommes,,  & qui  fut  fatale  à fon  au- 
» tewr,  qui  porta  le  premier  la  peine 
t»  de  fon  yvrognerie.  Je  te  déclare 
» que  quelque-grand  malheur  t’am- 
i»  vera  fi  tu  vieiis  à hout  de  tendre 
» cet  arc,  & n’efpere  pas  trouver  att- 

* cira  feeours  ni  aucun  foulagemeht 

* dans  Ithaque , mous  t’envoyerons 
» fur  un  vaiffeau  pieds  & poings  liez 
39  au  Roy  Echetus , qui  eft  le  plus 
30  cruel  de  tous  tes  hommes,  & qui  ne 
» fait  aucun  quartier  â ceux  qui  tom- 
» hem  entre  fes  mains,  tu  ne  t’en  ti- 
» reras  pas  mieux  que  les  autres.  De- 
30  meure  donc  en  repos , fi  tu  m’en 
» crois,  & ne  cherche  point  à entrer 
3o  en  lice  avec  des  hommes  plus  jeu- 
;»  nés  que  toy. 
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Alors  Penelope  prenant  la  pa-  : 
tôle,  dit:  Antinous,  il n’efl:  ni  hon-  * 
nefle  ni  jufto  de  maltraiter  les  hof-  « 
tes  de  Telemaque  comme  vous  fai-  « 
tes.  Vous  imaginez-vous  que  fi  cet  « 
eftranger,  plein  de  confiance  en  « 
fon  adrelfc  & en  fa  force , entre-  « 
prend  de  tendre  l’arc  d’Ulyffe,  & « 
qu’il  en  vienne  à bout,  il  aura  pour  « 
cela  l’avantage  de  m’efpoufer , & « 
que  je  me  refoudray  à devenir  fa  *c 
femme?  Je  m’alFure  qu’il'  n’eft  pas  « 
fuy-mefme  afTez  infenfé  pour,  fc  « 
flater  d’une  telle  efpcrance.  Que,  * 
cette  penfée  ne  trouble  donc  ppint^« 
vos  plaifirs , elle  m’cfl  trpp  inju-vv« 
:•  xieufe.  ..  nn  . ) a* 

Sage  Feneïope,  répondit,  Eury-  V« 
maque,  nous  ne  nous  imaginons  « 
point  ,que  vous  puifficz  jamais  ef-  « 
pou fçr  cet  homme,  il  y a trpp  de  dif-  * 
proportion  , njais  mous,  craignons  « 
îes  mauvatfes  langues.  Qui  eil-cc  « 
qui  empefehera  tes  plus  lafehes  & « 
îcs  femmes  mefme,  de  dire , vpilà  « 
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» des  Princes  qui  ont  afpiré  à l’hy- 
» men  d’une  Princede  dont  le  mary 
» vailoit  mieux  qu’eux , iis  n’ont  ja- 
» mais  pu  tendre  Ton  arc  & rempor- 
» ter  une  viétoire  dont  elle  de  voit 
» eftre  ie  prix  , mais  un  vagabond , 
s>  un  vil  mendiant  efè  venu,  a tendu 
» i’arc  & a enfilé  toutes  les  bagues  % 
» voilà  comme  on  parleroit,  & nous 
» ferions  couverts  de  confufion  6c 
» de  honte.  , 

Penelope  lu  y répondit  avec 
» beaucoup  de  fageffe  : Eurymaque, 
39  il  eft  impoflible  d’acquérir  de  ia 
» gloire  & de  la  réputation  dans  le 
» monde  , quand  on  ne  fait  comme 
<»  vous  que  deshonnorer  & ruiner  la 
» maifôn  d’un  Prince  d’un  très  grand 
» mérité  qui  n’eft  pas  en  eflat  de  la 
» deffendre.  Voilà  d’où  viendra  vof- 
39  tire  honte  & voftre  confufion  , 
pourquoy  les  placez-vous  où  elles 
j»  ne  font  point  ? Cet  effranger  efl 
yy>  grand  & bien  fait,  & il  fe  vante 
. » d’eflre  iffu  d’un  fang  iliuffre.  Don- 
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noz-Iuy  donc  l’arc , afin  que  nous  v«e‘ 
voyions  ce  qu’il  fçait  faire,  car  je  « 
vous  aflurc  que  s’il  vient  à bout.* 
de  le  tendre  , & qu’Apoüon.luy  « 
accorde  cette  gloire,  je  luy  donne-  « 
ray  une  belle  tunique,  un  beau  « 
manteau  & des  brodequins  magni-  « 
fiques , je  luy  donneray  auffi  une  « r 
belle  efpée  & un  long  javelot , & « 
je  l’envoyeray  où  il  defirera  le  plus  « 
d’aller.  - , « 

Qyand  la  Reyne  eut  achevé  de 
parler  , Telemaque  prit  la  parole,  • 

& dit  : Ma  mere,  je  fuis  iey  le  feui  « 
des  Grecs  qui  ay  le  pouvoir  de  « 
donner  ou  de  rcfufer  l’arc  d’UlylFe  « 
a qui  je  voudray,  & il  n’y  a aucun  « 
Prince  ni  d’Ithaque  ni  de  toutes  les** 
ifles  voifinés  de  l’EIide,  qui  puilTe  « 
m’empefchcr  de  le  donner  , fi  je  « 
veux , à cet  eftranger.  Mais  y ma  « 
mere,  retirez-vous  dans  voftre  ap-  <* 
partement-,  reprenez  vos  occupa-  <« 
tions  ordinaires,  vos  toiles,  vos  fu-«.« 
leaux  , vos  laines  , ôc  diftribuez  à « 
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x vos  femmes  leur  ouvrage,  les  horrî- 
» mes  auront  foin  de  ce  qui  regarde 
3»  cet  exercice , & moy  fur-tout  que 
» cela  regarde  6c  qui  dois  comman- 
» der  icy. 

Penelope  cftonnée  fe  retire,  l’ef- 
prit  rempli  du  difcours  de  fon  fils- 
Dés  quelle  fut  remontée  à fon  ap- 
partement avec  fes  femmes , elle  fe 
met  à pleurer  fon  cher  mary  juf- 
qu’à  ce  que  Minerve  lu  y eu  fi  en- 
voyé un  paifible  fommeil  qui  fuf- 
pendit  toutes  lès  inquiétudes.  Ce- 
pendant Eu mée  ayant  pris  l’arc,  le 
portoit  à Ulyfîe.  Les  Pourfuivams- 
fe  mettent  à faire  grand  bruit  dans 
• la  faite-  & à le  menacer  & un  des 

> pltrs  infblénts  luy  dit  r Miferable 
» gardfeur  de  cochons , infenfe  -,  ou- 
■»  portes -tu  cet  arc  ? Bientôt!  les 

* chiens,  que  ru  as  nourris,  mange- 

* ront  ton  cadavre  dans  quelque  lieu 
» delSrr  , fi  Apollon  & tes  autres 

> Dieux  veulent  nous  efttre  propices. 

Eu  mée  eifrayé  de  ces  menaces,, 
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pofe  à terre  l’arc,  mais  Telemaque 
À .te  menace  de  fon  coftéy  & lu  y crie  y 
f;  Mon  ami,  apportez  icy  cet  arc;  « 
je  bien  - toil  vous  n’obéïrez  plus  à <x 
tant  de  maiitres , & fi  vous  conti-  « 
ft  nuez  vous  vous  en  trouverez  fort  « 
îfc  mal , car  je  vous  chafferay , & je  a 
iç  vous  renvoyeray  à vos  troupeaux  cc 

1.  après  vous  avoir  traité  comme  un  cc 

vil  délave-  Pluft  aux  Dieux  que  ce 
!s  j’eufTc  aufli-bien  la  force  de  cha-f-  cc 
jÿ  fer  de  ma  maifon  ces  mfoients,  iis  « 

(-  en  fortiroient  bien-toft  r & on  ver-  a 
ai  roit  promptement  finir  tous  ces  <* 
defordres.  «■  ' 

Les  Pourfuivants  fe  mirent  à 
3c!  rire  de  ces  vaines  menaces,  car  tou - 
^ te  leur  bile  s’clèoit  changée  en  dou- 

ceur.  Eumée  remet  l’arc  entre  les 
j{  mains  d’XJIyfle,  & ayant  elle  cher- 
; cher  Euryclée , il  l’appelle , & luy 
iij  dit  : Telemaque  vous  ordonne  de 
,<  fermer  toutes  les  portes  de  Ifappar-  « 

(fiS  tementdes  femmes,  afin  que  fi  elles  « 

A entendent  des  cris  & des  plaintes  • 
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3?8  ' I/O  D YS  s e'ê 
» dans  la  falle  ou  dans  la  cour elles 
» ne  puiffent  fortir  , & qu’elles  fe 
» tiennent  tranquillement  à leur  ou- 
» vrage. 

Euryclée  obéît  promptement  à 
cet  ordre  & ferme  les  portes  de 
i’appartement.  Dans  le  mefme 
temps  Philoëtius , fans  rien  dire  , 
fort  dans  la  cour,  fe  fai  fit  de  la  por- 
te, la  ferme,  & ayant  apperceu  fous 
un  portique  un  cable  d’Egypte 
dont  on  fe  fervoit  pour  les  vaif- 
feaux,  il  le  prend  & s’en  fert  pour 
la  mieux  fermer.  Il  rentre  enfuite 
& fe  remet  à fa  place,  les  yeux 
toujours  attachez  fur  Ulyife.  Ce 
héros  ayant  pris  l’arc , le  manioit 
& le  confideroit  de  tous  collez,  & 
regardoit  avec  foin  fi  les  vers  n’en 
«voient  point  piqué  la  corne  pen- 
dant fon  abfence.  Les  Pourfui- 
vants  voyant  cette  grande  atten- 
tion, enfaifoient  des  railleries.  Les 
y>  uns  drfoient,.  Celuy  qui  admire  fi 
» fort  cet  arc  auroit  bonne  envie  de 
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le  voler.  Ou  peut-eftre  qu’il  en  a < 
chez  luy  un  tout  femblabîe,  & que  « 
cette  reflemblance  réveille  en  luy  « 
quelque  agréable  fouvenir,  ou  en-  « 
fin  qu’il  voudroit  en  faire  faire  un  « 
de  la  mefme  tournure  ; voyez  com-  « 
me  ce  vagabond  plein  de  rufes  & « 
de  malice,  le  manie  & l’examine  « 
de  tous  collez.  Les  autres  difoient,  « 
Que  les  Dieux  faflent  réüffir  tous  « 
fes  defirs,  comme  il  viendra  à bout  « 
de  tendre  cet  arc.  « 

Pendant  que  les  Pour  fui  van  fs  ' 
parlent  ainfi , UlyfTe  après  avoir 
bien  examiné  fon  arc  & vû  qu’il 
eftoit  en  bon  eflat,  le  tend  fans  au- 
cun effort  & au  12  facilement  qu’un 
maiftre  de  lyre , tend  une  corde  à 
boyau  en  tournant  une  cheville. 
UlylTe  tendit  fon  arc  avec  la  mef- 
me  facilité , & pour  efprouver  fa 
corde  il  la  lafeha  ; la  corde  lafehée 
refonna  & fit  un  bruit  femblabîe 
à la  voix  de  l’hirondelle;  une  dou- 
leur amere  s’empara  du  cœur  de 
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tous  les  Pourfuivants , ils  changé^ 
rent  de  couleur  ; en  mefme  temps- 
Jupiter  pour  augmenter  leur  ef- 
froy  par  Tes  lignes,  fait  retentir  fon 
tonnerre.  Uiyffe,  ravi  d’entendre 
ce  figne , & fortifié  par  ce  grand 
prodige , prend  la  fléché  qui  efloit 
fur  une  table*  car  toutes  les  autres 
eftoient-  dans  le  carquois,  d'où  elles 
dévoient  bien-tofl  fortir  pour  Is 
perte  des  Pourfuivants  ; il  la  pofe 
fur  l’arc  à l’endroit  par  où  on  Pem- 
poigne,  & après  avoir  tiré  à luy  I a- 
corde  pq,ur  lé  bander , il  ajufle  la 
fléché  fans  fe  lever  de  fon  fiege  & 
tire  avec  tant  d’adreffe  & de  jufleffe,. 
qu’il  enfife  les  anneaux  de  fous  lc$ 
piliers  depuis  le  premier  jufqu’au 
dernier,  & que  la  fléché  armée  d’ai- 
rain va  donner  de  roideur  dans  I& 
porte,  qu’elle  perce  de  part  en  part. 

Après  ce  fuccés  il  adrefle  la  pa- 
2»  rôle  à Teiemaque , & luy  dit  : Jeu- 
> ne  Prince , voftre  hofte  ne  vous 
* fait  point  de  honte , il  n’a  point 
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manqué  le  but  ; je  n’ay  pas  beau-  e. 
coup  fué  à tendre  cet  arc,  & mes  «* 
forces  font  alfez  entières  ; je  ne  me-  of 
ritois  pas  le  mépris  ni  les  reproches  « 
des  Pourfuivants.  Mais  il  elt  temps  «: 
qu’ils  penfent  à louper  pendant  « 
qu*il  eft  encore  jour,  & qu’ils  fe  «c 
divertiffent  à entendre  chanter  & cç 
jouer  de  la  lyre,  car  c’eit-ià  le  plus  <t 
doux  affaifonnement  des  feltins.  « 
En  achevant  ces  mots  il  fait  fi- 
gne  à Telemaque.  Ce  Prince  l’en- 
tend, il  prend  fon  efpée,  arme  fort 
Bras  d’une  bonne  pique,  & ainft 
armé  de  celer  ellineeiant,  il  fe  tient 
debout  prés  du  fiege  de  fon  pere* 
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Page  T\  E propofer  dès  ce  jour-là  aux 
370.  J_J Pour [rivant*  l’exercice  de  tirer 
la  bague ] Il  n’eftoit  plus  temps  dé  différer, 
ï’infolence  des  Pourfuivants  eftoit  à fon 
comble,  & Penelope  avoit  fujet  de  crain- 
dre qu’ils  ne  fe  portaffent  aux  dernieres 
extremitez  contre  l’effranger  & contre  Te- 
lemaqUe.  ’ ; 

Et  prenant  une  clef  à manche  d’yvohe 
fr  fie  en  faucille  ] Voicy  comment  ef- 
toient  faites  ces  clefs  : c’efloit  un  morceau 
de  fer  allez  long,,  courbé  en  fauciffe  & en- 
manché  ou  de  bois  on  d’ÿvoire.  Après 
qu’on  avoit  détaché  fa  courroye  qui  cou- 
vroit  fe  trou  de  fa  ferrure,  on  faifbit  entrer 
ce  fer  dans  cette  ferrure,  & par  fon  moyen 
on  repoufloit  le  verrou  qui  fermoit  en  de- 
dans. J’en  ay  vu  à peu-prés  de  mefme  à la 
campagne. 

Page  371.  Dans  le  pays  de  Lacede - 
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mone\  Le  Grec  dit,  à Lacedemone , mai  s 
Strabon , liv.  8.  a fait  voir  que  le  mot  Lace - 
demone  eft  dit  de  tout  le  pays  de  Laconie, 
qui  comprenoit  alors  laMelfenie.  Ce  qui  pa- 
roift  inconteftablement  parce  qu’Homere 
adjoute , qu’ils  s’ejlaient  rencontre^  dans  la 
Aiéfenie.  Car  ils  seftoient  rencontrez  à 
Pheres  dans  le  Palais  d’Orfiloque,  pere  de 
Diodes,  dont  il  a efté  parlé  dans  lem. 
& dans  le  x v.  Liv.  Or  Pheres  eftoit  de  la 
■Mefîenie. 

>*  Ou  l’équivalant,  ou  le  prix  de  ce  lutin  ] 
C’eft  à dire,  ou  autant  de  mourons  qu’ils  en 
avoientpris,  & le  mefme  nombre  de  ber- 
gers, ou  fa  valeur  & le  prix  félon  f’eftimatiort 
qui  en  feroit  faite. 

Qu’ils  avoient  fait  fans  qu’ils  fufent  en 
guerre ] Les courfes  nettoient  donc permî- 
tes que  contre  les  peuples  avec  lefquels  oh 
eftoit  en  guerre  ouverte.  Mais  il  faut  enten- 
dre ce cy  feulement  des  Grecs  entre  eux.  Car 
ces  pirateries  s’exerçoient  impunément  con- 
tre les  autres  peuples  fans  qu’il  y euft  de 
guerre  déclarée. 

Et  de  fon  cofc  Iphitus  y ejloit  allé  poter 
chercher  dotqe  mules  & autant  de  juments 
qu’il  avait  perdues ] Àutolÿcus  les  a voit  dé- 
robées , & Iphitus  eftoit  parti  dX>ëchalre, 
ville  deTheftalie,  pour  les  aller  chercher.  Ati 
refte  on  reconnoift  bien  icy  les  mœurs  an- 
ciennes. Iphitus  va  chercher  les  mules  &Ie$ 


Remarques 

juments  de  Ton  pere  Eurytus , comme  ricnir 
Voyons  dans  rEfcriture  farnte  que  Saül  alla 
chercher  les  afneffes  de  Ton  pere  qui  s*ef- 
toient  perdues.  Perierunt  autcm  afince  Cis 
patris  Saül,  ir  dixü  Cis  ad  Saül filium  fuum , 
toile  tecum  unum  de  puer  U,  ir  confurgens, 
fade  ir  quare  afinas,  ire . Les  ajneffes  de 
Cis  pere  de  Saül  efloient  perdues,  ir  Cis  dit 
à fon  fils  Saül , prends  avec  toy  un  de  tes 
ferviteurs,  & te  mettant  en  chemin,  va  cher * 
cher  les  afnejfes.  i.  Roys,  9.  3.. 

Page  372.  Et  qui  dans  la  fuite  furent  la 
caufe  de  fa  mort  T Elles  en  furent  la  caufe. 


caufe  de  fa  mort]  Elles  en  lurent  la  caufe, 
comme  les  afnefies  de  Saül  furent  la  caufe 
ou  l’occafion  de  ce  qu’il  fut  facré  Roy.  1$ 
Roys,  n, 

Car  il  arriva  che\  le  fils  de  Jupiter]  À la 
trille  deTirynihe  dans  l’Argoiide. 

Mais  malgré  fhofpit alité  il  le  tua]  Apof- 
fodore  eferit  qu’eftant  tombé  en  fureur,  il  le 
précipita  du  haut  de  fon  Palais.  Mais  Ho- 
mère nefuppofç  en  luy  aucune  manie,  il  le 
tua  de  lâng  froid , & je  ne  comprends  pas 
commenton  attribue  à Hercule  une  aélion 
£ noire,  & qui  deshonnore  fes  glorieux  tra- 
vaux; un  fils  de  Jupiter  tuer  fon  hofte  5 Pour 
l’expiation  de  ce  meurtre,  il  fut  vendu  com- 
me elclave  à la  Reyne  Omphale. 

Page  373.  Il t avait  laijTé  dans fon  Palais 
pour  ne  le  perdre  jamais ] Comme  dans  le 
v t . Liv.  de  l’Iliade,  Diomède  dit  qu  en  par*. 
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S*ot  pourTroye  ii  avoit  lai/Tc  dans  Ton  Pa- 
lais la  coupe  d’or  que  Beilerophon  avoit 
donnnée  à fbn  pere  Oenée , pour  gage  de 
i'hofpitalité  qu’ils  avoient  contradée,  & dont 
les  nœuds  eftoient  foc rez.  Ceft  pourquoy 
ils  gardoient  précieufement  ces  gages,  afin 
qu’ils  fufleni  toujours  dans  leur  famille  des 
monuments  de  ce  droit  d’hpfpitalité  qui  les 
Jioit.  On  peut  voir  h pafiage,  tom.  1 . pag. 

la  porte  s’ouvre  avec  un.  mugiffemetit 
femblable]  Homère  adjoute  cela  pour  faire 
connoiftre  fefpaifleur  & la  foliditc  de  la  por- 
te de  ce  cabinet , car  les  portes  efpaifles  & fo- 
iides  font  du  bruit  en  s’ouvrant.  Il  efloit  de 
la  prudence  de  munir  de  bonnes  portes  le 
lieu  où  iis  tenaient  leurs  trefors. 

Elle  monte  dans  une  chambre  haute]  Ce 
pairage  prouve  que  le  trefor  d’XJ ly fie  avoit 
plus  d’un  c liage,  car  mviç  fignifie  un  eflage, 
t'abulatum. 

Page  374.  Et  Je  met  à pleurer  à chaudes 
larmes  fur  cet  arc  dont  Ülyfjfe  s’ efloit  fervi  ] 
Toutes  {es  chofes  qui  rappellent  le  fouvenir 
des  perfonnes  cheres  que  nous  avons  per- 
dues, renouvellent  nos  larmes  & noftre  af- 
fîidion , fur- tout  celles  qui  cfi oient  à leur 
yfage.  Que  plufieurs  années  apres  leur  mort 
nous  retrouvions  un  raban,  un  efluy.un  rien 
dont  elles  fc  font  fervies.c’eft  comme  fi  nous 
ne  venions  que  de  les  perdre.  Il  y a peu  de 
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perfonnes  frappées  de  ces  fortes  de  coups, 
qui  n’ayent  donné  de  ces  marques  de  foi- 
blefie,  & qui  n’ayent  payé  à la  nature  ce  pi- 
toyable tribut-  ' 

Page  375.  Et  qui  ne  donnei  d’autre pré- 
texte à vojlre  conjuration J II  faut  bien  re- 
marquer icy  la  fjgnification  du  mot 
qui  fignifie  icy  conjuration,  complot,  oi  m- 
a^o/  , dit  fort  bien  Eüftathe,  pv%v  /ty)  cv* 
nuvSu.  îJiooç  7 üu  5 tttnv  AiyfivojY.  Les  anciens 
entendent  icy  par  ju/frç  une  conjuration.  Et 
il  cite  après  cela  un  paflage  d’Anacreon,  qiâ 
appelle  des  conjurez  juuduiaç,  en  parlant  de 
pille  de  Samos,  /mjSh raj  oi’  ch  véeco  <hi7nvoiv 
jipcv  açv.  Les  conjurei  fe  rendent  maiflres 
de  la  ville.  Et  c’elt  de-là,  je  pen fe,  qu’Hefy- 
chius  a marqué,  /uudecpyoi  oi  'wpoiçutiç  tw  i 
selotcûY.  On  appelle  juidotpj^i  ceux  qui  font  à 
la  tejle  des  conjurations. 

Page  376.  Qui  vivei  au  jour  la  journée , 
jj?  qui  ne  voyei  que  ce  qui  ejl  à vos  pieds  ] 

Ceft  ce  que  lignifie  icq  poviovTiç, 

quotidiana  cogitantes.  Il  leur  reproche  deux 
chofes,  leur  condition  qui  fait  qu’ils  font  très 
.contents  de  vivre  & de  gagner  leur  pain  de 
chaque  jour,  & leur  aveuglement  qui  les  .em- 
pefche  de  voir  ce  qui  les  menace.  Ils  s’amu- 
fent  à pleurer  fur  un  arc  qui  les  fait  fouvcnir 
jd’UIyfle. 

Page  377.  Je  ne  penfe  qu’à  rire,  qu’à  me 
.divertir,  ir  qu’à  efire  fimple  Jpe  dateur  d’va 
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combat  qui  me  doit  coujler  fi  cher.  Non , non; 
.comme  vous  allei  faire  vos  efforts,  i rc.\  Cet 
endroit  eft  fort  diffkiledans  l’original,  je  l’ay 
un  peu  eftendu  dans  ma  Traduction  pour  le 
.développer  & le  faire  entendre.  A la  lettre 
il  auroit  paru  trop  fec. 

Non,  nori\^Z'd{\  à dire  , cela  ne  fera  pas 
ainfi,  je  ne  feray  pasfpeélateur  inutile.  Com- 
me vous  allez  faire  tous  vos  efforts  pour 
m’enlever  Penelope , il  faut  que  je  faffe  aufïi 
les  miens  pour  la  retenir.  On  a vû  toutes  les 
marques  de  tendreffe  que  Telemaque  a 
données  à fa  mere.  En  voicy  une  nouvelle 
bien  finguliere  &,bien  au  defïus  des  autres. 

Il  va  Ce  mettre  au  nombre  des  amants  de 
Penelope,  & Ce  déclarer  le  rival  des  Princes* 
ils  entrent  en  lice  pour  l’emmener , & II  y 
-entre  pour  la  retenir  : cela  eft  bien  neuf. 

Page  3 7 8 . Son  manteau  de  pourpre ] Les  * 
.manteaux  de  pourpre  eftoient  pour  les  Roy* 
ou  pour  les  fils  de  Roys , car  la  pourpre  eftoit 
la  couleur  qui  marquoit  la  Royauté.  J’en  ay 
fait  une  Remarque  fur  le  1 v.  Liv.  de  l’Ilia- 
de, ton».  1 . pag.  4 16.  où  j’ay  dit  qu’il  ne  Ce - 
roit  pas  mal  aile  de  prouver  par  les  Livres 
de  l’ancien  Teftament  que  la  pourpre  eftoit 
particulièrement  refervée  pour  les  Princes 
& les  Roys,  & pour  ceux  à qui  ils  donnoient 
la  permiflion  de  la  porter.  Il  y en  a en  effet 
une  infinité  de  preuves,  en  voicy  quelques, 
unes.  Dans  le  liv.  des  Jug.  8.  26.  pn  lit,  £4 
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momlibus  èrvefîe  purpura  quibus  Reges  Ma- 
eiian  uti  foliti  erant.  Et  dans  le  Cantique 
des  Cantique»,  Sicut  purpura  Regis.  Dans  la 
prophétie  de  Daniel , le  Roy  Baltazar  pro- 
met de  ycftir  de  pourpre  & d’omer  d’un  co- 
lier  d’or  eeluy  qui  lira  & interprétera  les  mot* 
qu’une  main  miraculeufe  venoit  d’efcrire  de- 
vant luy  fur  le  mur  de  la  falle  du  fêûin  : Qui- 
cumque  legerit  fcripturam  hanc , & inter pre* 
tationem  ejus  manifejlam  mihi  fecerit , pur* 
pur  a vejlietur  * & torquem  aureutn  habebit 
in  colle.  Dan.  verf.  7.  Et  dans  le  1 . liv.  des 
Machab.  le  Roy  Demetrius  permit  à Simon 
de  porter  le  manteau  de  pourpre  & d’avoir 
une  agraffe  d’or,  ce  qui  eûoit  deffendu  au 
peuple,  Ut  operiatur purpura  & auro.  Et  ne 
iiceat  ulli  ex  populo  * . . & vefliri  purpura  ir 
uti fibula  aurea.  i . Machab.  1 4. 4 3 . 44. 

Page  379.  Lorfqu  U lyfe  , qui  vit  que 
cela  pourroit  ejlre  contraire  à fes  Je  feins'] 
J’ay  adjouté  ces  derniers  mots  pour  faire 
connoiftne  en  quelque  façon  la  penfse  d’D- 
iyffe,  qui  febn  fa  prudence  ordinaire,  prévit 
que  Ci  fon  fis  s’opiniaftroit  à tendre  cet  arc, 
& qu’il  en  vinft  à bout,  il  arriveroit  de  deux 
chofes  i’une,  ou  qu’en  le  tendant  il  le  ren- 
drait plus  fouple , & par- là  plus  facile  à ten- 
drej  &qu!ain(i  quelqu’un  de»  Pourfuivants 
.y  pourroit  réüflfir  comme  luy,  ce  qui  caufe- 
joit  .un^rand  embarras,  ou  que  s’ils  ne  pou- 
voient  en  venir -à  bout,  ils  feroient  fi  enra- 
gea 
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gez  contre  Telemaque,  qu’ils  iuy  joücroienC 
quelque  mauvais  tour. 

Telemaque,  qui  comprit  le  fignc,  s’cfcria, 
0 Dieux , ejl-ce  en  moy  foiblejfe  naturelle ] 
Ce  Prince,  qui  a compris  le  ligne  que  luy  a 
fait  Ulyflê,  veut  fe  retirer  fans  donner  du 
foubçon  aux  Pourfuivants.  Pour  cet  effet  if 
n’a  que  deux  prétextes,  le  premier,  une  foi- 
bleffc  naturelle  -,  &.  le  fécond,  fa  grande  jeu- 
neffe,  où  n’ayant  pas  encore  toutes  fes  for- 
ces , il  eft  obligé  de  ceder  à ceux  qui  font 
plus  avancez  en  âge , & qui  font  beaucoup 
plus  forts  que  Iuy.  II  y a bien  de  l’art  dans 
cette  reponfê. 

Page  380.  En  défilant  par  la  droite  du 
cojlé  que  l'efehanjon  verfe  le  virî]  Antinoüs 
pour  éviter  les  longueurs  & les  difficultez 
qui  pourroient  naiftre  fur  les  rangs,  s’avi/ê 
d’un  bon  expédient,  c’eft  d’entrer  en  lice  par 
la  droite  comme  ils  eftoient  affts  & comme 
fefehanfon  verfoit  le  vin  à table,  car  il  com- 
mençoit  toujours  par  la  droite. 

Et  Leodes,  fils  d'Oënops,  qui  cfiloit  tou- 
jours ajfis  au  bout  de  la  / aile  prés  de  l'urne , 
& qui  ejloit  leur  devin  ] Ce  paffage  eft  re- 
marquable. Les  Pourfuivants  avoient  un  de- 
vin de  profefTion.  Smasvxoç  ftgnifie  propre- 
ment celuy  qui  fur  l’infpeélion  des  entrailles 
des  viélimes,  ou  mefme  fur  la  fumée  des 
facrifices,  prophetifoit  ce  qui  devoit  arriver. 
Jcy  e’eft  un  mot  qui  eft  mis  pour  le  mot  ge-  ' 
Tome  J JI.  S 
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lierai  ,uavnç.  Et  comme  tous  ces  honnefics 
gens  fe  deffioient  de  Penelope  & de  Tele- 
raaque,  & qu’ils  craignoient  qu’on  n’empoi- 
fonnaft  l’urne  où  l’on  mefloit  Icau  & le  vin 
pour  leurs  repas,  ils  avoient  eftabli  auprès 
de  cette  urne  ce  devin  qu’ils  regardoient 
comme  un  homme  de  bien  à caufe  de  fa 
profefiion  , & par-là  incapable  de  Te  Iaifier 
corrompre.  Ils  ont  desja  donné  des  marques 
de  cette  deffiance  dans  le  i i . Liv.  lorfque, 
fur  le  voyage  que  Telemaque  ailoit  entre- 
prendre, ils  fe  demandent  : Veut-il  aller  dans 
le  fertile  pays  d’Ephyre,  afin  d’en  rapporter 
quelques  drogues  pernicieufes  qu'il  méfiera 
dans  nofire  urne  pour  nous  faire  tous périr  / 

Il  efioit  le  feul  qui  s’oppofoit  à toutes  les 
\iolences  des  Poursuivants]  Car  comme  de- 
vin il  prévoyoit  les  malheurs  qui  les  mena- 
çoient.  Mais  il  ne  fut  pas  afiez  bon  devin 
pour  prévoir  celay  qui  le  menaçoit  luy-mef- 
me , car  if  fut  tue  comme  les  autres , parce 
qu’il  avoit  perfifté  dans  fa  pourfuite,  comme 
on  le  verra  dans  le  Livre  fuivant.  II  faut  fe 
feparer  des  méchants,  fi  l’on  veut  n’efire  pas 
enveloppé  dans  ieur  ruine. 

Car  ces  mains  peu  accoutumées  à manier 
les  armes]  Car  la  profefiion  de  devin  efioit 
très  oppofée  à la  profefiion  des  armes  , au 
moins  parmi  les  Grecs  -,  Calchas  ne  fe  bat- 
toit  point. 

Page  3 8 1 . Mais  set  arc  ya  faire  perdre 
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la  vie  à beaucoup  de  braves  gens ] Voilà  une 
prophétie  bien  formelle  & bien  claire , elle 
va  s’accomplir;  mais  comme  les  devins  ne 
s’expliquent  jamais  fi  clairement,  qu’ils  n’ad- 
joutent  quelqué  cbofe  qui  rend  leur  oracle 
obfcur,  &qui  empefche  qu’on  n’en  dévelop- 
pe tout  le  myftere,  Leodes  adjoute , car  il 
Vaut  mille  fois  mieux  périr , ire.  comme  fi 
cette  mort,  dont  il  menace  les  Pourfuivants, 
elloit  une  mort  de  leur  choix.  La  Remarque 
fûivante  va  le  faire  mieux  entendre. 

Car  il  vaut  mille  fois  mieux  périr  que  de 
Vivre  privé  d’un  prix]  Il  vient  de  dire  que 
cet  arc  donnera  la  mort  à bien  de  braves 
gens,  & en  mefme  temps,  foit  qu’il  ne  voye 
qu’à  demi  & fort  confufément  ce  qui  doit 
arriver,  foit  qu’il  veüille  répandre  quelque 
obfcurité  fur  Ion  oracle,  il  adjoute,  car  il  vaut 
mille  fois  mieux  périr,  ire.  comme  fi  la  mort 
dont  il  les  menace  devoir  eftre  caufée  feule- 
ment par  le  defefpoir  où  ils  feroient  de  n’a- 
voir pu  tendre  l’arc,  & de  fe  voir  par-là  pri- 
vez d’un  aufli  beau  prix  que  Penelope.  Si 
cela  rend  l’oracle  obfcur,  il  le  rend  aufli  très 
galand. 

Et  de  lai  fer  la  femme  d'Ulyfe  fe  choifir 
eeluy  qui  luy  fera  les  plus  beaux prefents ] II 
y a dans  le  Grec  : Et  que  ceüe-cy  deshormais 
fe  marie  à eeluy,  ire.  Et  l’on  ne  peut  pas 
douter  que  ii  Ji  x!  ïm ifa  ne  foit  dit  de  Pene- 
lope, qui  en  effet,  comme  il  l’a  desja  dit  ail- 
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leurs,  fe  mariera  à UlyfTe,  qui  eft  ceîuy  qui 

luy  fera  ies  plus  beaux  prefens. 

Page  382.  Cet  arc , dite  s -vous , va  faire 
mourir  bien  de  braves  gens , parce  que  vous 
n'avci  pû  le  tendre  ] Antinoüs  eft  bien 
éloigné  d’entendre  le  véritable  fens  de  la 
prophétie  de  Leodes,  il  la  prend  au  pied  de 
la  lettre  d’une  mort  caufée  par  le  defefpoir, 
£t  il  veut  luy  faire  entendre  que  comme  il 
n’a  pà  tendre  l’arc,  c’eft  à luy  à mourir  de 
douleur,  & qu’il  y en  aura  d’autres  qui  ne 
mourront  point,  parce  qu’ils  auront  la  force 
de  le  tendre. 

Allumc’i-y  du  feu , mettez  tout  auprès  un 
fiege  couvert  de  bonnes  peaux ] Il  luy  ordon- 
ne de  mettre  un  fiege  auprès  du  feu , afin 
que  les  Pourfuivants  afïis  l’un  apres  l’autre 
fur  ce  fiege  faffent  commodément  & fans  fe 
îaffer , ce  qu’il  va  dire  & ce  que  je  vais  expli- 
quer dans  la  Remarque  fui  vante. 

Et  apportez-nous  une  grojfe  maffe  de  graif- 
fe,  afin  que  frétant  fref chauffant  cet  arc  avec 
cette  graijfe , nous  le  rendions  plus  fouple'j 
Ce  paffage  eft  aflez  clair  dans  l’original , ce- 
pendant on  s’y  eft  trompé,  en  prenant  cette 
graille  pour  une  graifTe  deftinée  à frotter 
le  corps  des  Pourfuivants,  pour  rendre  leurs 
nerfs  plus  agiles,  plus  forts  & plus  fouples.  Je 
m’eftonne  qu’on  foit  tombé  dans  cette  er- 
reur, fur-tout  apres  la  remarque  d’Euftathe, 
qui  l’a  fort  bien  expliqué.  Sur  l’ordre  d‘ An- 
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t'wüs,  dit-il,  Melanthius  allume  du  feu  dans  . 
la  [aile , met  auprès  du  feu  un  fiege  garni  de 
bonnes  peaux,  afin  que  les  Pourfuivants  s’af 
feyent  l'un  après  l’autre , if  il  apporte  une 
greffe  maffe  de  graiffe , afin  que  l arc  oint  if 
frotté  avec  cette  graiffe  chauffée , en  devienne 
plus  fouple  if  plus  maniable,  car  la  roideur 
de  la  fèchercffe  qut  l'arc  avoit  contrariée  par 
la  longueur  du  temps,  céder  oit  a cette  graiffe 
qui  s’infatuant  par  la  chaleur  dans  les  pores 
de  la  corne  , l'adoucir  oit  if  le  r endroit  plus 
flexible»  Ceiaeft  parfaitement  bien;  ia  feule 
faute  qu’ait  faite  Euftathe  dans  fa  Remar- 
que, c’efl  d’avoir  crû  que  les  Pourfuivants 
font  porter  un  fiege  pour  tirer  afïis.  Ils  Je 
font  porter  pour  s’y  afTeoir  pendant  quilè 
froteront  l’arc,  mais  ils  fe  lèveront  pour  tirer. 

II  eft  vray  que  dans  la  fuite  on  voit  qu  Ulyfle 
tire  fans  fe  lever  de  fon  fiege , mais  c eftoit 
pour  faire  mieux  voir  & fa  grande  force  &fa 
grande  adreffe.  , 

Page  383.  Mais  inutilement » Ils  ont  beau 
frotter  if  efehauffer  l’arc  , aucun  d eux  ne 
peut  venir  a bout  de  le  tendre ] 11  ne  dit  pas 
que  la  graiffe  ne  l’adoucit  point,  il  dit  feule- 
ment qu’avec  ce  fecours  ils  ne  purent  venir 
à bout  de  le  tendre.  La  grailfe  fit  ce  qu  elle 
pouvoir  faire,  mais  cet  arc  eftoit  fidur  & fi 
roide,  qu’amolli  mefme,  il  eftoit  encore  trop 
fort  pour  des  hommes  ordinaires. 

Dans  ce  moment  les  deux  pafleurs , Lih 
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mée  £?•  Philoëtius  fartent  de  la  [aile]  ToiM 
les  moments  font  bien  obfervez,  & on  peut 
donner  à Homere  cette  louange,  Dmfa  funù 
tibi  temporibus  recle  hcec.  Pendant  que  les 
Princes  s’amufent  dans  la  /allé  auprès  du  feu 
à frotter  Tare,  les  deux  payeurs  fortent  de  la 
folle,  Ulyffe  les  fuit,  St  apres  les  avoir  menez 
hors  de  la  cour,  il  les  fonde,  comme  le  Poëte 
va  nous  le  rapporter. 

Page  385.  Car  parmi  tous  les  autres]  Il 
y avoit  dans  le  Palais  d’Ulyfïe  plufieurs  fer- 
viteurs  outre  ceux  qui  font  nommez,  mais  il 
n’en  eft  fait  aucune  mention,  parce  qu’ils  ne 
foüoient  pas  un  rolle  affez  confiderabfe. 

" ^age  38  6.  En  achevant  ces  mots  ilejear - 
te  [es  haillons  ir  découvre  cette  large  cica- 
trice] Arillotc  dans  les  chap.  1 1.  & 1 2,.  de  ' 
fa  Poétique , traite  des  diverfes  fortes  de  re- 
connoifZânces  pour  enfeigner  quelles  font  les 
plus  parfaites  & celles  que  les  Poètes  doivent 
préférer.  La  plus  parfaite  eft  celle  qui  pro- 
duit fur  le  champ  la  peripetie  ou  le  change- 
ment d’eflat.  Mais  il  y en  a de  plufieurs  au- 
tres fortes,  & qui  font  ou  avec  art  ou  fans  art. 
Ces  reconnoiffances  fe  font  ordinairement  * 
par  le  moyen  de  certaines  marques  ou  na- 
turelles ou  effrange  res,  Et  ces  marques,  dit 
ce  grand  maiftre,  peuvent  ejlre  employées 
avec  plus  ou  moins  d’art , comme  on  peut  le 
voir  dans  la  reconnoijfance  d’Ulyfe  par  la 
cicatrice  de  fa  blejfure,  car  il  ejl  reconnu par 
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/-  nourrice  autrement  que  par  fes  bergers. 
Auffi  ejl-il  certain  que  toutes  les  marques , 
dont  on  fe  fert  de  propos  délibéré  pour  éta- 
blir une  vérité,  font  fort  peu  ingenieufes,  au 
lieu  que  celles  qui  font  leur  effet  par  hasard \ 
font  beaucoup  meilleures  ir  plus  adroites , 
comme  celle  qui  fe  fait  dans  l'Odyffée  quand 
on  lave  les  pieds  à Ulyffe.  de  jugement  d’À- 
riftote  eft  très  fur.  Nous  avons  vu  dans  le  • 
x 1 x.  Liv.  qu’Ulyfle  eft  reconnu  de  fa  nour- 
rice par  hazard  à la  cicatrice  de  fa  bleffure,  & 
cette  reconnoiftance  eft  très  ingenieufe,  par- 
ce quelle  paroift  eftre  faite  (ans  aucun  def-  • 
fein.  Mais  icy  il  eft  reconnu  par  fes  bergerj 
à ia  mcfme  cicatrice,  d’une  maniéré  toute  dif- 
ferente, car  ceft  Ulyffe  luy-mefmequi  leur 
montre  cette  cicatrice , pour  leur  faire  voir 
qu’il  ne  les  trompe  pas,  & qu’il  leur  a dit  la 
vérité  quand  il  leur  a dit  qu’il  eftoit  Ulyffe. 
Ariftote  adjoute  avec  raifon  que  cette  der- 
rière reconnoifTance  eft  peu  ingenieufe,  car 
il  ne  faut  ni  grande  adrefte  ni  grand  efprit 
pour  avoir  recours  à ces  marques  quand  on 
veut  eftre  reconnu , & cette  reconnoifTance 
ne  caufe  ni  un  grand  changement  ni  une 
grande  furprife.  Je  n’ay  fait  qu’employer  icy 
la  Remarque  de  M.  Daeier  fur  la  Poétique. . 

Au  refte  quand  Ariftote  déclare  que  cette 
reconnoiftance  eft  peu  ingenieufe,  il  ne  faut 
pas  s’imaginer  qu’il  la  blafine  en  cet  endroit, 
car  icy  ceft  use  reconnoiftance  de  necefliié, 
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ce  Prince  n’a  pas  le  temps  d’attendre  que  le 
hazard  îe  fafîe  reconnoiftre,  il  faut  qu’il  fe 
découvre  luy-mefme  à ceux  qu’il  veut  enga- 
ger dans  Ton  parti.  On  ne  peut  pas  accufer 
Homcre  de  manquer  d’art  & d’efprit  dans 
tout  ce  qu’il  veut  faire.  Il  y a de  l’art  & de 
i’efprit  à s’accommoder  au  temps  & à profi- 
ter des  conjonctures.  Il  feroit  à fouhaiter 
qu’on  efiutliaft  aujourd’huy  avec  un  peu  plus 
de  foin  l’art  des  reconnoiflances.  Car  c’eft  par- 
la que  peehent  la  plufpart  de  nos  Pièces  de 
Theatre  de  ces  derniers  temps.  Les  Poëtes- 
y galîent  eftrangement  les  reconnoifiances 
les  plus  naturelles  que  fourniffent  les  fujetS' 
les  plus  heureux.  On  doit  excepter  de  cette 
cenfure  fa  Tragédie  de  Penelope,  dont  l’Au- 
teur mérité  de  grandes  loüanges.  Car  il  a 
traitté  dans  cette  Piece  le  fujet  de  l’Odyfîce,. 
& l’a  em brade  tout  entier  avec  beaucoup 
d’intelligence.  II  a fur-tout  fi  heureufement 
attrapé  le  naturel  des  reconnoilfancesd’Ho- 
mere  qu’elles  font  dans  fa  Piece  le  mefmc 
plaifir  que  dans  l’original  & caufent  les  mef- 
mes  furprifes.  il  a mefme  preftéde  temps  en 
temps  à ce  Poëte  des  paroles  interefiantes 
qui  frappent  & qui  touchent  fenfiblement  le 
Spcétateur  ou  le  LeCleur  inftruit.  Véritable- 
ment il  n’a  pas  fuivi  l’ordre  du  Poëte,  mais- 
il  ell  permis  de  changer  dans  la  Tragédie 
l’ordre  des  reconnoiffances  du  Poëme  Epi- 
que quand  les  fituations  ne  permettent  pas 


sur  l’OdYsse'e.  Livre  XXL  417 
die  les  fuivre.  M.  l’Abbé  Geneft  a parfaite- 
ment fenti  la  beauté  de  l’Odylfée  & en  a bien 
pris  tout  l’efprit,  non  feulement  dans  les  re- 
connoiflances  , mais  dans  les  caraéleres  & 
dans  les  mœurs. 

Il  ejl  bien  fiîr  que  les  fiers  Pourfuivants 
ne  fouff. riront  pas  qu’on  me  remette  l’arc  à" 
le  carquois ] Il  en  donne  la  raifon  dans  cette 
feule  épithete,  les  fiers  Pourfuivants  ; il  veut 
faire  entendre  qu’ils  eftoient  trop  orgueil- 
leux pour  permettre  qu’un  homme,  qu’ils 
rcgardoient  comme  un  gueux,  entrai!  avec 
eux  en  lice.  Et  la  fuite  va  le  faire  voir. 

Tenei-la  bien  fermée  à la  clef  ] Afin  que 
perfonne  ne  puiffe  fortir  poûr  aller  appeller 
du  fecours  de  la  ville  , & que  les  parafants 
des  Princes  ne  puilTent  accourir  au  bruit. 

Page  388.  Llle  vient  de  ce  que  nous  nous 
trouvons  fi  inferieurs  en  forces  au  divin  Ulyf- 
fe\  U donne  cette  épithete  de  divin,  pour 
trouver  en  cela  mefme  quelque  confolation 
dans  leur  foiblelTe , car  il  n’eft  pas  bien  ef- 
tonnant  qu’on  fort  forcé  de  ceder  à un  hom- 
me divin  , c’ell  à dire,  qui  eft  au  delfus  des 
autres  hommes:  Ce  qu’il  y a de  plaifant  icy, 
c’elt  qu’Eurymaque  ne  croit  parler  que  pouf 
ïe  palfé , & ce  qu’il  dit  va  fe  trouver  vray  en- 
core pour  le  prefent.  Uiyffe  va  ellre  encore 
tout  à l’heure  fuperieur  à eux  en  forces,  car 
il  va  tendre  l’arc.. 

Page  3.8  p.  Mais  nous  avons  mal  pris  nef- 
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ire  temps  ; c’ejl  aujourd’huy  me  des  grandes 
fejtes  d’Apollon  èr  des  plus folemnelles,  efl-il  \ 
permis  de  tendre  l’arc ! ] Voicy  un  plailànt 
fcrupule  qui  failit  Antinoüs,  il  s’imagine  que 
leur  combat  dépfailt  à Apollon , parce  que 
c’elt  fa  felte,  & que  les  jours  de  felte  il  n’eft 
pas  permis  de  faire  la  moindre  chofe,  voilà 
pourquoy  Apollon  irrité  leur  refufe  fon  le- 
cQurs , & ils  ne  peuvent  venir  à bout  de  ten- 
dre cet  arc.  C’elt  une  fuperllition  digne 
d’un  homme  du  caraétere  d’Antinoüs.  Ho- 
jnere  veut  faire  voir  par  cet  exemple  que  les 
plus  impies  font  très  fouvent  les  plus  fuper- 
ititieux. 

Page  391.  N’efl-ce  pas  le  vin  quirenverfa 
la  cervelle  d’Eurytion  chei  les  Lapithes  aux 
nopces  de  Pirithoiis']  Pirithoüs  un  des  La- 
pithes, fe  mariant  à Hippodamie,  fille  d’A- 
dralte,  pria  à fes  nopces  les  Lapithes  & les 
Centaures.  Les  derniers  burent  avec  tant 
d’excès,  qu’ils  forcèrent  les  Lapithes  à les 
maltraiter  , & ce  fut  le  Centaure  Eurytion 
qui  commença  ces  infolences,  qui  furent  fu- 
neftes  à toute  fa  nation.  C’elt  ce  qu’Horace 
a eu  en  vûë  dans  l’Ode  1 8.  du  iiv.  i . 

At  ne  quis  modici  tranfiliat  munera  liberi 

Centaure  a monet  cum  Lapithis  rixa  fuper 
mero 

Debeüata» 

Mai  s le  combat,  qui  arriva  dans  le  vin  entre 
les  Centaures  & les  Lapithes,  nous  avertit  de 
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ne  pas  faire  un  mauvais  ufage  des  prefens 
du  fobre  Bacchus.  Au  refte  il  paroift  par  ce 
que  dit  Euftathe,  qu’au  lieu  de  Ü/mv  yA 
Unet^oio,  à la  maifon  de  Pirithoüs,  les  An- 
ciens ont  lu  yx./jLo v Ko-fa  n«g aJooio,  aux  nop - 
ces  de  Pirithoüs.  Et  c’eft  la  leçon  que  j’ay 
fuivie:  deux  vers  auparavant  Homère  a dit, 
c t/bnyctpu)  Iï«ex9oo/o,  dans  le  Palais  de  Piri - 
thoiis.  Il  ne  l’a  donc  pas  répété  icy. 

Page  3 9 z.  Pt  vsilà  l'origine  de  la  cruelle 
guerre  qui  s’alluma  entre  les  Centaures  b' 
ces  vaillants  hommes  ] Il  paroift  par  le  1 1 . 
Liv.  de  l’Iliade  que  cette  guerre  dura  prés 
d’un  an , car  elle  commença  le  jour  de  la 
nopce  de  Pirithoüs  j&  le  jour  que  fa  ferryne 
accoucha  defon  fils  Polypoëtes,  il  remporta 
une  grande  viétoire  fur  les  Centaures , il  les 
chafla  du  mont  Pelion  &.  les  obligea  de  fe 
renfermer  dans  les  montagnes  deTheffatie. 
On  peut  voir  ce  qui  a efté  remarqué  fur  ce 
11.  Liv.  de  l’Iliade,  pag.  371. 

Et  nefpere  pas  trouver  aucun  fecours  ni 
aucun  foulagement  dans  Ithaque  ] Euftathe 
eft  affez  embarraffe  à expliquer  ce  mot  i-m  - 
tvoç  , & il  rapporte  deux  differents  fenti- 
ments,;  le  premier.de  ceux  qui  lont  expli- 
qué aumofnc,  & l’autre  de  ceux  qui  ont  pré- 
tendu qu’il  fignifioit  loiiange.  G’eft  un  mot 
extraordinaire  & qu’on  ne  trouve  point  ail- 
leurs. Jecroy  qu’il  fignifie  douceur,  charité. . 
Et  il  eft  fans  doute  formé  du  mot  rà'wf,  qui 
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fignihe  fiage,  raifionnable , véritable,  jujtâ ^ 
doux,  & par  confequent  charitable  & bienfini- 
fant.  Je  ne  fçay  mefme  fi  au  lieu  de  imnv'oç, 
Homere  n’avoit  point  efcrit  imi ioç..  Anti- 
noüs  dit  à UlyfTe  : Et  n’efipere pas  de  trouver 
dans  Ithaque  quelque  homme  bienfaifant  é? 
fecourable  qui  te  fioulagera.  Car  je  croy  qu - 
Hefychius  avoit  cet  endroit  en  vue,  quand 
*La  e^:r/’t  » ï’Witoç,  Æào^çbcT,  ÉDy/âjLuroç,  avYt- 
Homere  s’eft  desja  fervi  deux  fois 
de  ce  mot  im-mç , dans  le  x i 1 i . Liv.  vers- 
• 2 y 2.  & dans  le  x vi  i i . vers  i 2 y. 

Page  3 9 3.  Ÿous-  imagine^  vous  que  fi  cet 
efiranger , plein  de  confiance  en  fon  adrefifc 
& en  fia  fiorce , entreprend  de  tendre  l’arc 
d'Utyjfie]  En  effet  quelle  apparence  qu’une 
-JReyne  recherchée  par  tant  de  Princes  * allait 
effjoufer  un  inconnu,  un  mendiant  l Pene- 
ïope  parle  donc  icy  en  femme  très  fenfée.  Et. 
en  mefme  temps  le  Leéteur  jouit  avec  grand- 
pfaifir  de  i 'ignorance  & de  l’erreur  de  cette- 
Princefle  qui  va  n avoir  d’autre  mary  ce  jour- 
là  melme  que  cpluy  qu’elle  regarde  avec 
quelque  forte  de  mépris  comme  indigne: 
d’elle.  ° 

Abats  nous  cr aïgnons  les  mauvaifiès  lan- 
gues] On  foufentend,  & voilà  pourquoy  nous- 
le  maltraitons,  nous  le  rebutons. 

Page  394.  Eurymaque,  it  efi  impofifiible 
d acquérir  de  la  gloire  £r  de  la  réputations 
dans  le  monde]  Cette  réponfe  de  Pénélope 
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eft  admirable  <5c  renferme  une  grande  mf- 
trudion.  Sur  ce  qu’Eurymaque  vient  de  dire 
que  fi  cet  eftranger  venoit  à tendre  l’arc,  lis 
feraient  couverts  de  confufion  & de  honte, 
Penelope  leur  fait  entendre  qu’ils  font  plai- 
fants  de  penfer  fi  fort  à leur  réputation  , &• 
de  craindre  fi  fort  la  confufion  & la  honte, 
eux  qui  'partent  leur  vie  à faire  des  adions 
très  injuftes  & très  honteufes  ; que  la  confu- 
fion & la  honte  viennent  des  mauvaifes  ac- 
tions, ôi  la  gloire  & la  réputation  des  adions 
bonnes  & honneftes.  11  n’y  a point  de  honte 
àeftre  furpafle  en  force  par  un  homme  quel- 
qu’il  foit,  mais  il  y en  a beaucoup  à furpaf- 
fèr  les  autres  hommes  en  infolence  & en  in* 
juftice. 

Voilà  d’où  Viendra  voftre  honte  èr’voflre 
confufion,  pourquoy  les  placei-vous  où  elle  s- 
ne  font  point /]  Cela  eft  très  vray  & très  heu- 
reufement  dit.  Ces  Princes  placent  la  honte 
où  elle  n’eft  point , car  ils  la  font  confifter  à 
eftre  inferieurs  en  force  à cet  eftrangôr  , ce 
qui  n’eft  nullement  honteux  ; & ils  ne  la  pla- 
cent point  où  elle  eft , car  ils  ne  trouvent 
point  honteux  de  ruiner,  comme  ils  font,  la^ 
mailbn  d’un  Prince  qui  ne  leur  a fait  aucun 
tort,  ni  de  commettre  mille  adions  infâmes, 
& c’eft^üià  ce  qui  eft  véritablement  indigne. 
Rien  n’eft  plus  ordinaire  aux  hommes  que 
de  mettre  la  honte  & la  gloire  où  elles  ne 
font  point,  & de  prendre  malheureufement 
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le  change , & l’on  peut  appliquer  à cela  te 
mot  deTerence.  And.  i. 

.........  Hic  ubi  cpus  ejl, 

Non  verentur:  illic  ubi  nihil  cpus  ejl,  ibi 
yerentur. 

Qu’on  les  mette  où  elles  font,  on  évitera 
i’une  & on  acquerra  l’autre  immanquable- 
ment. 

Page  395.  Car  je  vous  ajfure  que  fi  A- 
pollon  luy  accorde  cette  gloire,  je  luy  donne- 
ray  une  belle  tuniquc~\  Tout  cela  fera  accom- 
pli à la  lettre,  mais  bien  autrement  que  Pe- 
uelope  ne  l’entend  elle-mefme.  Tous  les 
mots  quelle  prononce  font  autant  dorades 
quelle  n’entend  pas  comme  il  faut  & qu’U- 
iylfe  entend  fort  bien. 

Je  fuis  iey  le  feul  des  Grecs  qui  ay  le pou- 
voir dâ  donner  ou  de  refufer  l’arc  d’Ulyfe  à 
qui  je  voudray]  Car  cet  arc  d’Ulyffe  luy  ap- 
partient, il  eit  dans  fon  Palais,  & il  eft  le  feul 
qui  ait  droit  d’en  difpofer. 

Efil  n’y  a aucun  Prince  ni  d’Ithaque  ni 
de  toutes  les  ijles  yoifmes  de  l’Elide ] Cela 
comprend  tous  les  Pourfuivants  qui  eûoient 
des  Princes  d’Ithaque  & de  toutes  les  autres 
ides  voifmes  du Peloponefe,  comme  deCe- 
p haie nie,  de  Zacynthe,  de  Dulichium,  &c. 

Mais,  ma  mere,  retirei-vous  dans  y offre 
appartement,  reprenez  vos  occupations  ordi- 
naires] C’eft  la  melrne  chofe  que  ce  que  dit 
Heétor  à Afldromaque  dans  le  v 1.  Liv.  de 
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FUiade,  en  la  quittant  pour  aller  au  combat. 

Ge  font  les  mefmes  vers>  il  n’y  a qu’un  feu£ 
mot  de  changé , qui  eft  celuy  qui  fait  la  dif- 
ferente application , car  là  il  eft  queftion  de 
guerre,  & icy  il  s’agit  de  l’exercice  de  l’arc.  I! 
fàlloit  que  Penelope  fortift  de  fon  apparte- 
ment pour  faire  ce  qu  elle  a fait,  mais  la  pre- 
fence  n’eft  plus  neceffaire  pour  ce  qui  va 
s’exécuter.  Au  contraire  il  eft  d’une  abfolue 
necelfité  quelle  fe  retire , & non  feulement 
qu’ellcffe  retire,  mais  encore  quelle  (bit  bien 
endormie,  afin  quelle  ne  puiffe  entendre  ce 
qui  fe  paflcra,&  c’eft  ce  qu’Homere  fait  fort 
adroitement , d’un  cofté  en  luy  faifant  don- 
ner par  Telemaque  un  ordre  allez  fec  de  fe 
retirer , & de  l’autre,  en  luy  faifant  envoyer 
par  Minerve  un  profond  fommeil.  Outre 
que  Penelope  ne  pouvoit  ni  ne  devoir  alfif- 
ter  à tout  le  carnage  qui  va  fe  faire,  Homere 
ménagé  par-là  au  Leéleur  le  pîaifir  de  l’ef- 
tonneraent  & de  la  furprife  de  Penelope, 
quand  elle  reconnoiftra  Ulylîe,  & quelle  ap- 
prendra la  punition  des  Pourfuivants.  C’eft 
ce  qu’Euftathe  a fort  bien  fenti  & fort,  bien 
expliqué. 

Page  396.  Penelope  ejlonnèe  fe  retire , 
lefprit  rempli  du  dijeours  de  fon  fils]  Pene- 
lope eft  eftonnée  iey,  comme  elle  l'a  efté 
dans  le  premier  Livre,  de  l’ordre  que  fon  fils 
vient  de  luy  donner  de  fe  retirer.  Car  c’eft 
icy  la  mefme  choie.  Comme  elle  ne  conv; 
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prend  rien  à ce  que  Telemaque  veut  faire» 
& quelle  y foupçonne  un  myftere  quelle  nè 
peut  dcmefler , elle  eft  perfuadce  que  c’eft 
un  Dieu  favorable  qui  ifftpire  à ce  jeune 
Prince  la  conduite  qu’il  doit  tenir.  C’eft  ce 
que  le  Poëte  fait  entendre,  en  adjoutanf 
quelle  confervoit  dans  fon  cœur  les  pa  oies' 
de  fon  fils. 

Page  3 )y.  Car  toute  leur  bile  s’ efoit-chan- 
gce  en  douceur ] La  joye  de  voir  enfin  le  jour 
venu  qui  devoit  mettre  fin  à leurs  travaux 
par  le  choix  que  la  Reyne  alloit  faire  de  ce- 
luy  qui  tendroit  l’arc,  avoit  calmé  toute  leur 
bile  & l’avoit  convertie  en  douceur. 

Telemaque  vous  ordonne  de  fermer  tou- 
tes les  portes  de  i appartement  des  femme 
Cela  n’eft  pas  vray,  ce  n’eft  pas  Telemaque 
qui  a donné  cet  ordre  , c’eft  Ulyfte  , mais 
comme  Eurnce  ne  fçait  pas  qu’ Ulyfte  a desja 
efté  reconnu  d’Euryclée,  il  luy  donne  cet 
ordre  de  la  part  de  Telemaque  à qui  il  fçait 
bien  qu’elle  obéira , au  lieu  qu’il  n’eft  pas- 
perfuadé  quelle  obefft  à Ulyfte  qu’il  croyoit 
quelle  regardoit!  comme  un  effranger,  & 
qu’il  ne  pouvoit  luy  nommer  que  Yejlranger. 

Page  3 y 8.  Et  ayant  apperceu  fous  un  por- 
tique un  cable  d’Egypte ] Un  cable  fait  de  la- 
plante  appellée  biblus ,•  qui  croiftoit  dans  les 
marais  d’Egypte.  C’eftoit  une  forte  de  can- 
ne qui  avoit  au  bout  une  efpece  de  cheve- 
lure, s’il  eft  permis  de  parler  ainfi,  -jW 


I 


sur  l’Odysse'e.  Livre  XXL  427 
Jfoç  éfr  aKpv  i^evca.  dit  Strabon.  De 

cette  chevelure  on  faifoit  les  cordages  & les 
cables  des  vailfeaux  , comme  icy  on  fait  de 
jonc  les  cordes  de  puits.  Et  ce  partage  d’Ho^- 
mere  nous  fait  voir  qu’il  s’en  faifoit  un  grand 
commerce , & que  les  Grecs  les  avoient  de 
ce  pays- là.  • • • > 

Il  le  prend  fr  s’en  fert  pour  la  mieux  fer- 
mer ] Pour  comprendre  comment  ce  cable" 
pouvoit  fervir  à mieux  lermer  la  porte,  il  faut 
fe  fouvenir  qu’en  Grèce  lés  portes  de  la  cour 
s’ouvroient  en  dehors , comme  nous  le  vo- 
yons dans  le*  Comédies  de  Tercnce  , où  il 
efl  marqué  que  ceux  qui  fortent  font  du 
bruit  à la  porte,  car  ee  bruit  efloit  pour  aver- 
tir ceux  qui  pafloient  dans  la  ruë  de  s éloi- 
gner , afin  de  n’eflre  pas  pris  entre  la  porte 
qui  s’ouvroit  & le  mur.  Ces  portes  s ouvrant 
donc  ainfi,  le  cable  pouvoit  fort  bien  ellre 
de  quelque  ufage,  on  le  pafloit  fans  doute 
dans  l’anneau  qui  efloit  en  dedans,  &on  en 
arrefloit  les  deux  bouts  aux  deux  collez  du 
mur. 

Ce  héros  ayant  pris  l'arc,  le  manioit  frie 
confideroit  de  tous  cojlei,  frregardoit  avec 
foin  fi  les  vers  n en  avoient  point  piqué  la. 
corne  pendant  fon  abjence  ] -La  prudence 
d'Ulyffe  éclate  par  tout.  Il  va  s’engager  dans 
une  terrible  affaire  avec  cet  arc,  il  faut  donc 
qu’il  s’en  allure  de  qu’il  examine  s’il  eft  en 
bon  eüat  s’il  n’eft  point  vermoulu , & s’il 
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pourra  fournir  à tout  le  travail  qu’il  luy  des- 
tine ; s’il  l’avoit  trouvé  gafté,  il  auroit  eu  re- 
cours à quelque  autre  expédient.  Ce  qu’U- 
lyffe  fait  icy,  c’eft  ce  que  doivent  faire  tous 
les  bons  foldats  pour  leurs  armes , fur-tout, 
lorfqu’il  s’agit  de  quelque  aétion. 

Celuy  qui  admire  fi  fort  cet  arc,  auroit 
bonne  envie  de  le  voler\  C’eft  à mon  avis  le 
feul  véritable  fens  du  vers  Grec , & cela  eft 
parfaitement  bien  dit, 

H’  ç %rtTHp  >csq  imwmç  'iifoi-n  ' 

Ce  vers  peut  faire  un  proverbe  qui  vient  à 
tout.  Tout  homme  qui  admire,  cfefire , car 
l’admiration  produit  d’ordinaire  le  defir. 

Page  399.  Les  autres  dij oient , Que  les 
Dieux  faffent  réuffir  tous  fies  dcfirs,  comme 
il  viendra  à bout  de  tendre  cet  arc ] Ce  que 
les  Pourfuivants  difent  comme  une  impré- 
cation contre  Ufyfle,  dans  la  penfée  où  ils 
font  qu’il  ne  pourra  tendre  l’arc,  devient  une 
forte  de  benedi&ion  & un  fouhait  favora- 
ble. C’eft  une  prophétie  qui  s’accomplit,  car 
comme  il  tend  l’arc,  tous  fes  delirs  réuflif- 
lîlîênt. 

Le  tend  fans  aucun  effort  if  aujfi  facile- 
ment qu’un  maifire  de  lyre  tend  une  corde  à 
boyeau  en  tournant  une  cheville ] Celt  une 
comparaifon  merveillcufe,  dit  fort  bien  Euf- 
tathe,  & on  n’en  fçauroit  trouver  une  plus 
propre,  plus  convenable  & qui  marque  plus 
de  iacibté.  Et  comme  elle  eft  empruntée 
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if  un  art  tout  oppofé  à celuy  auquel  elle  efl 
appliquée,  elle  1 égayé  en  l’expliquant. 

Et  fit  un  bruit  fimblable  à la  voix  de  l’hi- 
rondelle'] C’eft  à dire , quelle  rendit  un  fif- 
flement  aigu  & fec  comme*  le  chant  de  i’hi- 
rondelle. 

Page  40  o.  En  me  [me  temps  Jupiter,  pour 
augmenter  leur  effroy  par  [es  figne  s,  [ait  re- 
tentir [on  tonnerre ] Voicy  le  lignai  du  com- 
bat donné  par  le  tonnerre,  comme  nous  l’a- 
vons vû  dans  l’Iliade.  Homere  prépare  tou- 
jours Ton  Leéleur  à n’eftre  pas  furpris  des 
prodiges  qu’UIyfleva  executer.  Que  ne  doit 
on  pas  attendre  d’un  homme  pour  qui  le 
ciel  s’intereflê  ! car  dans  le  mefme  temps  que 
ce  ligne  effraye  les  Pourfuivants , il  encou- 
rage & fortifie  U lylfe,  qui  comprend  que 
Jupiter  le  déclare  pour  luy. 

Ulyfiefut  ravi  d’entendre  ce  figne,  & for- 
tifié par  ce  grand  prodige]  Ce  tonnerre  eft 
appellé  figne,  wua.,  parce  qu’il  préfage  ce  qui 
doit  arriver,  & tIçslç, prodige,  parce  qu’il  ar- 
rive pendant  un  temps  ferein. 

Il  la  pofe  fur  l’arc  à l’endroit  par  ou  on 
V empoigne ] C’eft  ce  que  lignifie  rnv  fidt  m- 
^ ihà>r.  C’eft  adiré,  qu’Ulyffe,  en  empoi- 
gnant l’arc  de  fa  main  gauche  par  le  milieu, 
empoignoit  en  mefme  temps  la  fléché  & la 
tenoit  ainlî  toute  prefte  à eftre  prompte- 
ment ajuftée  fur  la  corde. 

Il  ajujle  la  fieche  fans  fe  loyer  de  fin  fiege 
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ir  tire ] Ceft  pour  faire  plus  admirer  ia  force 
d’Ulylîe,  car  un  homme  qui  tire  affis  a bien 
moins  de  force  que  celuy  qui  tire  debout  ou 
à genoux. 

' Jeune  Prince,  'vofirc  hojle  ne  vous  a point 
fait  de  home]  Ulylfe  ne  dit  point  cec y pour  » 
fc  vanter  & pour  s’enorgueillir  de  ce  fuccés, 
mais  pour  fortifier  le  courage  deTelemaque 
& celuy  de  fes  deux  palpeurs , & pour  les  por- 
ter à avoir  en.luv  une  entière  confiance. 

Page  401.  Mais  il  eji  temps  quilspen- 
fent  ajouper  pendant  qu’il  ejl  encore  jour,  i? 
qu'ils  Je  divertirent ] Ulylfe  excite  les  Pour- 
suivants à penfer  à fouper  pendant  qu’il  eft 
encore  jour,  car  il  trouve  qu’il  luy  fera  plufr 
avantageux  de  les  attaquer  à table,  & il  eC- 
pere  qu’il  en  aura  meilleur  marché.  Il  eft 
mefmç  necelfaire  qu’ils  foupent  en  plein* 
jour,  cv  ip««,  car  s’ils  avoient  foupé  aux  flam- 
beaux, ils  n’auroient  eu  qu  a les  efteindre  & 
Ulyfle  auroit  cflé  fort  embarra/Té. 
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7*  T Lyffe  commence  fa  vengeance  par  la 
mort  d’ Antino  iis , ir  fe  fait  connoif- 
tre  aux  Pourfuivants,  Ceux-cy  par  leurs 
fourni  fans  tafchent  de  def armer  fa  colère , 
mais  fc  voyant  rcbutci , ils  prennent  le  parti 
de  fe  défendre.  Ulyffe  fécondé  par  Tele - 
ruaque  tué  les  plus  hardis,  Telemaque  va 
chercher  des  armes  pour  fon  perc , pour 
luy  ir  pour  les  deux  pafieurs.  L’infidelle 
JVÎelanthius  en  fait  autant  pour  les  Pour- 
fuivants. Il  veut  faire  un  fécond  voyage , 
mais  il  ef  furpris  par  Eumée  ir  par  Phi- 
loëtius , qui  l’enferment  ir  l’attachent  à 
une  colomne.  Minerve  s’approche  d’ Ulyffc 
fous  la  figure  de  Aientor  ir  rcleve  fon 
courage.  Le  combat  recommence  avec  une 
nouvelle  fureur  ; Ulyffe  ir  fes  trois  com- 
pagnons font  des  exploits  terribles.  Ils  ef- 
pargnent  le  chantre  Phemius  ir  le  héraut 
Me  don.  Eloge  de  la  Poèfie  ir  fon  carac- 
tère. Tous  les  Pourfuivants  efiant  - tuei , 
Ulyffc  donne  fes  ordres  pour  la  punition 
des  femmes  qui  avoient  deshonnorè  fa 
viaifon.  Avant  que  de  les  punir  on  s’ en 
fert  pour  nettoyer  la  falle  ir  pour  la  pur- 
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ger  de  tout  ce  carnage.  On  punit  enfuite 
MeUnthius,  fr  on  luy  fait  feufrir  les  fup • 
plices  quil  a mérité i.  Ulyffe  purifie  fon 
Palais  avec  le  feu  ir  le  Joulfre.  Les  fem- 
mes du  Palais  defcendent , reconnoiffeni 
leur  maifire,  lr  luy  donnent  toutes  les  mar- 
ques de  la  plus  tendre  i?  de  la  plus  ref- 
peftueufe  affeftion. 
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* 

ULYSSE  ayant  quitté  fes  hail- 
lons , faute  fur  le  feüii  de  la 
porte  avec  fon  arc  & fon  carquois, 
verfe  à fes  pieds  toutes  fes  fléchés, 

& adreffant  la  parole  aux  Pourfui- 
vants,  il  leur  dit  : Voilà  un  jeu  in-  « 
nocent  & un  exercice  pluftoft  qu’-  «; 
un  combat,  que  vous  venez  de  fai-  « 
re.  Prefentement  cecy  va  changer  « 
de  face , & je  me  propofe  un  autre  « 
but,  un  but  tout  nouveau.  Nous  « 
verrons  fi  je  l’atteindray  & fi  Apol-  « 
ion  m’accordera  cette  gloire.  « 
Il  dit,  & il  tire  en  mefme  tempj 
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fur  Antinous.  Ce  Prince  tenoit  une 
coupe  pleine  cle  vin  & la  portoit 
à fa  bouche  ; la  penfée  de  la  mort 
cftoit  alors  bien  éloignée  de  lu  y* 

Eh,  qui  auroit  pu  croire  que  par- 
mi tant  de  gens  à table  un  homme 
feul , quelque  vaillant  qu’il  fuft  , a 
euft  pu  concevoir  le  téméraire  def-  ï 
fein  de  Iuy  ofter  la  vie  ! UlylTe  le 
frappe  à la  gorge  & la  pointe  mor- 
telle luy  perce  le  cou.  II  efl  ren-  ii 

verfé  de  ion  fiege,  la  coupe  Iuy  a 

tombe  des  mains , un  ruilFeau  de  _J; 

fang  Iuy  fort  par  les  narrines , il  îc 

renverfe  la  table  avec  fes  pieds  6c  I 

jette  par  terre  les  viandes , qui  na-  :q 

'gent  pelle  mefle  dans  le  fang. 

Les  Pourfuivants  le  voyant  tom^  à 

bé , font  un  grand  bruit , fe  lèvent  ce 

avec  précipitation  & cherchent  de  to 

tous  collez  des  armes  ; mais  ils  ne  i 

trouvent  ni  bouclier  ni  pique»  à 

UlylTe  avoit  eu  la  précaution  de  ï 

les  faire  enlever.  Ne  pouvant  donc  vc 

{p  venger  de  Iuy  par  la  force , ils 

ont 
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ont  recours  aux  injures  : 

Malheureux  eflranger , Iuy  di-  c< 
fcnt-ils , tu  es  bien  grolïier  de  bief-  « 
fer  ainli  les  gens  ; tu  ne  feras  plus  « > 

xeceu  à aucun  combat  ; la  mort  « 
pend  fur  ta  telle.  Tu  viens  de  tuer  « 
un  Prince  qui  eiloit  la  fleur  de  tou-  « 
te  la  jeunede  d’Ithaque;  tu  vas  ei-  « 
tre  la  proye  des  vautours.  « 

Chacun  parloit  ainli,  car  ilspen- 
foient  tous  qu’il  Pavai t tué  par 
mégardc  & fans  le  vouloir.  Infen- 
fez  ! ils  ne  voyoient  pas  que  leur 
derniere  heure  eiloit  venue. 

UiylTe  les  regardant  avec  des  yeux 
terribles,  Lafches,  leur  dit-il,  vous  « 
ne  vous  attendiez  pas  que  je  revien-  « 
drois  des  rivages  deTroye,  & dans  « 
cette  confiance  vous  confumiez  icy  « 
tous  mes  biens,  vous  deshonnoriez  « 
ma  maifon  par  vos  infâmes  débau-  « 
ches,  & vous  pourfuiviez  ma  fem-  « 
me , fans  vous  remettre  devant  les  « 
yeux  ni  la  crainte  des  Dieux  ni  la  <* 
vengeance  ides  hommes;  vous  voila  * 
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» tombez  dans  les  filets  de  la  mort. 

Il  dit,  & une  pafle  frayeur  glace 
leurs  efprits.  Chacun  regarde  par 
où  il  pourra  fe  dérober  à la  mort 
qui  le  menace.  Le  feul  Euryma- 
que  eut  l’afTeurance  de  répondre  : 
» Si  vous  elles  véritablement  Uly/Te 
» Roy  d’Ithaque,  luy  dit-il,  vous 
» vous  plaignez  avec  raifon  des 
» Pourfuivants,  ils  ont  commis  tou- 
» tes  fortes  de  defordres  dans  voitre 
» Palais  & dans  vos  terres  ; mais  ce- 
» Juy  qui  en  eftoit  le  principal  au- 
» teur,  & qui  excitoit  tous  les  autres, 
» vient  d’eftre  puni  ; c’eft  Anlinoiis 
» feul  qui  nous  portoit  à toutes  ces 
» violences  6c  à ces  injuftices,  & en. 
» cela  il  facrifipit  bien  moins  à l’a- 
» mour  qu’à  l’ambition , il  vouloit 
» régner  à Ithaque,  6c  s’alfurer  du 
» throfne  par  la  mort  du  Prince  vof- 
» tre  fils.  Jupiter  n’a  pas  permis  qu’il 
» ait  exécuté  fes  pernicieux  delTeins  ; 
a>  il  a receu  le  falaire  dû  à fes  crimes  ; 
» pfpargnez  prefentement  vos  fujets^ 
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nous  vous  ferons  toujours  fidelles,  « 
nous  vous  dédommagerons  de  tout  «c 
le  dégaft  que  nous  avons  fait,  nous  « 
vous  donnerons  des  troupeaux,  de  « 
i’or  & de  l'airain  jufqu’à  ce  que  « 
vous  foyez  fatisfait  ; jufqucs-Ià  vof-  * 
tre  colere  eft  jufte,  « 

• Ulyfle  jettant  fur  Iuy  un  regard 
terrible  , Iuy  dit  : Eurymaque  , « 
quand  vous  me  donneriez  tous  les  « 
biens  que  vous  poffedez  chacun  en  « 
particulier,  & que  vous  en  adjou-  « 
teriez  de  plus  grands  encore,  je  ne  « 
retiendrois  pas  mon  bras  : je  ne  fe-  « 
ray  fatisfait  qu’aprés  m’eftre  ralTafic  « 
de  vengeance  & avoir  puni  tous  les  « 
Pourfuivants.  Vous  n’avez  qu’à  « 
vous  deffendre , ou  à prendre  la  « 
fuite , mais  je  ne  croy  pas  qu’au-  « 
cun  de  vous  efchappe  à mon  jufte  « 
icflentiment.  « 

Ces  mots  portent  la  terreur  dans 
lame  de  tous  ces  Princes  & lient 
Jeurs  forces.  Eurymaque  leur  dit, 
Mes  amis,  n’attendons  aucun  quar-  « 

T ij 
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» tier  de  cet  homme  irrité,  car  puif- 
» qu’il  elt  maiftre  de  l’arc  & du  car- 
» quois,  aucune  de  fes  fléchés  ne  luy 
» fera  inftdelle,  & il  ne  ceflera  de  ti- 
» rer  qu’il  ne  nous  ait  tous  tuez  les 
» uns  apres  les  autres.  Ranimoris 
» donc  noftre  courage,  mettons  l’ef- 
» pée  à la  main , ôppofons  ces  tables 
» à fes  fléchés , 6c  jettons-nous  tous  \ 

» enfemble  fur  luy  pour  tafcHer  dû  - 
» le  chaflcr  de  fon  pofle,  6c  de  nous 
» faire  jour  pour  fortir  6c  pour  ap- 
» peller  du  fecours  ; c’cft  le  ieul  mo- 
» yen  de  mettre  cet  impoflcur  en  e£- 
» tat  de  fe  fervir  aujourd’huy  pour 
» la  derniere  fois  de  fon  arc  6c  de  fes 
j>  fléchés.  En  parlant  ainfi  il  tire  foh 
efpée  6c  fe  lance  fur  Uly/fe  avec  d'e 
grands  cris.  Ulyffe  le  prévient  6i 
luy  perce  le  coeur  d’une  flcche.  Eu- 
rymaque  percé  lafehe  fon  efpée , 
tombe  fur  la  table  tout  couvert  det 
fan  g , rénverfe  fes  plats  , la  coupé 
(&  le  fîcge,  6c  empoigne  fa  pouflie- 
ïe  en  combattant  contre  la  mort* 
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une  éternelle  nuit  ferme  fes  pau- 
pières. 

Amphinome  fe  jette  furUlyfTç. 
î’efpée  à la  main,  voulant  forcer  ïé 
paflage,  maisTcIcmaque  le  perce 
de  fa  pique  par  derrière  entre  les 
deux  efpaules  ; le  fer  de  fa  pique 
fort  par  devant  ; Amphinome  tom- 
be avec  un  grand  bruit  fur  le  y i fa- 
ire. Telemaque  fe  retire  en  mefme 
femps , Iaiffant  fa  pique  dans  |è 
corps  d’Amphinome , car  il  crai- 
gnoit  que  s’il  s’arreftoit  à la  retirer, 
quelqu’un  des  Grecs  pe 

g ~ r • v»  5^  ▼(•«Ti-i 

de  ce  moment  , pour  fe  jetter  fur 
luy  & ne  le  perçait  de  fon  efpée.  Il 
l’approche  de  fon  pere,  & kiy  dit  ; 
Mon  pere,  je  vais  vous  apporter  « 
tout  à l’heure  un  bouclier,  deux  ja-  « 
yelots  & un  cafque , je  m’armeray.  « 
auffi  , & j’armeray  de  mefme  nos  <c 
deux  pafteurs  ; les  armes  font  ne-  *c 
celfaires,  fur-tout  dans  un  combat  « 
fi  inégal.  ■ « 

Allez,  mon  fils,  répondit  U lyf* 

i nj 
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» le  , apportez- moy  ces  armes  pen- 
» dant  que  j’ay  encore  icy,  allez  de 
» fléchés  pour  me  deffendre,  mais  ne 
» tardez  pas , car  on  forceroit  enfin 
» ce  porte,  que  je  deffends  feul. 

Telemaque  fans  perdre  un  mo- 
ment monte  à l’appartement  ou  ef- 
toient  les  armes.  II  prend  quatre 
Boucliers , huit  javelots  & quatre 
cafques  ornez  de  leurs  aigrettes,  va;  - 
rejoindre  Ulyfle,  s’arme  auprès  de 
luy,&  fait  armer  les  deqx  pafleurs. 
Ulyfle  avoit  desja  employé  pref- 
Vjiit  tomes  fes  fléchés , & aucunô 
n’ertoit  partie  inutilement  de  fa 
main.  II  s’ertoit  fait  autour  de  luy 
un  rempart  de  morts.  Quand  il 
n’eut  plus  de  traits,  il  pendit  fou 
arc  à une  colomne  qui  eftoit  dans 
le  veftibule  mefme  dont  il  occu- 
' poit  l’entrée,  prend  fon  bouclier* 

- arme  fa  telle  d’un  cafque  orné  d’ai- 
■ grettes  au  deflus  defquelles  flottoit 
" un  grand  pennache,  & prend  deux 
> javelots, 
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Ï1  y avoit  au  bout  de  la  falle  une 
petite  porte  de  dégagement , d’où 
'on  defcendoit  dans  la  cour  ; cette 
porte  elloit  fi  bien  fermée,  qu’on 
ne  l’appercevoit  prefque  pas  ; U Iyf- 
fe  commande  à Eumée  de  la  bien, 
garder,  ce  qui  n’elloit  pas  difficile, 
car  il  n’y  pouvoit  palier  qu’un 
homme  à la  fois.  Agelaüs,  qui  vit 
qu’il  n’y  avoit  pour  eux  aucune  au- 
tre relïource  que  de  forcer  ce  paf- 
fage , s’efcrie  : 

Mes  amis , quelqu’un  de  vous  « 
n’ira- t-il  point  par  cette  petite  por-  a 
te  appeller  le  peuple  à noflre  fe-  « 
cours  ? c’eft  le  feu I moyen  de  nous  « 
dérober  à la  fureur  de  cet  ennemi  a 
fi  terrible.  * 

Melanthîus  prenant  la  parole , 
dit:  Agelaüs,  ce  que  vous  propo-  « 
fez  n’elt  pas  pratiquable , car  outre  « 
qu’il  y a encore.  la  porte  de  la  cour,  « 
le  palfage  de  cette  fau  ITe  porte  eft  « 
fi  eflroit , qu’un  homme  fcul  luffit  « 
pour  le  deffendre.  Mais  attendez  * 

T iiij 
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» un  moment,  je  vais  vous  apporte/ 
» des  armes , car  je  ne  doute  pas  qu*- 
» Ulyffe  & fon  nls  ne  les  ayent  fer- 
» rées  dans  leur  appartement. 

U part  en  mefme  temps , monte 
dans  ^appartement  d’UIyffe  par 
un  efcalier  dérobé.  II  prend  douze 
Boucliers,  autant  de  javelots  & au- 
tant de  calques,  & les  porte  aux 
Pourfuivants. 

Qpand  Ulyffe  vit  fes  ennemis 
ainfi  armez,  il  fentit  fon  courage 
abbattu  & fes  forces  diminuées,  car 
l’affaire  devenoit  difficile.  Se  tour- 
nant donc  vers  Télémaque , il  luy 
» dit  : Mon  fils , ou  nous  fommes 
3 trahis  par  quelqu’une  des  femmes 
» du  Palais , ou  c’ell  icy  une  fuite  de 
» la  perfidie  de  Melanthius. 

» Mon  pere  , répondit  Telema* 
» que,  c’eft  un  effet  de  mon  impru- 
x dence,  & il  ne  faut  accufer  que 
» nioy,  qui,  en  fortant,  ay  oublié  de 
» fermer  la  porte,  & me  fuis  conten- 
» té  de  la  pouffer,  je  de  vois  y pren- 
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dre  mieux  garde  ; mais  il  faut  pré- 
venir les  fuites  fafcheufes  que  cette 
faute  pourroit  avoir.  S’adrefTant 
donc  à Eumée,  il  Iuy  dit  : Allez, 
Humée,  allez  promptement  ferme], 
la  porte,  & tafchez  d’efclaircir  fi  ce 
font  les  femmes  du  Palais  qui  noua 
trahiffent,  en  afliftant  nos  ennemis, 
ou  fi  c’cfl  Mclanthius  ; je  foubçon- 
ne  pluftoft  ce  dernier. 

Pendant  qu’ils  parloieqt  de  la 
forte,  Melanthius  efloit  remonté 
l’appartement  pour  en  apporter  dçs 
armes;  Eumée,  qui  s’en  appçrceut, 
fe  raprocha  d’ÜIyfTe  en  mefrqe 
temps,  & Iuy  dit:  Voilà  l’homme 
que  nous  avions  fouhçonné  ayeç 
juflice  ; il  va  remonter , voulez- 
vous  que  je  le  tue , ou  que  je  vous 
i’amene,  afin  que  vous  le  punifîiez 
vous-mefme  de  toutes  fes  perfidies  l 

UlyiTe  Iuy  dit  : Eumée  r pou$, 
fou  tiendrons  TcLcmaque  & moy  f 
J’çfFoft  de  tous  ccs  ennemis , quel-> 
que  mcchapts  qu’ils  foient.  Aücz?r 
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» Philoëtius  & vous,  fuivez  le  per- 
« fide,  jettez-Ie  à terre,  iiez-Iuv  par 
» derrière  les  pieds  & les  mains  en- 
» femble,  6c  l’attachant  par  le  miiieu 
» du  corps  avec  une  corde,  élevez-le 
* jufqu’au  haut  d’une  colomne  prés 
» du  plancher,  fermez  bien  la  pot- 
as  te , 6c  le  laiflez-Ià  tout  en  vie  fouf- 
frir  long- temps  <Ies  peines  qu’il  a 
» méritées. 

• Les  Pafteurs  exécutent  poncr 
tuellement  cet  ordre  ; ils  montent 
après  Melanthius  6c  fe  cachent  pour 
Pattcndre.  Ce  perfide  fouille  dans 
tous  les  coins  pour  chercher  des  ar- 
mes. Ils  fe  tiennent  tous  deux  en 
embufeade  aux  deux  collez  de  la 
porte  en  dehors.  Ce  malheureux, 
après  avoir  cherché  par- tout,  fort 
portant  d’une  main  un  beau  cafque 
>J  6c  de  l’autre  un  vieux  bouclier  tout 
' couvert  de  roiiilîe  , 6c  qui  avoit 
5 fervi  autrefois  au  héros  Laërte  pen- 
- ’ dant  qu’il  eftoit  jeune,  mais  on  l’a- 
7 voit  négligé  depuis  ce  temps- là  tii 
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fés  courroyes  eftoient  toutes  idées. 
Quand  il  voulut  paflfer  le  feiiil  de 
ia  porte  , Eumée  & Philoètius  fe 
jettent  fur  luy,  le  prennent  par  les 
cheveux  & le  remenent  dans  la 
chambre  où  ils  le  jettent  à terre , 
luy  attachent  par  derrière  les  pieds 
& les  mains  enfemble  , & ie  liant 
d’une  bonne  corde,  ils  le  guindent 
au  haut  d’une  colomne  prés  du 
plancher,  &en  fortant,  Eumée  luy 
dit  d’un  ton  mocqueur,  Mon  pau-  « 
vre  Melanthius , tu  vas  pafler  ia  « 
nuit  bien  commodément  dans  un  « 
bon  lit  & tel  que  tu  le  mérités.  « 
Quand  l’aurore  fortira  du  fein  de  « 
l’Océan , elle  ne  pourra  fc  dérober  « 
à ta  vue,  tu  en  apperceveras  les  « 
premiers  rayons,  & tu  ne  manque-  « 
ras  pas  de  partir  pour  amener  aux  * 
Pourfuivants  l’élite  de  tes  trou-  « 
peaux  à l’ordinaire.  « 

En  parlant  ainfi  ils  le  laiflent 
dans  ces  durs  liens,  ferment  bien  la 
|>orte;  prennent  le  cafque  & le  bou~ 

Tvj 


Digitized  by  Google 


40  L’Odyssé'z 
clier  ôc  vont  rejoindre  U ly fié.  YoU 
ïà  donc  en  un  petit  efpacc  tous  ccs 
guerriers , qui  ne  refpirent  que  le 
fang  & le  carnage.,  quatre  d’un 
co  fié  & une  nombreu  fc  trouve  de 
l’autre.  La  fille  de  Jupiter,  Miner- 
ve s’approche  des  premiers  fous  1% 
figure  de  Mentor.  Uly/Te  ravi  de 

* le  voir,  luy  dit  : Mentor,  venez  me 
» deffendre,  fecouxez  voflre  compa- 
» gnon  d’armes  que  vous  avez  tou- 
» jours  aimé,  & n’oubliez  pas  ce  que 
» j’ay  fait  pour  vous  en  tant  de  retir 
» contres  , nous  fommes  de  mcfiuc 
» âge  tous  deux. 

Il  parla  ainfi,  quoyqu’il  fe  dou- 
tai! bien  que  c’efioit  la  guerrière 
Minerve.  Mais  les  Pourfuivants  le 
menaçoient  de  leur  collé , & Age- 
ïaüs , fils  de  Damalîor , luy  cria  s 
39  Mentor,  qu’Ulyfie  ne  vous  fédui- 

* fe  pas  par  fes  paroles , & qu’il  ne 
» vous  oblige  pas  à combattre  contre 
» nous  pour  le  fecourir,  car  fi  voua 
» i affiliez , je  vous  promets  qu  après 
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que  nous  les  aurons  tuez  Ton  fils  & « 
luy,  vous  ferez  la  viétimc  de  noftre  « 
rcfleiitiment;  vous  payerez  de  vof-  % 
tre  telle  le  fecours  que  vous  fuyau-  <r 
m donné , & après  vottre  mort,  « 
nous  confondrons  tous  vos  biens  « 
avec  ceux  cTUlyffe  que  nous  parta-  * 
gérons  ; nous  châtierons  de  vottre  « 
maifon  vos  fils  & vos  fiilcs,  & nous  « 
t\e  fouffrirons  pas  que  vottre  fem-  a 
me  trouve  un  afyle  dans  Ithaque,  * 
nous  l’envoyerons  dans  quelque  « 
pays  éloigné*  ' * 

> Ces  parole  infolentcs  excite- 
vent  la  colere  de  Minerve,  elle  tan- 
ça U Iy ffe  & luy  marqua  en  ces  ter- 
mes fon  indignation  : Q^oy  donc,  « 
Ulyfle  , n’avez- vous  plus  de  cou-  « 
rage  ni  de  force î Nettes- vous  plus  « 
cet  Ulyffe  qui  a combattu  tant  « 
d’années  pour  Helene  contre  les  « 
Troyens , qui  les  & battus  en  tant  * 
de  rencontres , & qui  en  a fait  un  * 
carnage  affreux  1 Avez-vous  ou-  * 
blié  que  c’eft  par  vos  «wifeils  «5 
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s>  la  grande  ville  deTroye  a efté  prî- 
» fe  î N’eft-ce  que  lorfqu’il  s’agit  de 
» deffendre  voftre  Palais,  vos  biens, 
» voftre  femme  , que  vous  n’avez 
» plus  la  mefme  valeur  l Approchez 
» & voyez  ce  que  je  vais  faire  pour 
a vous;  vous  allez  connoiftre  aujour- 
» d’huy,  par  la  deffaite  de  vos  en- 
» nemis  , quel  homme  eft  Mentor 
» quand  ii  s’agit  de  marquer  à fes 
» bienfaiteurs  fa  reconnoiffance. 

La  Dée/Te  ne  donna  pourtant 
pas  encore  la  victoire  à Ulyfle,  el7 
le  fe  contenta  d’exciter  fon  coura- 
ge & celuy  de  fon  fils , après  quoy 
elle  difparut  & s’envola  au  haut 
du  plancher  de  la  falle , femblable 
à une  hirondelle. . 

Agelaüs,  voyant  Mentor  parti, 
exhorte  fes  compagnons  , & il  eft 
fécondé  par  Eurynome  , Amphi- 
raedon,  Demoptoieme,  Pifandre  & 
Polybe,  qui  eftoient  les  plus  vail- 
lants de  ceux  qui  reftoient  & qui 
combattoient  encore  pour  deften- 
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dre  leur  vie.Tous  les  autres  avoient 
efté  tuez.  Agelaüs  hauifant  la  voix, 
dit:  Mes  amis,  cet  homme,  tout  <* 
furieux  qu’il  eft,  ne  fera  pas  long-  « 
temps  en  eftat  de  nous  refifter  ; « 
voilà  Mentor  parti  après  n’avoir  « 
fait  que  de  vaines  menaces.  Ils  ne  « 
font  que  quatre  qui  deffendent  l’en-  « 
trée  de  la  porte,  c’eft  pourquoy  ne  « 
lancez  pas  tous  enfemble  vos  jave-  « 
lots,  vous  ne  feriez  que  vous  nuire;  « 
que  les  fix  premiers  qui  font  à vof-  « 
tre  telle,  tirent  feuls  fur  U lylTe,  car  « 
fi  Jupiter  nous  accorde  la  grâce  de  « 
le  tuer , il  ne  faut  pas  nous  mettre  « 
en  peine  des  autres,  nous  en  au-  « 
rons  bon  marché.  « 

• Ils  obéïlfcnt  à cet  ordre,  les  fix 
plus  braves  lancent  les  premiers 
leurs  javelots  fur  Ulylfe,  mais  Pal- 
ïas  les  détourne  &Ibsrend  inutiles. 
L’un  frappe  le  chambranlle  de  la 
porte,  1 autre  perce  la  porte  mef- 
me,  un  troifiéme  donne  dans  la  mil' 
raille,  qui  eft  esbranllée  du  coup* 
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Ulyfie  voyant  que  tous  les  :! 
coups  des  Pourfuivants  avoient 
efté  vains , dit  à fa  petite  troupe , H 
» Tirons  tous  quatre  enfemblc  ,fur 
» nos  ennemis , qui  apres  tous  les 
» maux  qu’ils  nous  ont  faits,  en  veu- 
w lent  encore  à noftre  vie , mais  taf- 
9 chons  de  mieux  vifer. 

En  mefme  temps  ils  lancent 
tous  leurs  javelots , & aucun  ne 
part  inutilement  de  leurs  mains. 
Demoptoïeme  cft  tué  parUIyrte, 
Euryade  par  Telemaque,  Elatus 
par  Eumée,  & Pifandre  par  Phi- 
loëtius. 

Quand  les  Pourfuivants  virent 
que  ces  quatre  de  leurs  plus  braves 
chefs  éfloient  tuez,  ils  fe  retirèrent 
au  fond  de  la  falle  ; Ulyffe  & fes 
compagnons  quittent  leur  porte  & 
les  vont  attaquer  avec  les  mefmes 
javelots  qu’ils  arrachent  du  corps 
de  ceux  qu’ils  ont  tuez.  Le  com- 
bat recommence  avec  une  nouvel? 
ieiurie  ; tes  Pourfuivants  laueejtf 
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encore  leurs  javelots  avec  auïîi  peu 
de  fuccés,  car  Minerve  les  détour- 
ne encore  ; mais  à une  fécondé  dé- 
charge Amphinome  bleffe  Teie- 
maque  à la  main  fort  legerement; 
le  fer  ne  fit  qu’emporter  la  peau,  & 
Ctefippe  bleffa  Euraée  ; fon  jave- 
lot volant  par  delfus  fon  bouclier, 
iuy  effleura  le  haut  de  l’efpaule  & 
alla  tomber  à terre  derrière  Iuy, 
XJIyffe  & fes  compagnons  firent 
payer  bien  chèrement  à leurs  enne- 
mis ces  legeres  bleflures,  TJIyfle  tua 
Eurydamas,  Telemaque  fit  mordre 
h pouffiere  à Àmphimedon , Eu- 
mée  fe  defftt  de  Polybe,  & FhHoê> 
fins  choifit  pour  fa  vidlime  Cte- 
fippc  , & ea  le  frappant  au  milieu 
de  1 eftomac , il  l’infulta  en  ces  ter* 
mes  : Fils  de  PoJytherfe,  qui  n’ai*  « 
mes  qu’à  vomir  des  injures,  ne  ce-  « 
de  plus  à ton  emportement  & à ta  « 
folie,  qui  te  rendent  fi  infolent  6c  « 
fi  hautain,  & apprends  enfin  à eftre  « 
plus  modefte  dans  les  difeours,  en  « 
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te  foumettant  aux  Dieux,  qui  fotft 
plus  puiiïants  que  les  hommes. 
Voilà  le  prefent  que  je  te  fais  pour 
le  pied  de  bœuf  dont  tu  régalas 
DiyfTe  qui  mendioit  dans  fa  mai- 
fon. 

Ainfi  parla  ce  fidellc  pafteur. 
XJIyfle  ayant  joint  ïe  fils  de  Dama- 
ftor,  le  perça  de  fa  pique;  Telema- 
que  enfonça  la  fienne  dans  le  ven- 
tre de  Leocrite  ; le  fer  déchire  fes 
entrailles  & fort  par  l’épine  du  dos; 
3Leocrite  tombe  fur  fa  playe  & frap- 
pe rudement  la  terre  du  front. 

Alors  Minerve  fait  paroiftre  au 
haut  du  plancher  de  la  falle  fon  E- 
gide  qui  porte  la  terreur  & la  mort. 
Cette  vue  rend  éperdus  les  Pour- 
fuivants  & jette  le  defefpoir  dans 
leur  ame.  Ils  courent  dans  la  falle 
fans  fçavoir  ce  qu’ils  font,  comme 
un  troupeau  de  taureaux  que  les 
taons  ont  piquez  dans  quelque  prai- 
rie pendant  un  des  plus  chauds 
jours  de  l’efté.  UlyiTe  & fes  com- 
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pagnons  fondent  fur  eux  comme 
des  éperviers  fondent  du  haut  des 
montagnes  fur  des  volées  d’oy- 
féaux  , qui  fuyant  les  rets  qu’on 
leur  a tendus  dans  la  plaine,  s’en- 
voient par  troupes  ; ces  éperviers 
en  font  un  carnage  horrible , car 
ces  bandes  timides  ne  peuvent  ni 
fe  deffendre  ni  fe  retirer,  & les  af- 
filiants prennent  un  merveilleux 
piaifir  à cette  chalTe.  Tels  U Iy fie 
& fes  compagnons  pourfuivent  les 
Princes  dans  la  fcile  , frappant  à 
droit  & à gauche.  On  n’entendi 
que  cris , que  gemilfements , tout 
eft  plein  de  confufion  & de  defor- 
dre,  & le  plancher  de  la  faile  ell  in- 
ondé de  fan  g. 

Leodes  fe  jettant  aux  pieds  d’U- 
lyffe  , iuy  dit  : Genereux  Ulyfle,  «' 
j’embrafïe  vos  genoux  ; lai ITez-  vous  « 
fléchir;  ayez  pitié  de  ma  jeunelfe;  « 
les  femmes  de  vollre  Palais  me  ren-  a 
dront  témoignage  que  je  ne  leur  « 
ay  jamais  rien  dit  ni  rien  fait  qui  « 
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» puft  les  ofïenfer.  Jie  m’oppofois 
» mefme  toujours  aux  infolenccs  dçs 
» autres  Pourfuivants,  & je  tafchois 
» de  les  retenir , mais  ils  refufoient 
» d’efcoutcr  mes  reniondrances,  c’ef| 

» pourquoy  ils  ont  receu  le  fa  la  ire 
x qu’ils  ont  mérité.  Mais  pour  mpy 
x qui  fuis  innocent  & qui  n’ay  fait  «• 
x auprès  d’eux  que  la  fonèlion  de 
x devin , periray-je  suffi  comme  les 
x coupables!  Eft-ce-là  la  récompçnfe 
x des  bonnes  allions  ! 

- Ülyffis  le  regardant  avec  des 
yeux  pleins  de  coîere,  iüy  cj£i 
«>  ruifque  tu  faifois  auprès  d’eux  fa 
x fonction  de  devin,  combien  de  fois 
» *as-  tu  fouhaité  dans  mon  Palais 
x qu’il  n’y  euft  jamais  de  retour  poux 
x moy  ! Combien  de  fois  mefme  as- 
x tu  prédit  qu’on  ne  de  voit  plus  m at- 
x tendre,  te  flattant  que  tu  efpoufe?' 

» rois  ma  femme,  & que  tu  en  aurois 
» des  enfants  ! c’efl  pourquoy  tu  n’ér 
» viteras  pas  la  mort,  qui  fera  le  prix 
» de  tes  faillies  prédirions  & de  tes 
x folles  efperances. 
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Ayant  ainii  parlé,  il  lève  de  terre 
Pefpée  qu’Agelaüs  avoit  IaiiTé  tom- 
ber en  mourant , & luy  abat  la  tef- 
te  qui  tôtnbe  fur  la  pouffiere , en 
'prononçant  quelques  mots  mal  ar- 
ticulez. 

Lë  chantre  Phdmmsj  qui  eftoit 
forcé  de  chant èr  devant  lès  Pour- 
fuivants,  cherchent  à éviter  la  mort 
dont  il  ëftoit  menacé.  Il  fe  tenoit 
prés  de  la  faufle  porte  de  la  falle,  fa 
lyre  entre  lés  mains  ; il  délibferoit 
en  luÿ-méfmë  $’ü  fortiroit  de  la 
falle  par  cette  petite  porte  pour  al- 
ler fe  réfugier  â l’autel  de  Jupiter 
doriiëftiqüe  qui  eftoit  dans  la  cour, 
& fur  lequel  Laèïte  & U lyiffe  a-  . 
'voiérit  fait  brufler  les  eu  ides  dfe 
:îant  dé  taureaux.;  ou  pluftoft  s’il 
iroit  fe  jëttèr  âu!x  gënoiix  d’U- 
lylTe..  Ge  dernier  parti  luy  parut 
le  Üieillèup.  Il  met  fa  lyre  à terre 
Ç’nttfe  une  grande  Orne  & le  fiegë 
où -il  éïtèitaflis,  & fe  jettant 
pieds  d’UIyfle , il  embrâdb  fes  ge- 
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noux , en  lu  y adreflant  ces  paroles, 
'*>  Fils  de  Laërte , vous  me  voyez  à 
» vos  pieds , ayez  pitié  de  moy,  don- 
» nez-moy  la  vie.  Vous  auriez  une 
39  douleur  amere  & un  cuifant  re- 
39  pentir,  fi  vous  aviez  tué  un  chan- 
3)  tre  qui  fait  les  délices  des  hommes 
» & des  Dieux.  Je  n’ay  eu  dans  mon. 
s»  art  d’autre  maidre  que  mon  genie  ; 
ai  c’eft  Dieu  mcfme  <jui  par  fes  inf- 
» pirations  m’a  enfeigné  toutes  for- 
» tes  de  chants.  Je  fuis  pred  de  chan- 
» ter  devant  vous  comme  devant  un 
39  Dieu  , c’ed  pourquoy  épargnez- 
» moy,  fauvez-moy  la  vie  pour  vof- 
a»  tre  propre  intered.  Le  Prince  vof- 
» tre  fils  pourra  vous  dire  que  je  ne 
39  fuis  venu  dans  vodre  Palais  ni  vo- 
3>  iontairement  ni  par  aucun  intereft 
3>  pour  chanter  devant  ces  Princes 
» après  leur  repas , mais  qu’ils  m’y 
3>  ont  forcé  & entraifné  malgré  moy. 

» Pou  vois  - je  refider  à des  Princes 
» fi  fiers,  qui  avoient  en  main  l’^a- 
» torité  de  la  force  î 
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Telemaque  l’entendant,  fe  hafta 
de  parler  à Ulyfte,  Retenez  voftre  « 
bras,  mon  pere,  Iuy  dit-il,  & ne  le  « 
fouillez  pas  du  fang  d’un  innocent;  « 
fauvons  aufti  la  vie  au  héraut  Me-  « 
don , qui  a toujours  en  foin  de  « 
moy  pendant  mon  enfance;  mais  « 
je  crains  bien  qu’il  n’ait  desja  efté  « 
tué  par  Eumée  ou  par  Philoëtius,  « 
jdu  que  vous-mefjme  vous  ne  l’ayez  « 
enveloppé  dans  voftre  vengeance  « 
avec  les  coupables  qui  ont  efté  les  « 
•yieftimes  de  voftre  fureur.  « 

Medon  entendit  ces  paroles  a- 
vec  un  très  grand  plaifir.  Il  eftoit 
tapi  fous  un  fiege,  & pour  fe  dé- 
rober à la  mort , il  s’eftoit  couvert 
d’une  peau  de  bœuf  nouvellement 
dépoüillé.  II  fort  en  mefme  temps 
de  fon  afyle,  tire  la  peau  qui  le  ca- 
choit  & va  fe  jetter  aux  pieds  de 
Telemaque  , & Iuy  adrefte  cette 
prière:  Mon  cher  Telemaque , je  « 
fuis  ce  Medon  dont  vous  avez  re-  « 
connu  la  fidélité  &Ie  zele;  prenez;.  * 
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a moy  fous  voftre  protection,  & em- 
» ployez-vous  pour  moy  auprès  du 
» Roy  voftre  pere , afin  que  dans  fa 
» colere,  il  ne  me  punifTe  pas  des  de- 
» fordres  que  les  plus  info lents  de 
» tous  les  hommes  ont  commis  dans 
» fon  Palais,  & du  peu  de  refpeét  que 
» ces  infenfez  ont  eu  pour  vous  <$c 
» pour  la  Reyne. 

Ulyfle  iuy  répondit  en  fouf- 
» riant  , Ne  craignez  rien  Medon  ; 
» mon  fils  vous  a garenti  de  ma  fu- 
» reur  êc  vous  a fauve  la  vie  , afim 
» que  vous  reconnoifliez  , & que 
» vous  appreniez  aux  autres  combien 
2 les  bonnes  actions  font  plus  utiles 
» que  les  mauvaifes.  Sortez  de  cette 
» falle  Phemius  8c  vous  ; tirez-vous 
» du  milieu  de  ce  carnage , 8c  allez 
» vous  alTeoir  dehors  pendant  que  je 
» vais  achever  ce  qui  me  refte  enco- 
? re  à faire. 

Iis  forterit  tous  deux  fans  diffé- 
rer 8c  vont  dans  la  cour  s’aïïcoir 
prés  de  Pauteï  de  Jupiter,  regar- 
dant 
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dant  de  tous  collez , 6c  ne  pou- 
vant encore  fis  raffeurer  contre  les 
frayeurs  de  la  mort,  dont  l’image 
leur  efloit  toujours  prefente. 

Ulyffc  chercha  dans  toute  la  falfe 
pour  voir  fi  quelqu’un  des  Pour- 
suivants ne  s’efloit  point  caché  pour 
Je  dérober  à fa  vengeance.  II  les  vit 
tous  eftendus  fur  la  pouffiere,  cou- 
verts de  fang  , & haletant  encore. 
Comme  des  poiffons  que  des  pef- 
cheurs  ont  tirez  de  leurs  filets  6c 
jettez  fur  le  rivage , & qui  entaffez 
fur  le  fable  aride,  défirent  les  ondes 
qu’ils  viennent  de  quitter  , & font 
réduits  à la  derniere  extrémité  par 
la  chaleur  6c  la  féchereffe  de  l’air 
qui  leur  ofte  la  vie.  Les  Pourfui- 
vants,  entaffez  de  mefme  les  uns 
fur  les  autres  , rendent  les  derniers 
foupirs.  • • . 

Alors  le  prudent  Ulyffe  dit  à 
Telcmaque,  Mon  fils,  allez  appel-  « 
1er  Eu  ryclée,  afin  que  je  lu  y donne  « 
jnes  ordres.  . . % 

Tome  III.  V 
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Telemaque  ouvre  la  porte  , 6c 
hauffant  la  voix  , il  appelle  Eury- 
» clée  , & lu  y dit  ; Euryclée  , vous 
» qui  avez  l’infpeétion  fur  toutes  les 
» femmes  du  Palais,  defeendez,  mon. 
» pere  veut  vous  parler,  & vous  don- 
a>  ner  fes  ordres.  Euryclée  obéit;  elle 
ouvre  les  portes  de  l’appartement 
qu’elle  avoit  toujours  tenu  fer- 
mées , defeend  & vient  fe  rendre 
auprès  d’UIyfle  conduite  parTe- 
îemaque.  Elle  trouve  ce  Prince  en- 
vironné de  morts  & tout  couvert 
de  fang  & de  pouffiere  ; comme  un 
lion  qui  vient  de  dévorer  un  tau- 
reau dans  un  pafturage , dont  la 
gueule  & la  crinière  font  dégoû- 
tantes de  fang,  & dont  on  ne  peut 
foutenir  la  veûë,  tel  parut  Ulyf- 
fc  ; fes  yeux  eftoient  encore  com- 
me des  efcljirs,  6c  le  fang,  dont  il 
eftoit  couvert,  le  rendoit  un  objet 
terrible. 

Q,uand  Euryclée  vit  tout  ce  car- 

page,  elle  fe  mit  à jette*  de  grands 
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fcris  de  joye  fur  ce  grand  exploit, 
mais  yiy.fle  la  retint,  & luy  dit  : 
Euryclée,  renfermez  voitre  joye  * 
dans  voitre  cœur,  & ne  la  faites  pas  * 
efclater  davantage  ; il  y a de  I’kn-  % 
pieté  à fe  réjoüir  du  malheur  des  « 
hommes  & à les  infuiter  après  ïteyr  * 
mort.  Ces  Princes  ont  halté  fur  « 
eux  ia  vengeance  divine  par  leurs  * 
mauvai fes  aétions,  car  ils  commet-  « 
toient  toutes  fortes  de  violences  & * 
4’inj.uftices,  & n’avoient  aucun  ref-  « 
peét  pour  les  eftrangers  que  ia  for-  « 
tune  amenoit  prés  d’eux , voilà  « 
pourquoy  ils  ont  attiré  fur  eux  un  « 
fort  fi  funeile.  Mais  comptez-moy  * 
prcfentement  les  femmes  du  Palais  « 
qui  ont  participé  à leurs  crimes,  & <* 
celles  qui  ont  fait  leur  devoir  & « 
qui  font  demeuré  fidclles,  « 

• Euryclée  luy  dit  : Mon  fiis , je  « 
vous  diray  la  vérité  fans  aucun  dé-  * 
guifement.  Vous  avez  dans  voitre  c 
Palais  cinquante  femmes  à qui  <x 
nous  Rivons  appris  à travailler  à * 

; , Vif 
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'»  toutes  fortes  douvragcs  , & que 
» nous  avons  tafché  d’accoutumer  à 
» la  fejrvitude  avec  beaucoup  de  dou- 
» ceur.  De  c es  cinquante  il  y en  si 
g)  douze  qui  ont  foulé  aux  pieds  les 
a#  bienféances  les  plus  indjfpcnfables, 
» & qui  n’ont  eu  aucun  refpeét  pour 
a»  moy  ni  mefme  pour  la  Reyne.  Le 
» Prince  voftre  fils  efloit  trop  jeune 
x pour  avoir  de  l’autorité,  & la  Rey- 
x ne  ne  fouffroit  pas  qu’il  euft  avec 
» elles  aucun  commerce.  Mais  per- 
x mettez  que  je  remonte  prompte- 
» ment,  &quc  j’aille  annoncer  cette 
x grande  nouvelle  à Penelope,  à qui 
» un  Dieu  favorable  yient  d’envoyer 
x un  doux  fommeil. 

» Ne  la  réveillez  pas  encore,  r.e- 
» partit  TJIyfTe,  il  n’eft  pas  temps  , 
» faites  feulement  venir  icy  les  femr- 
» mes  qui  ont  manqué  au  refpeéf  6c 
je  à la  fidelité  qu’elles  Iuy  dévoient. 

Euryclée  quitte  Uly/Te  en  mef- 
me temps  pour  aller  faire  defeen- 
dre  ces  femmes,  Ôc  Uly ITe  ayant 
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appelle  Telemaque  & les  deux  paf- 
teurs , il  leur  dit  : Commencez  à <* 
emporter  ces  morts;  faites- vous  ai-  «c  ^ 
der  par  les  femmes*  & quand  vous  <* 
aurez  Lien  lavé  & nettoyé  avec  de  oc 
i’eau  & des  éponges  les  fiegcs  & les  « 
tables , & bien  balayé  le  plancher  c< 

& remis  tout  en  bon  eüat,  vous  fe-  oc 
rez  fortir  ces  femmes,  & les  ayant  « 
menées  entre  le  dongeon  & la  * 
cour,  vous  leur  ofterez  la  vie,  afin  « 
que  par  leur  fang  elles  expient  tou-  « 
tes  les  débauchés  dont  elles  ont  des- 
honnoré  mon  Palais.  « 

Comme  il  parloit  ainfi,  ces  dou- 
ze femmes  defeendirent  faifant  de 
grands  cris  & le  vifage  couvert  de 
larmes.  Elles  fe  mirent  d’abord  à 
emporter  les  morts  qu’elles  entaf- 
foient  fous  les  portiques  de  la  cour. 

Ulyfîc  les  haftoit  Iuy-mefme  & les 
forccoit  d’emporter  ces  corps  qui 
leur  elloicnt  auparavant  fi  agréa- 
bles. Après  qu’elles  eurent  lavé  6c 
nettoyé  les  lieges  &Ies  tables,  Te- 

V iij  / . 
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iemaque  &Ies  deux  pafteurs  fe  mi- 
rent à balayer  la  falle , & les  femme*? 
emportoient  les  ordures  dehors. 
Quand  tout  fut  propre,  ils  execu- 
terent  le  dernier  ordre  d’UIyftc  ; L; 
ils  firent  fortir  les  femmes , & les 
enfermèrent  entre  le  dongeon  6c  la 
cour,  d’où  elles  ne  pouvoient  ef- 
chapper  en  aucune  maniéré.  Là 
Telemaque  adrefTe  ia  parole  aux  ..  s 
deux  pafteurs,  6c  leur  dit: 

» II  ne  faut  point  faire  finir  par  ^ 
» une  mort  honorable  des  créatures'  t 
» qui  nous  ont  couverts  d’opprobre  fl 
» la  Reyne  6c  moy  par  la  vie  infâme 
» qu’elles  "bnt  menée  6c  par  tous  les  lu 
» defordres  qu’elles  ont  commis.  ii 

II  dit,  6c  en  mefme  temps  elles-  J 
furent  attachées  à une  corde,  qu’oir  F 
tendit  d’une  colomne  à la  pointe  t 
du  dongeon.  Comme  des  grives  î 
ou  des  colombes  fe  trouvent  pri-  £ 
fes  aux  colets  qu’on  leur  a tendus,. 

6c  que  leur  gourmandife  les  a em-  j 
pefché  de  voir;  de  mefme  ces  mal-  1 
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hcureufcs  fe  trouvèrent  prifes  aux 
lacets  que  leur  intempérance  leur 
avoit  cachez. 

Cette  horrible  execution  faite, 
ils  firent  defcendre  Melanthius  dans 
la  cour  prés  du  veftibule,  & là  ils 
luy  coupèrent  le  nez  & lès  oreilles,- 
& après  l’avoir  horriblement  mu- 
tilé pour  alfouvir  leur  refienti- 
ôient , ils  luy  ollerent  la  vie. 

- Ils  fe  lavèrent  enfuite  les  pieds 
& les  mains , & fe  rendirent  auprès 
■d’UIyffe  pour  luy  apprendre  qu’il 
eftoit  délivré  de  tous  fes  ennemis. 

Ulyfle  ordonne  à Euryclée  de 
ïuy  apporter  du  feu  & du  foulfre, 
dont  on  fe  fert  pour  les  expiations, 
Je  veux , luy  dit-il,  purifier  mon 
Palais  : il  luy  ordonna  auffi  d’aller 
en  mefme  temps  faire  defcendre 
Penelope  avec  toutes  fes  femmes 
& toutes  les  efclaves. 

Ce  que  vous  dites  eft  très  julle , 
mon  fils,  reprit  Euryclée,  mars  per- 
mettez auparavant  que  je  vous  ap- 

Y iiij 


464  1/Odÿsse'é.  Liv.  XXII. 

» porte  un  manteau  & une  tuniquej 
» ne  vous  prefentez  pas  a la  Rcyne 
» avec  ces  vieux  haillons  ; cela  fe- 
» roit  horrible  , & vous  luy  feriez 
» peur. 

» faites  ce  que  je  vous  dis>  reprit 
» UlylTe,  apportez- moy  auparavant 
* le  loulfre  & le  feu.  Elle  obéît,  Sc 
UlylTe  luy-melme  parfuma  la  cour, 
fa  f aile  & le  veflibuïe.  Cependant 
Euryclée  va  annoncer  cette  gran- 
de nouvelle  à toutes  les  femmes 
& les  faire  descendre  dans  la  falle. 
Elles  defeendent  toutes  avec  des 
flambeaux  allumez , & fe  jettant 
à i’envi  au  cou  de  ce  Prince,  elles 
luy  témoignent  leur  zele  & leur 
tend  relie  ; elles  luy  baifent  la  telle, 
les  efpaules,  les  mains.  UlylTe  les 
reconnut  toutes , & il  répondit  à 
leurs  carelfes  pdr  des  larmes  & par 
des  fanglots. 
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REMARQUES 

SUR 

L’ODYSSEE  D’HOMERE; 

Livre  X X IL 

Page  T T Lyfe  ayant  quitté  fes  haillons ] 
431.  U II  ne  quitte  que  fes  haillons  de 
ddfus  qui  Iuy  tenoient  lieu  de  manteau,  qui 
ne  Iuy  auroit  pas  laiffé  les  bras  libres,  car  ii 
ne  fe  met  pas  tout  nud. 

Saute  fur  le  feüil  de  la  porte ] Il  fe  tient 
fur  la  porte  afin  de  n’eftre  pas  enveloppé,  & 
pour  empefcher  qu’aucun  des  Pourfuivants 
ne  pull  fortir  & appeller  du  fecours.  Ii  pa- 
roift  que  Platon  a efté  frappe  de  ce  paflage, 
car  il  l’a  remarqué  avec  plufieurs  autres  dans 
fon  Dialogue  intitulé  Ion,  où  Socrate  dit  : 
Allons  donc,  Ion,  dites-moy  encore,  je  vous 
prie , ir  ne  me  cachei  rien  de  tout  ce  que  je 
vous  demander ay  ; quand  vous  recite 1 em- 
phatiquement ces  vers  héroïques,  b1  que  vous 
raviÿei  vos  auditeurs  , en  leur  reprefentanû 
eu  U lyfe  qui  faute  fur  le  feüil  de  la  porte , 
qui  fe  fait  comoiflre  aux  Pourfuivants , à* 
qui  yerfe  à fes  pieds  fes  jleches,  ou  Achille 
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qui  Je  lance  fur  Heélor , ou  que  vous  recite £ 
quelques  endroits  les  plus  touchants  d’An- 
dromaque,  d’Hecube  ou  de  Priam,  efles-vous 
alors  de  fangrafis,  ou  ejfes-vous  tranfporté'' 
hors  de  vous-mejme  ! Et  plein  d’enthoufiaf- 
me , vous  imaginei-vous  eflrt  prejent  aux 
chofes  que  vous  dites,  à Ithaque,  à Troye , 
ou  par  tout  ailleurs  où  Je  pajjent  les  chofes 
dont  vous  parlei  ! Tom.  i . pag.  535. 

Verfe  à f es  pieds  toutes  fes  Jleches]  Car 
par-là  il  le»  avoir  plus  à la  main , & il  eftoit* 
plus  aifé  de  les  prendre  à terre  que  de  les^ 
tirer  du  carquois  à mefure  qu’il  en  auroit  à > 
faire. 

*■  Page  43  2.  Eh,  qui  auroit  pu  croire  que 
parmi  tant  de  gens  à table  un  homme  feul 
quelque  vaillant  qu’il  fuji,  euji  pû  concevoir 
le  tcmeraire  dejfein\  Homere  par  ces  paro- 
les releve  extrêmement  l’audace  d’Ulyfie,éfc- 
en  mefme  temps  il  guérit,  s’ii  m’eft  permis 
de  parler  ainfi , le  peu  de  vrayfèmbiance  de 
ce  grand  exploit,  car  il  fait  voir  qu’il  a bien- 
vû  qu’il  paroiftroit  incroyable  , & qu’il  n’y- 
a que  la  force  de  la  vérité  qui  l’oblige  à le  • 
raconter  tel  qu’il  eft.  Ainfi  il  en  eftablit  la 
vérité  fur  fon  peu  de  vrayfèmbiance  mefi- 
me.  Si  le  Critique  moderne,  dont  j’ay  fi  fou* 
vent  parlé,  avoit  bien  pris  garde  à toufes  les 
précautions  qu’Homere  a prifes  pour  fauver 
le  peu  de  vrayfèmbiance  qui  eft  dans  cee 
exploit  d’Ulylfe,  il  auroit  admiré  la  fageflè 
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du  Poëte,  bien-ioin  de  le  condamner  com- 
me il  a fait.  Mais  pour-  bien  admirer  il  faur 
fentir. 

Mais  ils  rte  trouvent  ni  bouclier  ni pique] 
Gn  voit  prefentement  le  bon  effet  que  pro- 
duit la  prudence  d’Ulylfe,  qui  a eu' la  pré-- 
caution  de  faire  enlever  toutes  les  armes  de 
la  faile  du  fèftin; 

Ne  pouvant  donc  fe  venger  de  luy  par  la: 
force , Ils  ont  recours  aux  injures']  Mais  ils' 
avoient  leurs  efpées,  ne  pouvoient-ils  donc 
pas  mettre  l’efpée  à la  main , & tous  enfem- 
ble  aller  fur  Ulyffe,  qui  n’auroit  eu  le  temps 
que  d’en  tuer  un  ou  deux , & les  autres  l’au- 
roient  accablé  par  le  nombre.  Ils  prennent: 
enfin  ce  parti,  mais  fans  fuccés,  parce  qu’ils 
n’ont  ni  coeur  ni  telle. 

Page  433.  Malheureux  eflranger,  luy  di~ 
fent-ils,  tu  es  bien  greffier  de  blej/cr  amfi  les 
gens ] Gar  ils  croyent , comme  Homere  va 
nous  le  dire , qu’il  a tué  Antinoüs  par  mé- 
garde  & qu’il  vifoit  ailleurs.  Et  cela  eft  fondé 
fur  ce  qu’il  leur  a dit:  Je  me propofe  un  autre 
but,  un  but  tout  nouveau  ; ils  s’imaginent  fur 
cela  qu’Ulyflfe , pour  faire  voir  fon  adrefie, 
vife  à quelque  endroit  de  la  falle. 

Chacun parloit  ainfi,  car  ils  penfoient  tous] 
Êuftathe  nous  apprend  que  cet  endroit  a 
paru  fufpeél  aux  anciens  Gritiques , parce 
qu’ils  trouvoient  ridicule  que  tous  les  Pour- 
fuivants  difeat  la  mefme  chofe  , comme  fi 
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c’eftoit  un  chœur  de  Tragédie,  & que  dans 
ces  occafions , c’eft  la  coutume  d’Homere 
de  dire  , ainfi  parla  quelqu’un.  Mais  cette 
critique  eft  très  mal  fondée.  Gomme  les 
Pourfuivants  troippez  par  le  dilcours  d’U- 
iytie  penfoient  tous  qu’il  avoit  tué  Antinoüs 
par  mégarde,  Homere  peut  fort  bien  leur 
faire  dire  tous  enfëmble  ce  qu’ils  ont  tous 
penfé.  Cela  convient  mefmé1  mieux  au  trou- 
ble & au  defordre  qui  régné  icy. 

Lafches,  leur  dit-il,  vous  ne  vous  atten - 
diei  pas  que  je  reviendras  des  rivages  de 
3~roye]  Ces  mots  des  rivages  de  Troye,  font 
une  grande  impreflion  fur  l’efprit  des  Pour- 
fuivants, car  ils  eft  oient  informez  des  grands 
exploits  qu’UJyfte  avoit  faits  à cette  guerre, 
& ils  fçavoient  que  ce  grand  fuccés  eftoic 
du  à fi  prudence,  à fon  courage  & à fes  con- 
feils. 

Page  434.  Si  vous  ejles  véritablement 
JJlyjfe  Roy  d'Ithaque ] Le  difcours  d’Eury- 
maque  eft  très  adroit.  Il  ne  delavoüe  point 
Je  fait,  mais  il  en  rejette  la  faute  fur  ceiuy  qui 
vient  deftre  tué,  car  les  morts  ont  toujours 
tort  ; il  reprefente  à Uiylfe  qu’il  doit  épar- 
gner fes  fujets,  & il  luy  promet  un  dédom- 
magement convenable. 

C’ejl  Antinoüs  Jeul  qui  nous  portoit  à 
toutes  ces  violences ] Mais  pourquoy  ferviez- 
Vous  1 ambition  d Antinoüs,  & pourquoy 

manquiez- vous  de  fidelité  à -voftre  Prince 
légitimé  { 
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Lfpargnei  prefentement  vos  fujets']  Cela 
eft  fpecieux , car  un  Prince  qui  deftruit  fes 
fujets  , fe  deftruit  iuy-mefme , il  verfe  fon 
propre  fang.  Mais  des  fujets  qui  manquent 
à leur  devoir,  irieritent  encore  plus  d’eftre 
punis  que  des  eftrangers.  s 

Page  435.  Nous  vous  dédommageons 
de  tout  le  dégaflque  nous  avons  fait  ] Cela, 
répare  le  tort,  le  dommage  ; mais  l’infolence, 
l’in juflice,  le  crime,  la  majefté  du  Prince  vio- 
lée, tout  cela  ne  doit-il  pas  eftre  réparé  î 
Page  43  6.  Oppofons  ces  tables  à fe  s fe- 
ches~\  Il  veut  qn’on  prenne  ces  tables  & qu’on 
s’en  ferve  comme  de  boucliers  , & ce  confeil 
«’eftoit  pas  mauvais.  Ce  partage  prouve  que 
. tous  les  Pourfuivants  ne  mangeoient  pas  à 
une  feule  & mefme  table. 

Pour  tafàher  de  le  chaffer  de  fon  pojfe,  b1 
de  nous  faire  Jour  pour  fortir ] Pourquoy  ne 
dit-il  pas,  pour  1‘ accabler  fous  le  nombre  bf 
pour  le  tuer  l Cela  eft  bien  plus  naturel,  mais 
iln’ofe  feulement  concevoir  cette  penfée; 
la  valeur  d’Ulyfle  & Ion  nom  1 ont  tellement 
intimidé,  qu’il  ne  penfe  qu’à  fe  faire  jour  pour 
fortir  & pour  appelier  du  fecours. 

Et  pour  appelier  du  fecours  ] Car  outre 
que  les  Pourfuivants  avoient  un  grand  parti 
parmi  le  peuple  , il  eftoit  bien  naturel  que 
tous  ceux  d’Ithaque  priftent  la  deffenfe  de 
ces  Princes  contre  un  eftranger,  avant  qu’ils 
cufteat  le  temps  de  le  reconnoiftre  & dcf* 
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daircir  que  c’eftoit  Ulyfle. 

Page  437.  MaisTelemaqüe  le  perce  d* 
fa  pique ] Le  premier  exploit  deTelemaque 
c’eft  de  fauver  la  vie  à Ton  pere,  & non  con- 
tent de  cela , il  luy  donne  encore  un  bon- 
confeil,  de  forte  qu’il  paroift  desja  digne  fils 
d’Ulyfle,  en  alliant  comme  luy  la  prudence 
à la  valeur. 

Par  derrière  entre  tes  deux  efpaules']  If 
me  femble  qu’Euftathe  prend  fort  mal  cette 
adion,  & qu’il  en  juge  pluftoft  en  Archevef- 
que  qu’en  Soldat.  Il  dit  que  ce  Prince  eftant 
encore  novice  au  meftier  de  la  guerre , 
n’ofanr  pas  envifager  le  combat  de  front, 
frappe  Amphinome  par  derrière  ; qu’aprés 
l’avoir  frappé , il  s’enfuit  faifi  de  peur  & laifie 
fa  pique,  en  quoy  il  reffemble  à un  Homme 
- qui  abandonne  fon  bouclier , & qu’enfin  la 
peur  aiguifant  encore  fon  efprit,  luy  fait  ima- 
giner cet  expédient  d’aller  chercher  des  ar-- 
mes,  caria  necefTité  eft  toujours  ingenieufe.- 
Voilà  le  fens  de  la  Remarque  d’Euftathe.- 
Mais  elle  me  paroift  très  injurieulé  à Tele- 
maque.  Ce  n’eft  point  àmoy  à juger  de  ces 
fortes  d’adions,  il  me  femble  cependant  que 
ceile-cy  eft  en  mefme  temps  une  adion  de 
courage  & de  prudence.  Dans  un  combat  Ci 
\ inégal , Telemaque  n’eft  pas  obligé  à s'as- 
treindre au  point  d’honneur  qui  s’obferve 
dans  les  combats  finguliers.  Dans  ces  occa» 
fions  on  frappe  comme  on  peut  t cela  eft  in- 
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different.  Il  laifîe  fa  pique  dans  le  corps  de 
Iofi  ennemi , parce  qu’en  la  tirant  H donnè- 
rent le  temps  à quelqu’un  des  Princes  de  le 
blefler  pendant  qu’il  eftoit  defarmé  & fansr 
deffenfe.  D’aiüeurS  il  n’a  plus  befoin  de  là 
pique,  puifqu’il  va  chercher  d’autres  armes» 
& bien-ioin  que  cet  expédient  d’aller  cher- 
chercher  ces  armes  luy  foit  fuggeré  par  la  - 
peur,  il  eft  l’effet  d’une  très  grande  pru- 
dence. 

Page  43  9.  Il  y avoit  au  bout  de  la  faite  ' 
une  petite  porte  de  dégagement  ] Les  anciens 
Grecs  appelaient  èpmdvptw  une  demi-por- 
te qui  n’avoit  point  de  feüil  & qui  rafoit  le 
plancher.  UlylTe  qui  fçavoit  tous  les  eflres^ 
de  fon  Palais , s’avife  fort  fagement  de  faire 
garder  cette  porte  par  Eumée  , car  c’eftoit 
le  feul  endroit  par  où  on  pouvoit  defeendre 
dans  la  cour,  & de- là  fortir  dans  la  ruë,  le 
veftibule  eflant  occupé. 

Page  440.  Il  part  en  mefme  temps,  mon - 
te  dans  l’ appartement  des  armes  par  un  ef- 
calier  dérobé']  U y avoit  donc  dans  cette  faile 
outre  la  fauffeporte,  ôpavSvp»,  dont  il  vient 
de  parler,  une  autre  porte , un  autre  efcalier 
dérobé  par  où  on  montoit  à l’appartement 
où  efioient  les  armes  , & c’eft  aufli  ce  que 
fignifte  ayappdytç  /utjdpou,  car  voicy  com- 
me Hefychius  l’a  expliqué.  A’wwJw  /**«■ 
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Ce  mot  dwppcSyctf  juiyapoto  fignijie  des  paf- 
fages  de  la  maifon  par  où  on  monte  dans  les 
appartements  hauts,  i?  on  les  appelle  p^ytç, 
comme  qui  diroit  des  ruptures,  des  ouver tû- 
tes. Cela  eft  fort  bien  jufqu’icy,  mais  il  refie 
encore  une  grande  difficulté  ; comment  Me- 
ïanthius , qui  peut  monter  par  cet  efcalier 
dérobé  à l’appartement  des  armes,  ne  peut- 
il  pas  de-Ià  fortir  dans  la  cour  & aller  appel- 
ïer  du  monde  1 Cela  me  paroift  très  embar- 
raffant,  & je  vois  mefme  que  les  Anciens  en 
ont  efté  en  peine , car  Euftathe  nous  avertit 
que  pour  fe  tirer  de  cet  endroit , ils  avoient 
fait  un  plan  où  ils  avoient  marqué  le  vefti- 
fcule  qu’occupoit  UlyfTe , la  fauffe  porte  que 
gardoit  Eumée,  l’efcalier  dérobé  par  oùMe- 
lanthius  efloit  monté  à l’appartement  des 
armes  où  l’on  pouvoit  aller  par  deux  diffe- 
rents endroits  , la  cour  & tout  le  relie , & 
que  l’on  voyoit  encore  ce  plan  dans  les  an- 
ciens Manulcripts.  Jevoudrois  bien  que  ce- 
la fe  fuft  confervé  jufqu’à  noflre  temps:  pour 
moy  je  m’imagine  que  par  i’efcalier  dérobé 
on  pouvoit  monter  à l’appartement  des  ar- 
mes , & qu’il  y avoit  quelque  porte  de  cori- 
dor  qui  empefchoit  qu’on  ne  pufl  descen- 
dre dans  la  cour  par  le  grand  efcalier,  & que 
ïelemaque  avoit  fermé  cette  porte. 

Il  prend  douie  boucliers,  autant  de  ja~ 
\elots  & autant  de  cafques,  & les  porte  aux 
Tmfuiyants ] Je  yoy  dan?  Euftathe  qu’A- 
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riftarque  avoit  marqué  cet  endroit  comme 
un  endroit  fufpeél,  parce  qu’il  n’eft  pas  pof- 
fible  qu’un  homme  feu!  porte  douze  bou- 
cliers & douze  cafques:  Mais  en  vérité  la- 
faute  fêroit  trop  grofîiere'fi  Homere  avoit 
voulu  dire  qu’il  les  porta  tous  à la  fois.  Il  a^ 
voulu  faire  entendre  apparemment  qu’il  fit 
deux  ou  trois  voyages,  & il  le  fait  entendre 
mefme  dans  la  fuite,  comme  on  va  le  voir. 

C’efl  un  effet  de  mon  imprudence , & il  ne 
faut  accufer  que  moy]  Il  y a bien  du  courage 
à avoüer  ainfi  une  faute  fi  capitale.  Il  avoit 
oublié  de  fermer  la  porte  de  la  chambre  où 
efioient  les  armes,  & il  ne  s’eftoit  pas  fçu* 
venu  qu’on  y pouvoit  monter  par  l’efcalier 
dérobé. 

Page  44  t.  S’adreffant  donc  à Eumée,  Û 
fay  dit , Allei , Eumée  ] Telemaqtse  aime 
mieux  envoyer  Eumée  qile  d’y  aller  luy-mef 
me,  & il  préféré  de  partager  ïe  péril  avec  fon 
pere.  S’il  y eftoit  allé  Iuy-mefme , on  auroît 
pû  l'acculer  de  n’eftre  pas  fafché  de  profite^ 
de  cette  occafion  d’éviter  ïe  combat. 

Pendant  qu'ils  parloient  de  la  forte,  Me* 
lanthius  efloit  remonté  à l’ appartement ] Ce 
pafiage  prouve  clairement,  à mon  avis,  que 
Melanthius  n’avoit  pas  porté  toutes  les  ar- 
mes à une  feule  fois,  & qu’il  avoit  fait  plu» 
d’un  voyage,  car  Eumée  le  voyant  revenir* 
dit  à Ulyffe  , Voilà  i homme,  ifç,  & il  con* 
jeéture  qu’ii  va  remonter. 
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Nous  Contiendrons,  Telemaqiie  ifmoy, 
l’effort  de  tous  ces  ennemis,  frc.  ÀUei,  Phi- 
lo'ètius  fr  vous']  Quand  Eumée  fera  parti , 
qui  empefchera  les  Pourfuivants  de  fe  faifir 
de  la  faufle  porte  qu’il  gardoit  ! G’eft  une  dif- 
ficulté à laquelle  Ulyrtfe  a desja  pourvu  , en 
difant,  Nous  foUtiendronsTelemaque  frmoy 
l’effort  de  tous  ces  Pourfuivants.  Car  il  fait 
entendre  par-là  queTelemaque  prendra  la 
place  d’Eumée , & qu’il  gardera  ce  partage 
eftroit.  Quand  on  examine  à fond  les  paro- 
les d’Homere,  la  lumière  fe  répand  par- tout 
fie  lesdiflrcultéz  s’évanoüîrtent,  car  on  trouve 
qu’il  a tout  vu  & tout  prévu. 

Page  442.  Portant  d’une  main  un  beau 
eafque  ir  de  l’autre  un  vieux  boucher ] Me- 
lanthius,  en  foüillant  pat  tout,  n’avoic  plus 
trouvé  qu’un  eafque  & un  bouclier.  Il  n’y 
avoit  donc  dans  ce  cabinet  des  armes  d’U- 
ïy fie  que  dix-fejpt  cafques,  autant  de  hou- 
cliers  & vingt  javelots.  Il  ne  faut  pas  douter 
qu’il  n’y  euft  aufli  des  cuirafles,  mais  Homè- 
re n’en  parle  pas , parce  qu’en  cette  occasion 
elles  rte  pouvoient  eftre  d’aucun  ufage. 

Page  441,  Et  tu  ne  manqueras  pas  de 
partir  pour  amener  aux  Pourfuivants  l’élite 
de  tes  troupeaux  a f ordinaire]  C'eft  une  rail- 
lerie très  atnere  pour  luy  reprocher  la  dili- 
gence qu’il  faifoit  en  partant  de  grand  matin 
pour  amener  à ces  Princes  ce  qu’il  avoit  de 
meilleur  dans  fes  troupeaux. 
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Page  444.  Voilà  donc  dans  un  petit  ef- 
pace  tous  ces  guerriers  qui  ne  tefpirent  que 
le  fang  &r  le  carnage,  quatre  d’un  cofié,irc.~\ 
fiomere  ne  permet  pas  àfon  Ledeur  d’ou- 
blier un  moment  la  qualité  de  ce  combat  & 
l’inégalité  du  nombre.  C’eft  pourquoy  il  die 
avec  une  fimplicité  hiftorique , quatre  d’un 
cojlé  b*  une  nombreufe  troupe  de  l’autre y 
Mais  pour  faire  voir  que  ce  defavantage  du 
nombre  eft  bien  réparé,  il  adjoute  avec  un 
grand  art,  la  fille  de  Jupiter,  Minerve,  s’ap w 
proche  des  premiers. 

Page  44  5.  Elle  tança  Ulytfe,  irluy  mar- 
qua en  ces  termes  fon  indignation ] On  voie 
allez  clairement  qu’icy  Minerve  n’eft  que  lé 
courage  & la  prudence  d’Ulyfle  mefme.  Ge 
héros  piqué  de  l’infolente  audace  des  Pour- 
fuivants  , fe  fait  des  reproches  & fe  gronde 
de  ce  qu’il  eft  fi  lent  à les  punir.  Ce  difcourr 
eft  grand  & noble. 

Refiles -vous  plus  cet  Ulyfle  quia  combat- 
tu tant  d’années  pourHelene  contre  les  Tro- 
yens]  Cela  eft  très  fort , un  homme  qui  a; 
combattu  neuf  ans  entiers  pour  la  femme 
d’un  autre,  ne  combattra- t’-il  pas  un  rao* 
ment  pour  la  tienne  f 

Page  44  6.  Et  s’envola  au  haut  du  plan- 
cher de  la  falle  comme  une  hirondelle ] On 
doit  eftre  accoutumé  dans  Homere  à ces  fic- 
tions de  Dieux  qui  paroiffent  fous  la  figure 
d’oy féaux , & voicy,  à mon  avis,  l’origine  de 
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ces  fiélions.  Gomme  ces  peuples  fuperftt- 
tieux  prenoient  pour  la  marque  de  la  prcr- 
fence  d’un  Dieu  quelque  oyfeau  qui  leur  pa- 
roiftoit  dans  quelque  moment  critique,  peu 
à peu  ils  s’eftôient  accoutumez  à croire  que 
le  Dieu  qui  les  fecouroit,  avoit  pris  la  figure 
de  cet  oyfeau  j ou  peut  eftre  mefme  que 
c’eft  la  Poëfie  qui  a habillé  poétiquement 
cette  première  idée. 

Page  447*  Ne  lancei  pas  tous  enfembîe 
Vos  javelots  > vous  ne  feriez  que  vous  mire ] 
Get  ordre  eft  fort  prudent,  tant  de  gens  qui 
tirent  à la  fois  ne  peuvent  que  Ce  nuire il 
faut  que  les  premiers  tirent  les  premiers  & 
enfuite  les  autres. 

Lancent  les  premiers  leurs  javelots  fur 
Vlyfe]  Autre  ordre  fort  fage,  quand  la  vic- 
toire dépend  de  la  deffaite  du  chef,  c’eft  à 
lüy  leul  qu’il  faut  vifer.  C’eft  ainfï  que  Je  Roy 
de  Syrie  combattant  contre  Achab  Roy  d’if 
raël,  qui  avoit  appelfé  à Ion  fecours  le  Roy 
Jofaphat , dit  à tous  les  Capitaines  de  fa  ça» 
valerie*de  ne  combattre  contre  grand  ni  pe- 
tit que  contre  le  feu!  Roy  d’ifraël  : Rex  au - 
tem  Syrice  prœceperatDudbus  equitatûs  fui , 
■ dicens,  Ne  pugnetis  contra  minimum  aut  cort* 
tra  maximum,  nifi  contra  jolum  RegemJfraëL 
2.  Paraiip.  i 3.  3 o.  Ce  qu’ils  firent,  le  Roy 
d’ifraël  fut  tué,  & la  guerre  finit  ce  jour-là 
mefme,  Et  finita  eflpugna  in  die  illo. 

Page 44 8.  Ulyife  frjes  compagnons  quit - 
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lent  leurpojie ] Il  n’auroit  pas  elle  honnefte 
que  le  combat  euft  fini  fans  qu’Ulyrte  &fes 
compagnons  fuflent  fortis  de  leur  porte.  11$ 
en  fertent  donc,  mais  ils  ne  fortent  qu’à  pro- 
pos,  lorfque  les  plus  braves  des  Pourfuivants 
font  morts , & que  lç  rerte  n’eft  plus  tant  à - 
craindre. 

Page  449.  Ne  ce  de  plus  à ton  emporte - 
ment  & à ta  folie , qui  te  rendent  fi  infolent 
ir  fi  hautain,  ir  apprends  e?ifin~\  Cette  aver- 
tifiêment  donné  à un  homme  qui  va  mou- 
rir, renferme  une  raillerie  bien  plus  amere 
que  s’il  avoit  le  temps  d’en  profiter. 

Page  45  o.  Voilà  le  prefent  que  je  te  fais 
pour  le  pied  de  boeuf  ] Nous  avons  vu  à la 
fin  du  xx.  Liv.  que  ce  Crefippe  jetta  à la  telle 
d’.Ulyrte.un  pied  de  bœuf,  il  en  reçoit  pre- 
fentement  le  falaire , Philoëtius  luy  donne 
un  grand  coup  de  pique  au  travers  de  l’efto- 
mac,  & en  le  perçant,  il  luy  dit  : Voilà  le  pre- 
fent que  je  te  fais  pour  le  pied  de  boeuf  Et 
Euftathe  nous  apprend  que  ce  mot,  non  75/ 
euf  7nSi>ç  %hvvïoy.  Voilà  le  prefent  pour  lç 
pied  de  bœuf,  a efté  depuis  en  Grece  un  pro- 
verbe qu’on  appliquoit  à ceux  quirecevoient 
le  falaire  du  mal  qu’ils  avoient  fait.  Homere 
a fourni  fa  langue  de  beaucoup  jde  prover- 
bes, comme  la  grâce  du  Cyclope , les  lettres 
de  Bellerophon , & une  infinité  d’autres , àç 
cela  n’arrive  qu’aux  grands  Poètes. 

- Alors  Minerye  fait  paroifte  au  haut  dtf, 
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plancher  de  la  / aile  fan  Egide  ] Après  que 
tous  les  plus  braves  des  Pourfuivants  font 
morts,  Homere  ne  s’amufe  plus  à defcrire  le 
combat  contre  les  autres  , il  fe  contente  de 
peindre  la  terreur  dont  ils  font  lâifis,  & pour 
cela  il  a recours  à cette  idée  fi  poétique  de 
Minerve,  qui  du  haut  du  plancher  fait  pa- 
roiftre  fon  Egide,  cette  terrible  Egide  dont 
il  a fait  une  fi  magnifique  defcriptiou  dans 
Je  v.  Liv.  de  l’Iliade.:  Autour  de  laquelle  on, 
voit  la  terreur , la  déroute,  ladifeorde,  la  fu- 
reur, les  attaques,  les  pourfuites , le  carnage 
tria  mort,  & qui  a au  milieu  la  tefle  de  la 
Gorgone  , cette  tejle  énorme  ir  formidable 
dont  on  ne  fçauroit  foutenir  la  vue,  prodige 
ef  ornant  du  pere  des  Immortels,  Dés  que 
cet  épouventable  bouclier  paroift  aux  yeux 
des  Pourfuivants,  ce  n’eft  plus  un  combat, 
c’eft  une  horrible  boucherie.  Et  voilà  ce 
qu’Homere  a voulu  marquer. 

Comme  un  troupeau  de  taureaux  que  les 
taons  ont piqueidans  quelque  prairie ] Pour 
exprimer  la  terreur  des  Pourfuivants  , Ho- 
mere fe  fert  de  deux  comparaifons j par  cel- 
le des  taureaux  piquez  par  les  taons,  il  mar- 
que feulement  leur  agitation  & leur  fuite,  & 
par  celle  des  oy  féaux , il  marque  leur  foi- 
blefle  & leur  timidité.  D’un  autre  collé  pat 
celle  des  taons  il  marque  la  fureur  & l’achar- 
nement d’UIylfe  & de  les  compagnons,  ôc 
par  celle  des  eperviers , leur  courage  & leur 
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Supériorité.  C’eft  pour  faire  Sentir  la  jufteflc 
des  idées.  Le  Poëte  par  cette  belle  Poëfie 
égaye  & délafle  bien  Son  Leéleur  attrifté 
& fatigué  du  récit  hiftorique  de  ce  grand 
combat. 

Page  451.  Comme  des  éperviers  fondent 
du  haut  des  montagnes  fur  des  volées  d’oy - 
féaux]  Ce  paffage  me  paroift  tr.es  confide- 
j-able  , & j’y  trouve  une  chofe  que  je  m’ef- 
tonne  que  perfonne  n’ait  remarquée  avant 
moy,  car  j’y  trouve  qu’Homere  connoifloit 
la  chafle  que  nous  appelions  du  vol,  c’eft  à 
dire,  la  ch  a (Te  avec  des  oyfeaux  de  proye, 
mais  autrement  faite  qu’on  ne  la  fait  aujour» 
d’h u y , & voicy  comme  ce  paflage  nous  in- 
dique quelle  fe  faifoit.  On  tendoit  dans  la 
plaine  des  filets  qu’Homere  appelle  dym, 
des  nüe'es.  Les  chafleurs  eftoient  difpofez 
fur  les  hauteurs  voifines  avec  des  faucons. 
Quand  les  oyfeaux,  chaflez  de  ces  hauteurs, 
deCcendoient  dans  la  plaine  , ils  trouvoient 
ces  filets , & pour  les  éviter,  ils  s’envoloient 
par  troupes.  Alors  on  lafchoit  ces  faucons, 
qui  tombant  fur  ces  bandes , en  faifoient  un 
grand  carnage , car  elles  ne  pouvoient  ni  fe 
deffendre  à caufe  de  leur  fojblefle,  ni  fe  re- 
tirer de  peur  des  filets  quon  leur  avoit  ten- 
dus, c’eft  pourquoy  Horrtere  adjoute  que  les 
afftjlants  prenaient  un  merveilleux  plaifir  à, 
pette  chafe.  Ces  derniers  mots  ne  permet- 
tent pas  de  douter  que  ce  Poëte  ne  defqdvç 
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#cy  la  chafle  du  vol.  II  ne  refie  qua  faire  voir 
que  v<?fex , nuées,  fignifte  des  filets^,  & c’eft 
ce  qu’Euflathe  a reconnu:  Le  mot  Yttpta,  dit- 
ÎJ,  jignifie  icy  le  lieu  des  nüèes,  ou plufloft  fé- 
lon les  Anciens , il  Jignifie  une  forte  de  filets, 
que  le  Poète  comique  ( Ariftophane  ) appelle 
des  nüées.  Dans  ce  pajfage,  pxC  n- 
çt^ctç  /jut  ftKVJCL,  j’en  jure  par  mes  nüées, 
ce  fl  à dire,  par  mes  rets,  par  mes  filets.  Et 
c’eft  ce  qu’Hefychius  n’a  pas  oublié  de  mar- 
quer : dit-il,  viip»,  vitpia  mioivnt,  KSH 

liya.  %ç$L-nxd.  Le  mot  n<pt<t  Jignifie  les  nüées 
du  ciel,  comme  dans  ce  mot  du  Poste,  viçiol 
crâwm.  Et  il  Jignifie  au flt  des  filets  de  chafife, 
Euftathe  adjoute  à fa  Remarque  que  l’ufage 
de  ces  filets  de  charte  appeliez  napict,  nüées, 
eftoit  encore  connu  de  fon  temps  en  plu- 
fïeurs  pays,  où  l’on  appelloit  nepheleflafie,  le 
lieu  des  nüèes , l’endroit  où  l’on  faifoit  cette 
charte  avec  ces  filets,  Tçiov,  dit-il,***-  iyrcoçBu 
/udpgi  HSÜ  %ÇÿL’nHMv  nqu.cJv  pgîî- 

ffjç  7n)\no7ç,  TfTLp  6IÇ  KSH  0 -TOTOf 

•jyiç  Toiounvç  J)à  Sjktvoùv  %pac  hiynwi.  Au 
refte  le  mefme  Eulîathe  a fait  autrement  la 
conftruétion  de  ce  vers,  visite  7éu><mo(m^  fir- 
7itf.  II  veut  que  les  oyfeaux  craignant  les 
faucons,  fe  jettent  dans  les  filets , yt/ptct  Uv* 
to}.  Mais  c’eft  faire  trop  de  violence  au  tex- 
te, qui  joint  viçtœ.  avec  craignant 

les  filets.  Pour  revenir  à cette  charte  du  vol, 
il  eft  certain  qu’il  y a une  infinité  de  chofet 
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fur  là  ehafle  des  Anciens  qui  nous  font  in- 
connues. II  feroit  à fouhaiter  que  quelque 
fÇavant  homme  entreprift  un  ouvrage  fut 
cette  matière  qui  eft  très  agréable.  Il  trou- 
ver oit  un  grand  nombre  déchoies  curieufes 
dont  il  pourroit  l’enrichir.  Par  exemple,  M. 
Dacier  m’a  fourni  une  particularité  bien  re- 
marquable, c’eft  que  les  Anciens  chafloient 
le  cerf  avec  des  oy  féaux  & des  filets,  de  la 
mefme  maniéré  qu’Homere  deferit  icy  la 
ehafle  dont  il  parie.  Cela  paraift  manifefte- 
mempar  un  paflaged’Arrian.Iiv.  2.chap.i. 
où  en  parlant  de  la  folie  des  hommes , qui 
placent  mal  leurs  craintes,  il  dit:  A rnw 

tîjLttiç  tb  run  Tiàycjutv,  ct*  ço&cfrotf 

çAjytvaui  ai  {\cupoi  m 7rJ avà,  mS  'ifimnoy; 

<a>foç  itrà  (ys'mr)  ava^poStnv  ceç  âotpa.h»i 
■ *of>îç  là  SlKTva,  juq  ov7Uç  amMcunzy,  tmMot- 
%aotn  là  QoClçf.  nffi  là  dupf  cthicL , &C.  Au 
Beu  que  nous  femmes  comme  les  cerfs , car 
les  cerfs , lorjquils  craignent  les  oyfeaux  qui 
font  prefis  à fondre  Jur  eux,  & quils  veulent 
les  éviter,  où  fuyent-ils  ! où  vont-ils  cher - 
cher  un  afyle  pour  fe  mettre  à couvert  ! dans 
Us  filets;  irils  perijfent  ainfi  en  prenant  mal- 
heur eufement  le  change,  & en  placeant  mal 
leur  crainte  & leur  confiance,  car  ils  prennent 
1 pour  fur  ce  qui  ejl  véritablement  dangereux, 
fr pour  dangereux  ce  qui  efl Jur. 

Et  les  ajfifiants  prennent  un  merveilleux 
plaifir  à dette  chajfe ] Le  Grec  dit  mot  à mot, 
Tome  J IL  X 
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%,  les  h™"‘sJ  qoe  cette  chiffe  eft  ue* 
je  premier  feus.  , . toujours 

Wj*  MS^]û» 

fiuxinjolences  <*6S  re  foy  a desja  ren- 

'î  Sle^vrT préceffenti'^.y^ 

Jeftte  coupable.  L,  finition 

* r”1  -^oiXt  Kour  «JW. 

ue  plus  avifc, . «t  P“ï  t01)r  devoit  top 

* Ptles  ^W^IoSvant.,  U «b- 

tomber  fur  1?  tel  . /•  féparer  d’euX 

voit  le*  avertir,  ou o . •.  mais  c’eftoit  up 

Ce  renoncer  a fc  pour  » f pr0pheie* 
de  ces  faux  devins  , de  ces  à 

d u.  Princes  de  ces  temps-la  aimoient  a 
que  les  tr.ncel  jeuri  diffent  tou- 

‘ÏÏsSctfo igtéite-  v^'*zT 
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^oit  plus  gardée  , parce  qu’il  n’y  avoit  plu* 
d’ennemis. 

page  454.  Si  voits  aviez  tué  un  chantre  qui 
fait  les  délices  des  hommes  & des  Dieux  ] 
-Il  y a dafls  le  Grec:  Qui  chante  pour  les  hom- 
mes  & pour  les  Dieux.  G’eft  à dire,  un  chan- 
trequi  eft  également  inftruit  des  ehofes  di- 
vines & humaines.  Remarquez,  dit  fort  bien 
Euftathe , que  dans  ce  que  Phemius  dit  icy 
■de  luy-mefme , Homere  fait  bien  entendre 
quil  ff  avoit  ce  que  font  les  grands  Poètes 
'comme  luy.  Ce  J ont  des  philojaphes , c’ejl  à 
dire,  des  hommes  infruits  des  ehofes  divines 

humaines,  ce  qui  ejl  énigmatiquement  ca- 
ché fous  ccs  paroles  , Qui  chante  pour  les 
hommes  irpour  les  Dieux.  Un  homme  qui 
ji’a  pas  ce  fonds,  ne  fera  jamais  grand  Poète» 
jCelajie  fuffitpas  encore,  efeoutons  ce  qu’ad- 
|oute  Phemius. 

Je  nay  eu  dans  mon  art  d’autre  maiflre 
que  mon  genie  ] Phemius  dit  cela  tout  en  un 
mot,  tu&fiêtty&ç , enfeignépar  moy-mefme, 
n’ ayant  eu  d’autre  maifre  que  moy-mefme, 
•Mais  pourquoy  Phemius  dit-il  cela  ï eft-cc 
.une  diofe  qui  doive  fort  toucher  Ulyfle  \ 
Ouy  lans  doute , car  les  hommes  qui  /ont 
devenus  excellents  par  la  feule  force  de  leur 
.genie,  font  plus  relpeélables  que  ceux  qui 
ont  des  qualitez  qui  ne  font  que  iefruit  de 
feftude  qu’i!6  ont  faite  auprès  des  maiftres. 
Ariftote  a fôit  bien  dit,  & iwdz 
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73V,  '^tXÉTOTtfoy  ytp.  Le  naturel  efl  au  de flus 
eic  i acquis,  car  il  efl  plus  rare  & plus  diffi- 
cile. Cejl  pourquoy  le  Poète  dit , Je  n’ay  eu 
d’autre  maijlre  que  mey-mefme.  Et  c’eft  ce 
qui  fait  le  plus  grand  éloge  des  Poètes.  II  ne 
fuftit  pas  qu’un  Poëtefoit  un  grand  Philofo- 
phe,  qu’il  foit  inftruit  des  chofes  divines  & 
humaines , il  faut  encore  qu’il  n’ait  eu  d’au- 
tre maiftre  que  fon  genie , qu’il  foit  euflsfî- 
«fkx'S ç,  que  ce  foit  fon  feul  genie  qui  l’ait  in- 
flruit,  qu’il  foit  Su/mim <p«c,  comme  dit  fort 
bien  Euftathe , car  la  Poëfie  ne  s’enfeigne 
point.  Mais  afin  qu’on  ne  fe  trompe  point 
fur  le  mot  audiéi Jdx.it  ç,  qui  n’a  d’autre  maif- 
tre  que  fon  genie,  il  ad  joute  ce  qui  fuit. 

Ce  fl  Dieu  mefme  qui  par  fes  infpirations ^ 
m’a  enfeigné  toutes  fortes  de  chants]  Com- 
me ce  mot  ajj^JiJdxitç , je  n’ay  eu  d’autre 
maijlre  que  mon  genie,  pouvoit  eftre  mal  ex- 
pliqué, A faire  croire  que  l'homme  pouvoit 
devenir  Poëte  par  fes  propres  forces  & par  * 
fon  eftude,  Homere  ad  joute:  C’eflDieu  meftf 
me  qui  par  fes  infpirations  m’a  enfeigné  tou-, , 
tes  fortes  de  chants , pour  faire  entendre  ; 
que  ce  genie  naturel  tjai  fait  les  Poètes , efl . 
un  genie  divin , c’eft  a dire,  que  Dieu  luy- 
melme  a formé  & nourri,  cui  mens  dmnior , 
(Horat.)  Sans  cet  efprit  divin  toute  la  doc-- 
trine  eu  inutile,  & il  n’y  aura  jamais  de 
Poëte.  Euftathe  a remarqué  que  Pindare , 
qu’il  appelle  xjth'oç  dttJif  liirddpeçi  a pro* 
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faé  de  cet  endroit  d’Homere,  qu’il  a connu 
la  différence  qu’il  y a entre  le  fçavant  & ïe 
Poète,  & que  ce  n’cft  que  le  genre  qui  fait 
le  Poète  excellent,  & qu’il  s’cft  attribué  ce» 
caractères  qu’Homere  donne  aux  grandi 
Poëtei.  C’eft  lorfqu’il  dit  dans  fon  Ode  a. 
des  Olymp. 

• .....  Tofoç  C 7WÂ- 

Aei  «<A»V 

Mu9oy71ç  A'  huCpot 

TÏ*.yÇhü>xsïx,  tu&xtÇ  ùç, 

ytpv&r. 

L’excellent  Poëte  ejl  celuy  qui  fiait  beau* 
coup  de  chofes  naturellement  ( par  fon  feul 
genre)  ceux  qui  ont  appris  des  autres  ne  fini 
que  des  jafeurs  qui % comme  des  corbeaux» 
croafent  fans  fin  & fans  ce  fi.  Platon  eft 
d’accord  avec  Homere,  car  il  reconnoift  que 
les  Poètes  font  des  hommes  infpirez.  EtA- 
riftote,  conforme  en  cela  avec  Platon,  allure 
que  pour  réüffir  dans  la  Poëfie,  H f*ut  un 
genie  excellent,  ou  eftre  furieux.  Poétique , 
ehap.  J 8.  L’excellent  genie  eft  ce  genie in- 
struit & efdairé  naturellement,  & au  deffaut 
de  ce  genie  la  fureur  faififîant  l’ame,  produit 
les  mefmes  effets  que  l’excellente  nature.  Le 
inonde  feroil  délivré  de  beaucoup  de  mé- 
chants Poète» , fî  ceux  qui  ctoyenl  lettre, 
vouioient  bien  s’examiner  fur  ces  grands  ca- 
ractères donnez  par  le  plus  excellent  des 
Peëtçs,  & ICCOBBU»  & amw  enfuite  pai  les 
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plus  grands:  Philofbphes. 

Je  fuis  prefi  de  chanter- devant  tous  cônt^ 
me  devant  un,Dieu]iVo\cy  une  flaterie  bien 
touchante  & qui  nedevoit  pas  déplaire  à 
Ulyffe,  puifque,  comme  Eu  fiat  he  le  remaj> 
que,  c’eft  la  mefmedont  if  seftoitfeivi  dans 
ï’antre  de  Polypheme  , Liv.  nfc  lorfqu’of? 
fraat  à ce  monflre  de  Ton  vin,  il  luy  dit  qu’il 
a apporté  le  peu  qui-  luy  en  reftoit  peur  luy 
faire  des  libations  comme  à un  Dieu,  ni  ei* 
du  a «ICUù  qîpav.  Mais  Ulyffe  parJoit  à un 
monftrç  feroce,  au  lieu,  que  Phemius  parloit 
à un  homme  qui  reffemblôit  véritablement 
a un  Dieu.  Voilà  pourquoy  cette  loüange  a 
«m  fûccés  bien  different-,  & fait  que  fa  priero 
eft  exaucée , car  les  Dieux-  fê  laiflènt  appai^ 
fer  ét  fléchir,  comme  il  dit  dans,  le  premieu 
tivre  de  l’Iliade,  (mk™*  &toy  ixelenov^.  El 
ce  que  Phemius  dit  icy  à Ulyffe  , c’eft  ce 
quHomere  a accompli , il  a chanté*  devant 
ÎJlyJfe  comme  devant  un  Dieu,  Car  ilachan- 
té  fa  prudence , fa  patience  invincible  & fi 
valeur  qui  tenoient  plus  du  Dieu;  que  de 
l’homme.  , 

• Ce  fi  pour/juoy  efpargnei-  moy,  fauvei-moy 
la  vie  pour  vofire  propre  inter eff\  C’eftuce 
ira  admirable  qui  vient-  parfaitement  apres 
les  grands  éloges  qu’il  a donnes  à. fon  arti 
< Puifque  le  Poëte  eft  un  homme  fi-  merveib 
leux  , qu’il  fait  les  délices  des- Dieux- & des 
hommes  , qu’il  n’a  d-’autre  maiftre  que  fou 
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genie , & qu’il  eft  i’organe  de  Dieu  mefmè 

3'ui  l’infpire , & qu’ii  eft  en  eftat  de  chanta 
evant  un  Prince  comme  devant  un  Dieu* 
ce  Prince  doit fefpargner,  le  ménager,  le 
protéger  pour  fa  propre  gloire.  Car  que  de- 
viendra cette  gloire  s’il  le  laide  périr  l Je  fuis 
charmce  de  cet  endroit , qui  en  relevant  les 
avantages  de  la  Poëfie  , nous  prefente  une 
Poë/îe  fi  charmante  & fi  admirable,  & qui 
prouve  tout  ce  qu’il  en  dit. 

Que  je  ne  fuis  venu  dans  vofire  Palais  ni 
Volontairement  ni  par  aucun  inter ejl  ] Un 
grand  Poëte  ne  va  pas  de  Ton  gré  propha- 
ner  foa  art  à divertir  des  Princes  débauchez 
& injuftes.  Î1  n’y  va  pas  non  plus  pour  en  ob- 
tenir des  récompenfes , en  rendant  fa  mufe 
là  mercenaire  des  gens  incapables  de  profi- 
ter de  fes  préceptes  & indignes  d’entendre 
fes  chants  divins.  Cefbune  leçon  pour  les 
Poëtes. 

Page  455.  llsefioit  couvert  dune  peau- 
de  bœuf  nouvellement  dépouillé]  Euftathe  re- 
marque qu’il  avoit  pris  une  peau  toute  fiaif- 
che  pour  fe  mieux  couvrir,  car  une  peau  fraiP' 
che  eftant  fouple,  le  couvroit  par- tout  comb- 
ine. un  habit,  ce  qu’une  peau  féche  n’auroir 
pu  faire.  Mais  Homere  peut  fort  bien  avoir 
marqué  cette  particularité,  parce  que  dans 
cette  falle  il  ne  pouvoit  y avoir  que  des  peaux- 
de  boeufs  tuez  & dépoüillez  de  ce  jour- là. 
Page  45  6.  Afin  que  dans  fa  colere  il  ne 
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me  punifle  pas  des  defordres  que  les  plus 
infûlents  de  tous  les  hommes  ont  commis } Ce 
tour  eft  fort  adroit,  & en  mefme  temps  fort 
naturel  j les  innocents  ne  doivent  pas  eftre 
punis  avec  les  coupables. 

Afin  que  vous  reconneifiiei  $7“  que  vous  ap - 
prenici  aux  autres  combien  les  bonnes  ac- 
tions font  plus  utiles  que  les  mauvaifes]  Car 
rien  n’eft  plus  propre  à faire  fentir  cette  ve- 
*He»  qu’un  innocent  fauve  feul  d’un  fi  grand 
Carnage.  C’eft  dans  ce  mefme  efprit  queNoé 
eft  appelle  par  firint  Pierre  le  héraut  de  la 
juffice » Juflicia  pr ce co.  En  effet  , qui  eft-ce 
qui  annonce  mieux  la  juftice  de  Dieu  & la 
différence  qu’il  met  entre  l’innocent  & le 
coupable,  qu’un  jufte  feul  fauve  avec  fâ  fa- 
mille parmi  tous  les  hommes  du  monde  en- 
tier fubmergez  fous  les  eaux  du  déluge  i 

Page  457*  Regardant  de  tous  cojlei  fr* 
ne  pouvant  encore  fe  rajfeurer  contre  les 
frayeurs  de  la  mort  ] La  parole  qu’Ulyffe 
vient  de  leur  donner  n’eû  pas  capable  de  les 
ra  fleurer  > l’image  du  carnage  affreux  qu’ils 
viennent  de  voir  ne  fçauroit  s’effacer  fi 
promptement  de  leur  efprit.  Cela  eft  bien 
dans  la  nature. 

Et  haletant  encore , comme  des  poiffbns 
yue  des  pefeheurs  ont  tir  ci  de  leurs  filets  ir 
jeticifur  le  rivage]  Les  Anciens  ont  remar- 
qué, comme  Euftathe  nous  l’apprend,  que 
c’eft  icy  le  feul  endroit  d’Homere  où  il  foit 
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clairement  parlé  de  la  pefche  avec  des  filets 
car  le  partage  du  v.  Liv.  de  l’Iliade  où  Sar- 
pedon  dit  à Heélor  , Qu ‘il  doit  aller  par  tous 
les  rangs  exhorter  les  troupes  à faire  ferme , 
de  peur  que  tout  à coup  ils  ne  fe  trouvent 
pris  comme  dans  un  filet,  ùç  à-^ïtn  aj  n «Aor- 
7t , ce  partage  » disqe , peut  eftre  expliqué 
des  filets  tendus  aux  oyleaux  ou  aux  beftes, 
au  lieu  que  celuy-cy  expofe  nettement  la 
pefche  aux  filets , & par- là  on  voit  quelle  ef- 
toit  très  ancienne  en  Grece.  Elle  ne  l’eftoit 
pas  moins  en  Egypte , car  peu  de  temps 
apres  Homere  nous  voyons  le  prophète  Ifaïe 
en:  faire  mcmion  comme  d’une  chofé  très 
' commune*  * Et  mcerebunt  pifcatores,  ir  tu-  * il  parle  de 
gebunt  omnes  mittentes  in  flumen  hamum,  èr  l’Egrpr«* 
expendentes  rete  fuperfaciem  aquarum  emaP* 
cefcent . Les  pefcheurs  feront  afflige^,  ceux 
qui  jettent  l’hameçon  dans  le  fleuve  pleure- 
ront, irceux  qui  ejlendent  leurs  filets  fur  ta 
fur  face  des  eaux  feront  confondus.  Au  refis 
cette  comparaifon  mérité  d’eflre  loüce  pour 
fa  grande  juftefle , car  les  Pourfuivants  font 
pris  dans  les  filets  de  leurs  ennemis  comme 
les  poiffons  dans  les  filets  des  pefcheurs,  Si 
ils  font  jettez  morts  ou  mourants  fur  le  plan- 
cher comme  les  poiffons  fur  le  rivage. 

. Par  la  chaleur  lx  la  fècherefe  de  l’air ] Ije 
Grec  dit,  par  le  foleil.  Homere  fçavoit,com^ 
me  dit  fort  bien  Euflathe  , que  ce  n’efl  pas 
Pair  feulement  qui  fait  mourir  les  poiffons 
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hors  de  l'eau,  mais  la  chaleur  & la  féchcrefld 
qui  font  oppofées  à l’humidité. 

Page  4.58.  Comme  un  lion  qui  vient  de 
dévorer  un  taureau  dans  un pajlurage\  Euf- 
tathe  fait  icy  une  remarque  très  judicieufe , 
& à laquelle  les  Poètes  doivent  faire  quel- 
quelque  attention  ; il  dit  que  les  comparai- 
fons  font  aufli  rares  dans  le  Poëme  de  l’O- 
dyffée,  quelles  font  frequentes  & abondan- 
tes dans  l’Iliade.  Et  cette  différence  vient  de 
la  différence  du  fujet.  Le  fujet  de  l’Iliade  eft 
grand  & fournit  des  allions  héroïques,  qui 
demandent  d’eftre  rendues  fenfibies  par  la 
grandeur  des  idées  & par  l’évidence  des  ima- 
ges & des  comparaifbns;  au  lieu  que  le  fujet 
de  l’Odyffée  eft  un  fujet  moral  qui  ne  de- 
mande qu’à  eftre  expliqué  fimplement.  Et 
une  marque  feure  que  c’eft  la  grandeur  des 
chofes  ou  leur  fmgularité  qui  attire  les  com- 
paraifons , c’cft  que  le  x x 1 1 . Liv.  qui  eft 
d’un  ton  plus  élevé  que  les  autres  & plus  ap- 
prochant du  ton  de  l’Iliade  , a prefque  luy 
feul  plus  de  comparaifons  que  tous  les  autres 
ejifemble.  Nous  en  avons  desja  vû  trois, 
celle  des  bœufs  piquez  par  des  taons  ; celle 
de  la  chaiïe’du  vol;  celle  des  éperviers  qui 
fondent  fur  des  volées  d’oyfeaux  ; celle  des 
poiffons  pris  dans  des  filets  & jettez  fur  le 
rivage.  En  voicy  une  quatrième  du  lion  qui 
vient  de  dévorer  un  taureau.  Et  bien-toft 
«joua  en  allons  voir  une  cinquième,  qui  eft 
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des  grives  ou  des  colombes  prifes  aux  lacets. 
Rien  ne  marque  plus  la  fagefle  d’Homere 
que  /a  conduite  dans  i’eiïor  qu’il  donne  ou 
qu’il  refûfe  à Ton  imagination,  félon  les  ma- 
tières qu’il  traite. 

Elle  Je  mit  à J et  ter  de  grands  cris  de )oye\ 
C’eft  ce  que  lignifie  icy  J’en  ay  fait 

une  Remarque  ailleurs. 

Page  459.  Il  y a de  l'impiété  à Je  réjouir 
du  malheur  des  hommes] Voilà  un  grand  fen- 
timent.  Apres  le  plus  eftonnant  de  tous  les 
exploits,  Ulyfle  ell  fi  éloigné  de  fe  glorifier 
& ae  s’applaudir  de  ce  grand  fuccés,  qu’il  ne 
veut  pas  mefme  qu’on  en  faite  efclater  fa 
joye.  Il  reconnoift  que  cela  eft  moins  dû  à 
fon  bras  qu’à  la  colere  de  Dieu  qui  a voulu 
exécuter  fes  vengeances:  pieté,  humanité, 
modération,  tout  eft  dans  ce  fentiment. 

Page  460.  Et  la  Reyne  ne  foufroit  pas 
qu'il  eujl  avec  elles  aucun  commerce ] Grande 
marque  de  la  fagefle  de  Penelope.  Et  c’eft- 
en  mefme  temps  la  juftificationdeTelema- 
que,  de  ne  s'eftre  pas  eppofé  à l’infolence  de 
ces  femmes,  comme  Euftathe  l’a  remarque. 

Ne  la  réveillez  pas  encore,  repartit  Ulyfe ] 
Il  n’eftoit  pas  encore  temps  que  Penelope 
defeendift  de  fon  appartement , car  il  ne  fal- 
loit  pas  expofer  à fes  yeux  ce  fpeétade  hor- 
rible, & moins  encore  devoit-on  la  faire  af- 
fifter  à la  mort  de  fes  femmes  qu’on  va  faire 
mouiir.  Ces  raifons  font  très  fortes  & très 
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naturelles.  Et  par  leur  moyen  Homere  mé- 
nagé une  reconnoiffance  plus  furprenante  & 
plus  merveilieufe,  qui  fera  le  fujet  du  Livre 
limant. 

Page  4 6 1 . Et  les  ayant  menées  entre  le 
dongeon  èr  la  cour  ] Le  Grec  dit  : Entre  le 
tholus  & le  mur  de  la  cour.  Didyme  nous 
apprend  que  le  Tholus  efloit  un  petit  bafti- 
ment  rond  qui  eftoit  dans  la  baffe-cour  & 
dont  le  toit  finiffoit  en  pointe,  & où  l’on  fer- 
roit  tous  les  uftenciles  du  ménagé,  tout  ce 
qui  fervoit  à la  cuifinc  & au  buffet.  C’eft  de- 
là que  les  Athéniens  appelèrent  Tholus  le 
baftiment  où  s’affembloient  les  Prytanes  & 
où  fe  tenoient  les  Greffiers. 

Vous  leur  ojlerei  lavie ] Aujourd’hoy  nous 
trouvons  affreux  qu’un  Prince  donne  à fou 
fils  mefme  le  foin  d’une  fi  terrible  execu- 
tion, mais  telles  eftoient  les  maniérés  de  ces 
temps  là.  Les  Princes  eftoient  les  maiftres 
de  faire  punir  les  coupables  par  ceux  qu’ils 
vouîoientchoifir,  & ife  ne  trouvoient  pas  que 
cela  fuit  indigne  de  leurs  fils  mcfines.  Nous 
en  trouvons  des  exemples  bien  refpetftabfes 
dans  la  falnte  Efcriture.  Quand  Gedeon  eut 
fiait  prifonniers  Zebée  & Salmana,  Roys  de 
Madian , il  ordonne  à Jether , fon  fils  aifné, 
de  tirer  fon  elpée  & de  les  tuer  en  là  pre- 
fience,  J*ther,qui  eftoit  trop  jeune.eut  peur, 

& Gedeon  les  tua  luy- mefme:  Dixitque  Je- 
ther  primogenito  fut , furge  ir  inter jice  eos, 
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qui  non  eduxk  gladium timebat  enim.,  quia 

adhtte  puer  erat Surrexit  Gedcon,  if 

interfecit  Zebée  if  Salmana.  Judic.  8.  20* 
2 1.  Cette  coutume  ne  fut- elle  pas  long- 
temps à Rome  fous  les  Empereurs?  Malgré 
cela  je  voudrons  bien  qu’Bomere  ne  l’eufl 
pas  fuivic,  quiteuft  donné  à Ulyfle , & en- 
core plus  à Telemaque,  un  fentiment  moins 
inhumain , & qu’il  euft  épargné  à fon,  Lec- 
teur l’idée  d’une  execution  fi  affreufe. 

Page  46  2.  Comme  des  grives  ou  des  co~ 
lombes  Je  trouvent  prifes  aux  collets  qu’on 
leur  a tendus ] Homere  ne  pouvoit  mieux 
faire  entendrq  que  par  cette  comparaifon  le 
genre  de  mort  dont  on  punit  ces  malheu- 
reufes».  ni  prefenter  fous  cette  comparaifon 
une  morale  plus  inflruéWve  & plus  yraye.  Il 
a défait  au  long  cette  execution,  mais  ce  qui 
réüffit  dans  faiangue  paroiftroit  trop  affreux 
dans  la  noftre , c’eft  pourquov  j-’ay  abregéés 
adouci  ce  partage  dans  la  Traduélion. 

Page  463.  Deluy  apporter  du  feu  if  du 
Joulfre,  dont  on  fe  Jert  pour  les  expiations'] 
Voicy  une  maniéré  de  purification  fort  fim- 
ple  avec  le  fou  & le  foulfire  fans  aucunes  pa- 
roles. De  toute  ancienneté  le  foulfre  a eftc 
employé  à cet  ufage , nous  en  avons  une 
preuve  bien  authentique  dans  le  Livre  de 
Job,  18.  ï 5.  où  Baldad,  parmi  les  malédic- 
tions qui  doivent  tomber  fur  les  impies,  met 
ceile-cy  : Habitent  in  tabernacvto  iiliusfwjî 
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ejus  qui  non  ejl , afpergatur  in  tabernacufo 
ejus  Julphur,  Les  compagnons  de  celuy  qui 
riejl  plus , habiteront  dans  fa  maifon , & on 
y répandra  le  fouffre,  C’et  à dire,  que  l’im- 
pie & Tes  enfants  périront , feront  extermi- 
nez dans  leur  maifon  ; que  cette  maifon 
paflera  à fes  compagnons , heritiers  étran- 
gers, & que  ces  etrangers  la  purifieront  avec 
le  foulfre,  comme  Ulyrte  purifie  icy  fon  Pa- 
lais apres  le  menrtre  des  Pourfuivants.  On 
ne  fçauroit  trouver  un  partage  qui  efdair- 
cifle  mieux  celuy  de  Job  que  ce  paffage 
d’Homere.  Des  impies  s’etoient  emparez  du 
Palais  d’UJyrtê,  ils  en  etoierçt  les  mai  très, 
sis  y font  tuez  j Ulyrte,  qu’ils  regardoient 
comme  un  etranger  & qui  etoit  devenu 
comme  leur  compagnon , s’y  rétablit , & le 
purifie  avec  du  foulfre.  Pline,  en  parlant  des 
vertus  du  foulfre,  n’oublie  pas  fon  ulâge  pour 
les  purifications*  Habet  ix  in  reftgicnibus  lo- 
<um  ad  expiandas  fuÆtudomos,  Liv.  20. 
«hap,  15»  * 
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Argument  du  Livre  XXIIÏ. 

' TT?  Uryclée  va  éveiller  Penebpe  ir  luy. 

M j apprendre  le  retour  d’UlyJfe , ir  la 
mort  des  Poursuivants  ; Penelope  la  traite 
de  folle  & refitfe  de  la  croire . Sur  les  nou- 
velles ajfeurances  de  cette  nourrice , elle 
prend  le  parti  de  s’imaginer  que  c’ejl  quel- 
que Dieu  vengeur  qui  a puni  ces  Princes* 
Enfin  elle  dejcend  de  fon  appartement  fans 
eflre  perfuadée.  Première  entrevue  d’U- 
lyJfe ir  de  Penelope  très  froide  : Tebma - 
que  reproche  à fa  mere  fes  froideurs  ; elle 
Je  juflifie.  Ulyffe  ordonne  des  danfes  dans 
Sa  maifon,  afin  que  les  payants  croycnt 
que  Penelope  Je  remarie.  Minerve  redonne 
à ce  Prince  tous  les  traits  de  fa  jeune fie 
ir  le  rend  encore  plus  beau.  Il  revient  de- 
vant la  Reyne , qui  refufe  encore  de  le  re- 
connoifire,  ir  elle  en  dit  des  rdifons.  Enfin 
Jur  ce  quelle  parle  d’un  certain  lit  qu’U- 
lyjfe  s’efioit  fait , ce  Prince  deferit  ce  lit , 
ir  en  dit  des  particularité i qui  ne  laififent 
plus  aucun  doute  dans  l’ejprit  de  la  Rey- 
ne ; elle  le  reconnoit , luy  donne  des  mar- 
ques d’un  véritable  amour  ir  luy  demande 
pardon  des  précautions  outrées  qu’elle  a 
prifes  ; précautions  qui  marquent  fa  gran- 
de vertu,  ir  qui  font  le  procès  aux  femmes, 
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qui  en  pareille  occafton  ont  ejlé  trop  cré- 
dules- Nuit  prolongée  par  Minerve  pour 
leur  donner  plus  de  temps  d’ejlre  ensemble. 
Ils  vont  fe  coucher  , ir  s'entretiennent  de 
ce  qu’ils  ont  fouÿért.  Ulyffe  raconte  Je  s 
avamures  depuis  f on  départ  de  Troye.  A 
la  pointe  du  jour  Ulyffe  fe  leve  - s'arme  ir 
fait  armer  f on  fils  irfes  deux  bergers , ir 
fort  avec  eux  d’Ithaque  pour  aller  à fa 
maifan  de  campagne  fe  faire  çonnoiflre  à 
f/m  pere , ir  Minerve  les  enveloppe  d’un 
niiage  qui  les  empefche  d’epe  y iis. 
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L’ODYSSEE 

c * * > 

„ D’HOMERE 


LIVRE  XXI IL 

EU  R Y G L E'E  tranfportée  dfe  „ 
joyc , monte  à l’appartement 
de  la  Ileyne  pour  Iuy  annoncer 
qû'Ulyfle  efl  dans  fon  Palais.  Le 
zelc  Iuy  redonne  toutes  les  forces 
de  fa  jeunefle  ; elle  marche  d'uit 
pas  ferme  & afîeuré,  & dans  un 
moment  elle  arrive  prés  du  lit  de 
cette  Princcffe,  & fe  penchant  fur 
fa  telle , elle  Iuy  dit  : Eveillez-  « 
vous  , ma  chere  Penelope  , ma  « 
chere  hile  y pour  voir  de  vos  pro-  « 
près  yeux  ce  que  vous  defirez  de-  « 
puis  tant  d'années , & que  vous  « 
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> n’ofiez  prefque  plus  efperer  ; Ulylfe 

* eft  enfin  revenu  ; il  eft  dans  ce  Pa- 
» lais  ; il  a tué  tous  les  Princes  qui 
s commettoicnt  tant  de  defordres 
» dans  fa  maifon , qui  confumoient 
» fon  bien,  & qui  traitoient  fon  fils 

* aVec  tant  d’infolencc. 

La  fage  Penelope  éveillée  par 
» ce  difcours,  luy  répond  : Ma  chere 
» Euryclée,  les  Dieux  vous  ont  ofté 
30  i’efprit  ; il  dépend  d’eux  de  rendre 
» folle  la  perfonne  la  plus  fenfée,  Se 
» de  la  plus  infenfée  d’en  faire  une 
» fâge.  Ils  ont  voulu  exercer  fur  vous 
» leur  pouvoir  , car  jufqu’icy  vous 
jo  avezs  efté  un  modeïle  de  bon  fens 
» & de  prudence.  Pourquoy  venez-^ 
so  vous  me  tromper  dans  mon  affiic- 
» tion,  en  me  donnant  une  nouvelle 
» fi  faufle  ? Pourquoy  venez-vous 

> troubler  un  fommeil  fi  doux,  qui 
» en  fermant  mes  yeux  à la  lumière, 
»fufpendoittoutcs  mes  douleurs!  Je 

* n’ay  point  encore  dormi  d’un  fom- 

* meil  fi  profond, 6c  fi  tranquille  de- 
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puis  le  jour  fatal  que  mon  cher  « 
-Ulyfle  eff  parti  pour  aller  à cette  « 
inalheureufe  Troye  , dont  le  feul  « 
nom  me  remplit  d’horreur.  Re-  « . 
tournez-vous-en.  Si  toute  autre  « 
de  mes  femmes  eftoit  venue  m e-  * 
veiller  & me  tromper  d’une  fi  « 
cruelle  maniéré  , je  ne  l’aurais  pas  « 
renvoyée  fans  luy  marquer  mon  « 
indignation;  mais  voftre  grand  âge  « 
& l’affe&ion  que  je  fçay  bien  que  « 
vous  avez  pour  moy , font  pour  « 
Vous  une  bonne,  fauve- garde*  - ,« 

• Ma  chere  Penelope , je  ne  vous  « 
trompe  point,  je  vous  dis  la  vérité, 

• .Uly-ffe  eft  de  retour  ; c’eû  î'cfcta-  « 
ger  mefaae  à.  qui  vous  avez;  parle,  « 
& que  l’on  a fi  maltraité  dans  cette  « 
maifon;  il  s’eftoit  dcsja  fait  con-  « 
noiftre  à Telemaque,  mais  :ce  jeune  «c 
Prince,  par  uni  effet  de  fa  fagefle,  « 
diifimuloit  pour  cacher  les  deffeins  « 
de  fon  pere,  & pour  luy  donner  le  « 
temps  de  les  exccuter  & de  fe  ven-  « 
ger  de  fes  ennemis»  * 
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Elle  dit.  Penelope  ouvre  fon 
cœur  à la  joye,  faute  de  fon  lit,  era- 
braffe  fa  ehere  nourrice,  & le  vifage 
» couvert  de  larmes.  Je  vous  conju- 
» re,  ma  chere  Eurydée,  Iuy  dit-elle, 
» dites-moy  s’il  elt  vray  qu’Ulyffc 
» foit  de  retour  comme  vous  m’cn 
» affeurez.  Comment  a-t’-ii  pu  feui 
» fe  deffaire  de  tous  cesinfolents,  qui 
» eftoient  toujours  enfemblc  & en  fi 
» grand  nombre  ? 

» Je  ne  fçaurois  vous  le  dire,  re- 
» partit  Euryclée,  car  je  ne  l’ay  pas 
a>  vu , & on  n’a  pas  eu  le  temps  de 
» mren  inllruire  , j’ay  feulement  en- 
» tendu  le  bruit  du  combat  & les  cris 
» & les  gemiflements  des  mourants 
» & des  bleffez.  Nous  eftions  toutes 
» dans  le  fond  de  nollre  appartement, 
» tranfies  & troublées  de  frayeur,  & 
» j’avois  eu  foin  de  bien  fermer  les 
» portes.  Quand  l’affaire  a cité  finie, 
«Ulyffe  a envoyé  vollre  fils  m’ap- 
» peller,  je  fuis  defeenduë  bien  ville. 

» J’ay  trouvé  Ulyffe  au  milieu  de 
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tous  les  Princes  morts  entaflez  çà  « 
& là  les  uns  fur  les  autres.  Vous  c 
auriez  elté  ravie  de  voir  ce  héros  « 
tout  couvert  de  fang  & de  pouf-  « 
fiere,  comme  un  lion  qui  vient  de  « 
faire  un  carnage  horrible  au  milieu  « 
dun  troupeau.  On  adesjaempor-  « 
té  de  la  falle  tous  les  morts , & on  « 
les  a mis  à la  porte  de  la  cour,  « 
XJlyflc  purifie  fon  Palais  avec  du  « 
feu  & du  foulfre , & il  ma  envoyé  « 
vous  appeüer.  Venez  donc  , ma  « 
Princefie,  defcendez  avec  moy,  afin  « 
que  vous  vous  rafTaffiez  tous  deux  « 
de  joye  & de  plaifir , après  tant  de  « 
maux  & de  chagrins  dont  vous  « 
avez  efté  accablez.  Voilà  enfin  ce  ;* 
grand  defir  accompli  ; Uiyffe  efl  « 
de  retour  plein  de  vie  ; il  efl,dans  * 
fon  Palais  ; il  vous  retrouve,  il  re*  « 
trouve  fon  fils,  & il  a tiré  une  ven-  '« 

feance  efclatante  de  tous  ces  fiers  « 
ourfuivants  qui  vouloient  le  des-  « 
honnorer. 

Ma  cherc  Euryclée , repart  Pe-  « 
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* iielope , que  l'excès  de  voftre  joye 
ti  ne  vous  faffe  pas  grdffir  nos  fuccés, 
sa  vous  fçavez  combien  le  retour 

* d’Ulyffe  fcroit  agréable  ,à  toute  fa 
^ maifon,  & fur- tout  a moy  & a fou 
's»  fils , qui  eft  le  feui  fruit  de  noftre 

mariage.  Mais  ce  font  des  contes  ; 
^ ce  que  vous  me  rapportez-là  n’eft 
s,  point  vray  comme  vous  ie  dites , 
> ce  n eft  point  Uiyffe , c’eft  queL- 
so  qu’un  des  Immortels,  qui  ne  pcrU" 
» vaut  fouffrrir  les  violences  & les 
» mauvaifes  adlions  de  ces  Princes 
» leur  a donné  la  mon  , car  ils  ne 
i»  refpecfioient  perfonne  ; ils  confon- 
» doient  l’homme  de  bien  avec  le 
» méchant , & fouloicnt  aux  pieds 
» i’hofpitalité,  l’humanité  & la  jufti- 
» ce,  & c’eft  par  leur  folie  qu’ils  ont 
» attiré  fur  eux  la  vengeance  divine. 
Mais  pour  mon  cher  Ulyffe  il  a 

* perdu  loin  de  la  Grece  toute  efpe- 
» rance  de  retour,  il  a perdu  la  vie. 

* Que  venez-vous  de  dire , ma 
? chere  fille,  luy  dit  Euryclée  î Vous 


d’Homere.  Liv.  XXIII.  5 o y 
vous  opiniaftrez  à afTçurer  que  le  * 
Prince  yoftre  mary  ne  reviendra  c 
jamais,  quand  on  yous  afleure  qu’il  «c 
eft  revenu,  & qu’il  eft  prés  de  fon  <x 
foyer.  Vouiez-vous  donc  eflre  tou- 
jours  incrédule  î Permettez  que  je  « 
vous  donne  une  autre  preuve  bien  « 
fenfible  de  la  vérité  de  ce  que  je  « 
vous  dis  : hier  quand  je  luy  iavois  <c 
les  pieds  par  voftre  ordre,  je  recon-  « 
nus  la  cicatrice  de  la  playe  que  luy  « 
fit  autrefois  un  fanglier  fur  le  mont  * 
Parnaffe.  Je  voulus  d’abord  crier  « 
^ vous  le  dire , mais  il  me  mit  la  « 
main  fur  la  bouche,  & par  une  pru-  « 
dence , dont  il  eft  feul  capable , il  « 
m’empefeha  de  parler.  Mais  encore  <c 
une  fois  , defeendez  avec  moy  ; fi  « 
vous  trouvez  que  je  vous  aye  trom-  « 
pée , je  me  foumets  à tout  ce  qu’il  * 
vous  plaira  ; faitesrmoy  mourir  de  « 
la  mort  la  plus  cruelle.  « 

Ma  chcre  nourrice , répondit  la  . 
Reyne , quelque  habile  & quelque  « 
expérimentée  que  vous  foyez , il  « 
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» ne  vous  cft  pas  poffible  de  fon- 
te der  & de  penetrer  la  conduite  des 
» Dieux.  Cependant  defeendons,  al- 
» Ions  trouver  mon  fils  pour  voir 
» tous  ces  Pourfuivants  privez  de 
» vie,  & l’auteur  de  ce  grand  exploit. 

.En  fmiflant  ces  mots  elle  com- 
mence à defeendre , & en  def Cen- 
dant elle  délibérait  en  fon  cœur  fi 
elle  parlcroit  à fon  mary  fans  [ap- 
procher } ou  fi  elle  l’aborderoit 
pour  le  faluer  & l’embralTcr.  Quand 
elle  fut  arrivée  dans  Ja  falie  * elle 
s’affit  prés  de  la  muraille  vis-à-vis. 
d’Ulyfle,  qu’elle  vit  à la  clarté  du 
feu,  & qui  alfis  prés  d’une  coloni- 
ne  , les  yeux  baifTez  depuis  qu’il 
l’eut  apperceüe,  attendoit  ce  que 
ïuy  diroit  cette  vertueufe  efpoufe. 
Mais  elle  gardoit  le  filence,  le  cœur 
ferré  de  crainte  & d’eflonnement. 
Tantoft  elle  jettoit  les  yeux  fur  iuy 
& fembloit  le  reconnoiftre,  & tan- 
tôt elle  les  détournoit  & le  mé- 
connoiffoit  ; trompée  par  les  hail-  , 

Ions 
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îons  dont  ii  efioit  couvert. 

Telemaque  furpris  de  cette  froi- 
deur, dont  ii  ne  penetroit  pas  la 
caufe  , Iuy  dit  : Ma  merc , mere  « 
cruelle,  dont  le  cœur  eft  toujours  « 
dur  & infenfible , pourquoy  vous  « 
tenez-vous  ainfi  à l’efcart  loin  de  « 
mon  pere  ? Pourquoy  ne  vous  ap-  « 
prochez-vous  pas  de  Iuy  pour  le  « 
faluer  & pour  iuy  parier  i Dans  * 
tout  ie  monde  entier  trouveroit-  « 
on  une  autre  femme  de  cette  dure-  * 
té  & de  cette  fierté , qui  receuft  fi  « 
froidement  un  mary , qui , après  * 
une  abfence  de  vingt  années  & des  « 
travaux  infinis , reviendroit  enfin  « 
auprès  d’elle?  Non,  le  marbre  n’eft  « 
pas  fi  dur  que  voflre  cœur.  « 

Mon  fils , répondit  la  fage  Pe-  « 
nelope,  je  fuis  fi  faifie  que  je  n’ay  « 
la  force  ni  de  Iuy  parler  ni  de  le  rc-  c 
garder  ; mais  s’il  eft  véritablement  « 
mon  cher  UlyfTe  , ii  iuy  fera  bien  « 
aifé  de  fe  faire  connoiftre  plus  feu-  « 
rement,  car  il  s’eft  pafle  entre  nous  « 
T me  II h Y 
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» des  chofes  fecretes , qui  ne  font 
» connues  que  de  nous  deux.  Voilà 
s»  ce  qui  peut  me  porter  à ie  recon- 
» noiftre. 

Elle  dit.  Ulyffe  fe  prit  à fouf- 
» rire,  & dit  à Telemaque,  Mon  fils, 
» donnez  le  temps  à voftre  mere  de 
» m’examiner  & de  me  faire  des  quef- 
y>  tions  , elle  ne  fera  pas  long-temps 
* fans  cilre  defabufée.  Eile  me  mé- 
» prife  & me  méconnoifl  , parce 
» qu’elle  me  voit  mal  propre  & cou- 
» vert  de  méchants  habits , & elle  ne 
» peut  s’imaginer  que  je  foisUIyfle; 
» ceia  changera.  Penfôns  prefente- 
» ment  comment  nous  nous  tirerons 
» de  tout  cecy  ; on  voit  tous  les  jours 
» que  celuy  qui  n’a  tué  qu’un  feul 
» homme,  un  homme  de  peu  de  con- 
» fideration , un  homme  mefme  qui 
» ne  Iaiffe  pas  beaucoup  de  vengeurs 
» après  luy,  eft  pourtant  obligé  de 
» quitter  fes  parents  & fa  patrie , 6c 
» d’aller  en  exil  ; & nous,  nous  vc- 
» lions  de  mettre  à mort  les  Princes 
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ïes  plus  tCOnfiderablcs  d’iihaque  s.*s 
penfêzdoncaux  moyens  donnions  * 
pourrons  nous  îfervir  pour  nous  « 
m ettrc  à couvert  des  fuites  que  « 

nous  devons  craindre. 1- ..  «* 

C’eft  à vous,  mon  pere,  à y pen-  « 
fer,  reprit  Tetemaque,  car  tout  iq  « 
ftioride  VOUS  'donne  cette  loüânge,  a: 
què  du  cofté  de  ^prudence  il  n’y 
a point ' d’homme  qui  pruiffe  vous  « 
rien  difpuier.'Nous  vous  fui vrons  «* 
par  tout,1  & nous  fommes  prefts  « 
à tout  faire  je  ne  croy  pas  que  « 
nous  manquions  de  force  & de  « 
cOurage  conduits  par  un  homme.  « 
de  voftre  prudence  6c  de  voilre  « 

valeur.  ” * 

v i Je m’èn  vais  dojiic  vous  dire;  ce  « 
que  je  trouve  de  plus  expédient , « 
reprit  Ulyfle , baignez-Vous  tous  ; « 
après  le  bain  prenez  dé  beaux  ha-  « 
bits  ; obligez  toutes  les  femmes  du  « 
Palais  à fe  parer  de  mefme,  6c  que  « 
le  divin  chantre  Phemius  prenant  « 
fa  ivre,  vienne  en  jouer  icy  6c  nous  « 

Yij 
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ft»  faire  danCer  à Tes  ehinfems,  afimqué 
».  tous:  les  voyfms  fctowseénx  qui 
»>  paieront  prés  du  Palais  entendant 
*>  es:  bruit,  cToyenti  qu  dny  & ieymne 
».  no  pce,  & que  le  bruit  du  >m a fiacre, 
».  qui  ^ieritd’efjhe  fait,  né' fé  répande 
»>  pasndans  la  ,villfca«4tft"  querpqus 
» ayons  le  temps  de.  nous  retiré*  à J* 

» campagne,  Là-nojiis.pejrifeirppsjplu^ 
» à loi/ir  à exécuter  les  bons  confeils 
».  qncJupiter  nous  itifpirera. 

; i ,11  parla  ainfi,  & on  fc  m$t.»«fêq 
* cuter  fes  ordres.  Us  fe  baignant  *<5Ç; 
» prennent  tes  habits  les  plus magni^ 
» fiques.  Toute»  les  femmes  fç  patent, 
» de  ce  qu  elles  ont  dé  plus  précieux 
» Le  chantre  Phemius  prend  fa  .lyre, 
»&  par  Tes  divines  ehanfpns  il  i$C* 
» pir.edfamDur.  de  la ; danfe  ^ej  1», 

« muûquei r.-  Le.  Palais  retentit;  du 
? bruit  d’hOmmes  & de  /femmes  qui 
>■  dan  lent  enfcntb.Ie,  & qui  danfent 
; pour  edrei  entendus.  Les  voyfinsf 
v & les  paflants  , frappez  de  ee  grap^ 

- bruit , ae  manquât  pîu  dç  fe  dirç 
(■  »• 
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les  Bris  aux  autres  i Voilà  donc  là  « 
Heyne  qui  Vient  d’éfpoufer  un  des  « 
Princes  qui  hiy  faifoient  la  cour.  « 
La  malheureufe  ! elle  n’a  pas  eu  le  « 
courage  de  eonferveria  mâifon  dé  « 
fon  mary  jufqu’à  ce  qu’il  fuft  de  « 
retot^' Voilà  comme  parloit  tout  « 
* le  monde,  mais  tou  t lé  monde  igno- 
ïoitee  qui  fe  pafToitf.  ' . - ■< 

- Cependant  Eurynome  , âpres 
avoir  baigrfë  & parfumé  Ûlyife, tc 
îuy  prefente  de  magnifiques  habits', * 
&.  Minerve : lu  y donne  un  efdatc 
extraordinaire  de  beauté  Si  de  bon-  * 
fre  mine,  lé  fait  pâroiftre  plus  grand 
&.  plus  majeftüeùx,  &Iuy  rend  fes  « 
grands  & beaux  cheveuX  qni,  :frl-  « 
fez  par  groffes  boudés,  ombragent 
fes  efpaules  Veomme  un  habile  ou-  « 
Vrier,  que  Vuîcairt  & Minerve  ont (C 
jnftruit  dans  fon-art1,  mefïc  I’br a 
avec  l’argent  & en  fait  un  ouvrage  « 
très  gracieux  ,i  de  mfefme  Minerve  * 
televe  la  bonne  mine  d’UIyfle  par  '■* 
tine  grâce  merveiileufe  qu’elle  don*  * 
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r ne  à fa  telle  6c  qu’elle  répend  fui? 

>,  toute  fa  perfonne.  Il  fort  de  la 
chambre  du  bain  femblable  à un 
des  Immortels  6c  va  s’affeoir  vis-à- 
>•  vis  de  la  Reyne  à qui  il  parle  en 
, ces  termes 

» PrincefTe,  les  Dieux  vous  ont 
» donné  un  coeur  plus  fier  6c  plus  dur  * 

• qu’à  toutes  les,  autres  femmes.  En 
» trouveroit-on  encore  une  qui  re- 

• ceufl  fi.  froidement,  fon  mary  reve- 
» pu  auprès  d’elle  après  vingt  années 
» d’abfcnce  & après  tant  de  peines  6c 

• de  travaux  ! En  mefme  temps  adref- 
fant  la  parole  à E.uryçlëe,il  Iuydit  : 

» Eurydée , dreflez-moy  un  lit,  afin; 

• que  j’aille  goûter  quelque  repos  ; 

• le  cœur  de  la  Reyne  eft  un  cœur 
» de  fer  que  rien  ne  peut  amollir. 

• : Peneiope  luy  répond,  Prince, 

• ce  n’eU  ni  fierté  ni  mépris  , mais 

• aufïi  je  ne  me  lai/Te  point  éblouir 

• par  tout  ce  qui  me  parle  en  voflre 

• faveur.  Je  me  fou  viens  très  bien 
•-comment  vous  eftiez  quand  vous 
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vous  embarquaftes  fur  vos  vaif-  « 
féaux  pour  aller  à Troye,  vous  me  « 
paroi  fiez  le  mefme  aujourd’huy  ; « 
mais  je  ne  me  fie  pas  encore  affez  à « 
mes  yeux , & la  fidelité  que  je  dois  « 
à.  mon  mary  & ce  que  je  me  dois  à « 
moy-mefme , demandent  les  plus  « 
cxaéles  précautions  8c  les  feuretez  « 
les  plus  grandes.  Mais,  Eurydce,  « 
allez,  faites  porter  hors  de  la  cham-  « 
bre  de  mon  tnary  le  lit  qu’il  s’eft  « 
fait  Iuy-mefme,  garniffez-ledetout  <t 
ce  que  nous  avons  de  meilleur  & « 
de  plus  beau,  afin  qu’il  aille  fc  cou-  « 
cher.  « 

Elle  parla  de  la  forte  pour  ef- 
prouver  fon  mary.  UlyfTe,  qui  le 
connut,  profita  de  cette  ouverture 
pour  efclaircir  tous  les  doutes  de 
la  Reyne,  & pour  ne  luy  laiffer  au- 
cun fcrupule  dans  l’efprit  : Prin-  « 
^efle,  luy  dit-il,  d’un  ton  de  cole-  « 

« re,  vous  venez  de  dire- là  une  chofe  « 
qui  m’afflige.  Qpi  cft-ce  qui  pour-  « 
roit  porter  hors  de  ma  chambre  le  « 

I iuj 
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» lit  que  je  me  fuis  fait  ? Ceh  ferort  j 

» bien  difficile , à moins  qu’un  Dieu  j 

» ne  s’en  meflaft,  car  les  Dieux  peu-  . j 

» vent  tout,  mais  pour  les  hommes,  , 

» il  n’y  en  a point,  quelque  fort  qu’il 
» foit,  qui  puilfe  le  changer  de  place.  , 

» Et  en  voicy  une  grande  preuve-  , 

» C’cft  un  lit  que  j’ay  pris  plaifir  à 
» faire  moy-mefme.  II  y avoit  dans 
» ma  cour  un  bel  olivier  de  la  grof- 
» feur  d’une  grofle  colomne.  Je  6s 
» baflir  tout  autour  une  chambre  à 
» coucher  ; quand  elle  fuft  achevée, 

» je  coupay  les  branches  de  l’olivier,. 

» & après  avoir  fcié  le  tronc  à une 
» certaine  hauteur,  j’accommoday  le 
» pied,  je  l’applanis  pour  en  faire  le 
» bois  de  lit,  je  le  perçay  d’efpace  en 
» efpace,  & quand  cela  fut  fait,  pour 
» l’enrichir  je  prodiguay  l’or , l’ar- 
» gent  & l’y  voire  ; je  tendis  au  def- 
» fous  des  fangles  faites  de  bandes  de 
» cuir  de  bœuf  teintes  en  pourpre , 

» & fes  pieds  tiennent  au  plancher- 
ai Yoilà  de  bons  indices  que  je  vous. 
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«Tonne.  Je  ne  fçay  fi  on  a laifle  ce  « 
îit  dans  ma  ekambre,  ou  fi  on  a fcié  a 
les  pieds  pour  le  détacher  du  plan-  « 
cher  & pour  le  porter  ailleurs.  ••  « 
A ces  mots  la  Reyrte  tomba  prcf- 
tjue  évanoüie  , Tes  genoux  & le 
cœur  Iuy  manquent , elle  ne  peut  • 
fe  foutenir;  elle  ne  doute  plus  que 
ce  ne  foit  Ton  cher  U lyffe  ; enfin 
revenue  de  fa  foiblefie,  elle  court 
à Iuy  le  vifage  baigné  de  pleurs,  & 
en  l’embraffant  avec  toutes  les  mar- 
ques d’une  véritable  tendrefle,  elle  c 
Iuy  dit:  Moucher  U lyfle,  ne  foyez  * 
point  fafché  contre  moy  ; vous  fur-  «c 
paffez  tous  les  hommes  en  pruden-  # 
ce,  & les  Dieux. ont  voulu  efpuifer  « 
fur  nous  tous  les  traits  de  leur  co- 
lere  , en  nous  accablant  de  maux1;  #c 
Hs  nous  ont  envié  le  bonheur  de 
vivre  toujours  enfemble , de  jouir  * 
«nfemble  de  noftre  jeuneffe  , & de  « 
parvenir  enfemble  à la  derniere  « 
vieilleffe  fans  nous  eftre  jamais  qui-  * 
tex.  Ne  foyez  donc  point  irrité  * 
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» contre  moy , & ne  me  reproches- 
» pas  que  je  ne  vous  ay  pas  donne 
» des  marques  de  mon  amour  dés  le 
» moment  que  je  vous  ay  vu.  De? 
» puis  vollre  départ  j’ay  efté  dans 
» une  apprehenfion  continuelle  que 
» quelqu’un  ne  vinft  me  furprendre 
» par  des  apparences  trompeu  fes , 
» comme  ii  n’y  a que  trop  d’hommes 
» qui  ne  cherchent  qu’à  nous  abu- 
» fer.  Combien  d’exemples  de  ces 
»-  furprifes  ! Belene  racfme  , quoy- 
» que  fille  de  Jupiter,  ne  fut- elle  pa$ 
* trompée  b Jamais  el|e  n’auroit  re- 
ceu  dans  fa,  couche  cet  eilranger  , 
fi  elle  avoit  prévu  que  la  Grece  en? 
»,  tiere  prendroit  les  armes  pour  aller  • 
»,  l'enlever  à fon  ravi  fleur,  & pour 
*>  la  ramener  dans  le  Palais  de  fou, 
% mary.  Mais  une  Déefle , dont  on* 
^ ne  fçauroit,  trop  fe  defiier*  l’a  por- 
»,  tée  à commettre  cette  aélion  indi-. 
»,  gnp , & elle  n’enyifagea  pas  les  fui- 
tes  funefles  que  deypit  avoir  cette  - 
^ paifion  hoQ teu fe  qufaeflé  la  fourcc 

» j. 
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de  tous  nos  malheurs.  Prefcnte-'w 
ment  que  vous  me  donnez  des  « 
preuves  fi  fortes  en  parlant  de  nof-  « 
tre  lit,  de  ce  lit  qui  n’elt  connu  que  « 
de  vous  & de  moy  & d’A&oris  , « 
que  mon  pcre  mit  auprès  de  moy  « 
quand  il  m’envoya  dans  vos  Eftats,  « 
& qui  eftoit  celle  de  mes  femmes  et 
qui  avoit  foin  de  l’appartement  où  et 
il  ell  & qui  en  gardoit  les  portes,  ce 
ces  preuves  font  fi  évidentes , que  * 
mon  cœur,  quelque  dur  & infïexi-  * 
ble  qu’il  foit,  ne  peut  s’empefeher  <c 
de  fe  rendre,  & d’eftre  entièrement  * 
convaincu  que  vous  elles  mon  cher  * - 
U ly ITe  que  je  pleure  depuis  fi  long  * 
temps.  « 

Ces  paroles  attendrirent  UlylTe, 
il  pleura  de  joye  d’avoir  une  fem- 
me  fi  chaînante  & fi  pleine  de  pru- 
dence & de  vertu.  Gomme  au  mi- 
lieu d’un  n’aufrage  la  terre  paroift 
agréable  aux  matelots,  dont  Nep- 
tune a brifé  lë  vailfeau  dans  la  hau- 
te mer.,  en  excitant  contre  eux  les 

ïvj, 
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*•  vents  & les  vagues,  le  plus  grand 
nombre  après  avoir  long  - temps 
lutté  contre  la  fureur  des  flots  efl 
englouti  dans  les  abyfmes,  le  refte 
couvert  d’aiguë  & d’efeume  a 
beaucoup  de  peine  à fe  fauver,  6c 
ceux  qui  ont  le  bonheur  de  gagner 
le  rivage,  l’cmbraflent  avec  grand 
plaiflr , tel  & plus  agréable  encore 
Ulyfle  paroirt  à Penelope  ; cette 
charte  efpoufe  ne  peut  fe  raflafier 
d’embrafler  fon  cher  mary,  elle  le 
ferre  avec  fes  beaux  bras  fans  pou- 
voir le  quitter  , 6c  Ulyfle  répond 
à ces  marques  d’amour  avec  toutes 
ïes  marques  de  la  plus  grande  ten- 
drefle.  L’Aurore,  en- venant  chaf- 
fer  les  flambeaux  de  la  nuit,  les 
auroit  trouvez  en  cet  ertat,  fi  Mi- 
nerve ne  I’euft  retardée..  Cette 
Déefle  retint  la  nuit  à la  fin  de  fa 
courfe,  6c  empefeha  l’Aurore  d’at- 
teler à fon  char  fes  brillants  cour- 
tiers, Lampus  6c  Phaëton,  6c  de 
fortir  de  i’océan  pour  annoncer.  Lt 
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lumière  aux  hommes.  UlyfTe  pre- 
nant la  parole, dit:  Penelope,  nous  « 
ne  fommes  pas  encore  à la  fin  de  « 
tous  nos  travaux.  II  m’en  refie  un  « 
à effuyer,  & c’efl  le  plus  long  & le  « 
plus  difficile,  comme  Tirefias  me  « 
le  déclara  le  jour  que  je  defcendis  « 
dans  le  tenebreux  Palais  de  Plu-  « 
ton  pour  confulterce  devin  fur  les  « 
moyens  de  retourner  dans  ma  pa-  « 
trie  & d’y  ramener  mes  Compa-  « 
gnons.  Mais  finiffonscet  entretien,  « 
& allons  oublier  entre  les  bras  du  «. 

f 

fommeil  toutes  nos  inquiétudes,  «c 
Nous  irons  nous  coucher  quand  « 
il  vous  plaira , répondit  Penelope,  « 
■vous  elles  le  maiîlre , je  dois  vous  « 
otéïr,  trop  heureufe  que  les  Dieux  * 
vous  ayent  enfin  conduit  dans  vof-  « 
tre  patrie  & dans'  ce  Palais.  Mais  « 
puifque  vous  m’avez  parlé  de  ce  « 
nouveau  labeur  que  vous  avez  en-  « 
core  à terminer,  expliquez-Ie  moy,  « 
je  vous  prie  ; vous  auriez  la  bonté  « 
de  m’en  informer  dans  la  fuite  ; & « 
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» j aime  mieux  1’eflre  dés  à prefent, 
» l’incertitude  ne  feroit  qu’augmen- 
x ter  mes  craintes. 

» Ma  chercPencIope,repritUIyf- 
» fe , pourquoy  me  forcez-vous  à 
» vous  déclarer  une  chofe  qui  m’af- 
» flige  & qui  vous  affligera  auffl  l Je 
» vais  vous  la  dire  , puifque  vous  le 
» voulez  : Le  devin  m’a  ordonné  de 
» courir  encore  le  monde , & d’aller 
dans  plufieurs  villes  , tenant  dans 
sx  les  mains  une  rame,  jufqu  a ce  que 
»>  j’arrive  chez  un  peuple  qui  ne  con- 
sx  noitte  point  la  mer,  qui  ne  mange 
sx  point  de  fel  dans  fes  viandes,  & qui; 
» n’ait  jamais  vu  ni  vaitteaux  ni  rar 
s> . mes.  Et  voicy  le  figne  auquel  il  m’a. 
» dit  que  je  le  connoittray  : Quand 
s>  un  autre  voyageur,  venant  à mas 
» rencontre,  me  düra  qpe  je  porte  un» 
» van  fur  mon  efpaule  , je  dois  alors 
s>  planter  ma  rame  en  terre,  & après 
» avoir  fait  fur  le  champ  un  facrihce 
» au  Roy  Neptune  d’un  agneau,  d’un 
» taureau  &d  un  bouc,  m’en  retour- 
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Xicr  chez  moy  & offrir  des  heca-  « 
tombes  à tous  les  Immortels  qui  «, 
habitent  l’Olympe,  fans  en  oublier  « 
un  feul.  II  a adjouté  que  la  mort  « 
viendroit  du  fond  de  la  mer  termi-  « 
ner  ma  vie  au  bout  d’une  longue  « 
& paifiblc  vieilIefTe,  & que  je  ver*  « 
rois  mes  peuples  heureux  6c  florif-  « 
fants  ; il  m’afleura  que  cet  oracle  « 
s’accompliroit  dans  toutes  fes  par-  « 
lies.  , « 

i Puifque  les  Dieux  vous  pro-  « 
mettent  une  longue  vie  6c  une  «v 
vieilIefTe  heureufe repartit  Pene-  « 
lope  , nous  pouvons  donc  efperer  « 
que  vous  viendrez  glorieufement 
à bout  de  vos  longs  travaux.  « 
Pendant  qu’ils  s’entretenoient 
ainfi , Eurynome  & Euryclée  à 
clarté  des  flambeaux  préparoient* 
deur  couche.  Quand  elles  l’eurent 
préparée  -,  Euryclée  alla  fe  coucher: 
dans  l’appartement  des  femmes,  &, 
Eurynome  prenant  un  flambeau 
QQnduiflt  UlyfTe  & Penelope  dans 
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leur  appartement  > & les  ayant  ef- 
elairez , elle  fe  retira.  Le  Roy  & la 
Reyne  revirent  avec  une  joye  ex- 
trelme  leur  ancienne  couche  & en 
remercièrent  les  Dieux.  Telema- 
que  & les  bergers  ceflerent  de  dan- 
fer  & firent  cefler  les  femmes  , les- 
renvoyèrent  fe  coucher  , & allè- 
rent eux-mefmes  goutter  les  dou- 
ceurs du  fommeil. 

UlylTe  & Penelope,  à qui  le  plai- 
fir  de  fe  retrouver  enfemble  après 
une  fi  longue  abfence , tenoit  lieu 
de  fommeil , fe  racontèrent  réci- 
proquement leurs  peines.  Penelope 
conta  à UlyfTe  tout  ce  qu’elle  avoiE 
eu  à fouffrir  de  cette  infolente  trou- 
pe de  Pourfuivants , qui  pour  l’a- 
mour d’elle  égorgeoient  tant  de 
bœufs,  confumoient  fes  troupeaux 
en  feftins  & en  facriii ces  & yui- 
doient  fes  tonneaux  de  vin.  Et 
UlylFe  raconta  à la  Reyne  tout  Ce 
qu  il  avoit  fait  contre  les  ettrangers 
& tous  les  travaux  qu’il  avoit  eJfc 


Digitized  by  Google 


xPHomeri.  Liv.XXIlî.  $2-ï 
fuyez.  Elle  eftoit  charmée  de  l’en- 
tendre , & ne  IaifTa  fermer  fes  pau- 
pières au  fommeil  qu’aprés  qu’il 
eut  achevé. 

Il  commença  par  la  deffaite  des 
Ciconiens  ; il  Iuy  dit  après  com- 
ment il  elfoit  arrivé  dans  les  ferti- 
les terres  des  Lotophages  ; H Iuy 
fit  le  détail  des  cruautez  du  Cy- 
clope,  & de  la  vengeance  qu’il  avoit 
tirée  du  meurtre  de  fes  Compa- 
gnons , que  ce  monftre  avoit  dé- 
vorez fans  mifericorde  ; il  Iuy  ra- 
conta fon  arrivée  chez  Eole  ; les 
foins  que  ce  Prince  eut  de  Iuy;  les 
fecours  qu’il  Iuy  donna  pour  fon 
retour;  la  tempeûe  dont  il  fut  ac- 
cueilli & qui  l’éloigna  de  fa  route  ; 
fon  arrivée  chez  les  Lcflrygons  ; les 
maux  que  ces  barbares  Iuy  firent 
en  brullant  & brifant  fes  vaifleaux 
& en  tuant  fes  Compagnons  ; fa 
fuite  fur  le  feul  vaifleau  qui  Iuy 
réfta  ; les  carelfes  infidieufes  de  Cir- 
cé>  & tous  les  moyens  quelle  em~ 
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ploya  pour  le  retenir  ; fa  defeente 
aux  Enfers  pour  confulter  l’ame 
de  Tirefias,  & comment  il  y trouva 
fes  Compagnons  & vit  fa  mere.  II 
luy  peignit  les  rivages  des  Sirenes, 
les  merveilles  de  leurs  chants,  & le 

f eril  qu’il  y avoit  à les  entendre. 
I luy  parla  des  effroyables  roches 
errantes,  & des  efcüeils  de  î’efpou- 
ventable  Charybdc  & de  Scylla , 
que  perfonne  n’a  jamais  pu  appro- 
cher fans  périr  ; defon  arrivée  dans 
l’ifle  deTrinacrie;  de  i’impruden- 
ce  de  fes  Compagnons  qui  tuerent 
les  boeufs  du  Soleil  ; de  la  punition 
que  Jupiter  en  fit , en  brifant  fou 
vaiffeau  d’un  coup  de  foudre  ; de 
ia  mort  de  tous  fes  Compagnons 
qui  périrent  tous  dans  ce  naufrage, 
& de  la  pitié  que  les  Dieux  eurent 
de  luy , en  le  faifant  aborder  dans 
Tifie  d’Ogygie  ; il  s’eftendit  parti- 
culièrement fur  l’ardent  amour 
que  la  Déeffe  Calypfo  eut  pour 
luy  ; fur  les  efforts  qu’elle  fit  pour 


Digitized  by  Googl 


b’Homere.  Liv.XXHL  523 
le  retenir  & en  faire  fon  mary,  en 
luy  offrant  Fimmortalité , accom- 
pagnée d’üne  éternelle  jeunefle , & 
fur  la  confiante  fermeté  dont  il  re- 
fufa  fes  offres.  Enfin  il  luy  raconta 
comment  après  tant  de  travaux  il 
elloit  arrivé  chez  les  Pheaciens  , 
qii  i l’honnorerent  comme  un  Dieu, 
.&  qui  après  l’avoir  comblé  de  pre- 
fiens,  luy  donnèrent  un  vaiffeau  & 
clés  rameurs  pour  le  rcmener  en  fa 
.patrie.  II  finit-Ià  fon  hifloire,  & le 
lommeil  vint  le  délaffer  de  fes  fa- 
tigues & fufpendre  les  foins  dont 
il  effoit  encore  agité. 

Minerve  , qui,  veilloit  toujours 
pour  luy,  ne  le  Iaiffa  pas  trop  long- 
temps jouir  des  douceurs  dû  fom- 
mcil  ; dés  qu’elle  vit  que  ce  qu’il 
avoit  dormi  fuffifoit  pour  réparer 
fes  forces , elle  permit  à FAurore 
de  fortir  du  fein  de  l’océan  6c  de 
porter  la  lumière  aux  hommes.  Elle 
n’eut  pas  pluffoft  paru , qu’UIyffe 
fe  le  va,&  avant  que  de  fortir  il, don- 
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» na  cct  ordre  à la  Reyne  : Ma  fen*- 
» me , Iuy  dit-il , nous  avons  paffé 
» tous  deux  par  de  grandes  efpreuves, 

» vous  en  pleurant  toujours  un  mary 
» dont  vous  n’efperiez  plus  le  retour, 

» & moy  en  me  voyant  toujours  tra* 
a»  verfé  par  de  nouveaux  malheurs  ] 
» qui  m’éloignoient  de  plus  en  plus 
» de  ma  chere  patrie.  Prefentement,  J 
* puifque  la  faveur  des  Dieux  nous  1 
as*  a redonnez  l’un  à l’autre,  ayez  loin 
» de  noftre  bien  ; les  troupeaux,  que 
a»  les  Pourfui  vants  ont  confumez,  fe-  * 
» ront  remplacez  avantageufement > 1 

» foit  par  ceux  que  j’iray  enlever  à 1 
» main  armée,  foit  par  ceux  que  les  J 
» Grecs  me  donneront  de  leur  bon 
» gré,  jufqu’à  ce  que  mes  parcs  foient 
» bien  remplis  & mes  bergeries  bien  I 
» nombreuses.  Je  m’en  vais  voir  mon  £ 
ao  pere  à fa  maifon  de  campagne  où 
» mon  abfencc  le  tient  encore  plon- 
3b  gé  dans  une  cruelle  affliction.  Voi* 

» cy  le  feul  ordre  que  je  vous  donne, 
ao  quoy-que  voftre  prudence  f qui 
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in’efl  doniiuc,  pourroit  me  difpen-  * 
fer  4c;  le  donner  ; le  foleil  n’aura  « 
pas  pluftofl  corhmèrteé  à monter  « 
fur  l’horifon,  que  le  bruit  du  car-  « 
nage  que  j’ay  fait  des  Pourfuivants  « 
fera  répandu  dans  toute  la  ville,  « 
montez_donç  dans  voftre  apparie-  « 
ment  avçc  vos  femmes  ; ne  parlez  « 
à perfonne,  & ne  vous  iailfez  voir  <c 
à qui  que  ce  foit.  « 

En  Unifiant  ces  mots  il  prend 
fes  armes,  fait  lever /Telemaque  8c 
les  deux  pafteurs,  & leur  ordonne 
4e  s’armer;  Ils  obéirent;  dans  Iç 
momeïit , & dés  qu’ils  furent  ar- 
mez, ils  ouvrirent  les  portes  & for- 
tirem,  UiyfTe  marchant  à leur  telle, 
-u Le  jour  commençoit  desja  a ^e* 
patldre  fà  lumière  , Minerve  le* 
couvrit  d’un  nuage  êf  pais,  & les  fit 
fiortir  de  la  ville  lans  que  perfonnO 
les  apperceuft. 
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Page  T T Lyff'e  efl  enfin  revenu ; il  efl  dans 
jl 9 8 . (y  fon  Palais]  Elle  ne  fe  contente 
pas  de  dire  qu’U  lyfle  eft  revenu»  elle  ad- 
joute  qu’il  eft  dans  fon  Palais,  car,  comme 
dit  Euftàthe,  plufieurs  Princes’  font  reve* 
nus  dans  leurs  Eftats  fans  avoir  revu  leifs 
Palais,  comme  Agamemnon  qui,  de  re- 
tour dans  fa  patrie , fut  afiaffiné  avant  que 
d’avoir  revu  fa  maifon.  Euryclce  ne  s’a- 
mufe  pas  à faire  un  long  difcours  à Pene- 
lope,  car, outre  quelle  parle  à une perfonne 
endormie , elfe  ne  doit  dire  que  le  fait  le 
plus  brièvement  qu’il  eft  poffible,  lerefte 
ne  feroit  que  languir. 

Il  dépend  d’eux  de  rendre  folle  la  per - 
fonne  du  monde  la  plus  fenfée,  fa  de  la  plus 
infenfée  d’en  faire  une  fage]  Penelope,  com- 
me une  Princefle  bien  élevée  connoift  la 
grande  eftenduë  du  pouvoir  de  Dieu,  elle 
îçait  qu’il  eft  le  maiftre  de  l’efprit  des  hom- 
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mes,  & qu’il  le  donne  & qu’il  l’ofle  comme 
li  luy  piaifl.  Dans  l’Efcriture  fainte  Dieu  eft 
appellé  Deus  fpirituum  unherfa  carnis.  Et 
ce  titre  luy  appartient  autant  par  rapport  à 
l’efprit,que  par  rapport  à la  vie  des  homme* 
dont  il  difpofe  également. 

Je  riœy  point  encore  dormi  d’un  fommeil 
fi  profond  & fi  tranquille  ] Ce  fommeil  li 
profond  & fi  tranquille  eft  pour  deftruire 
les  raifons  qu’on  pourroit  tirer  du  peu  de 
vrayfemblance  qu’il  y a que  Penelope  n'ait 
pas  efté  éveillée  par  le  grand  bruit  qu’on  a 
fait  pendant  le  combat , & par  les  çris  des 
mourants  & des  bleiïez,  & fi  elle  n’en  a rien 
entendu,  à plus  forte  raifon  les  voifins,  ef- 
tant  plus  éloignez , ont-ils  pu  n’en  rien  en- 
tendre. Homere  fauve  toujours  les  vray-, 
femblances,  & fonde  tout  ce  qu’il  avance 
dans  les  fi  étions.  C’eft  une  Remarque  d’Eu- 
ilathe. 

Page  500.  Penelope  ouvre  fon  cceur  à la 
joye']  Cette  Princefle  neft  pas  encore  per- 
fuadée  j elle  ne  laiffe  pas  de  fentir  quelque 
joye,  & elle  fe  leve  pour  aller  s’cfclaircir  de 
la  vérité  d’un  fi  grand  événement,  car  ce 
fêroit  une  indifférence  trop  grande  fi  elle 
fe  tenoit-là  fans  mouvement  à une  nouvelle 
fi  importante. . . 

Comment  a-t’-il pu  feul  fe  défaire  de  tous 
ces  infolents ] Voilà  la  grande  raifon  de  dou- 
ter, car  cela  n’elt  pas  dans  la  vrayfemblance. 
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Le  doute  de  Penelope  excufe  & juftifie  îe 
doute  du  Leéteur , mais  l’un  & l’autre  céde- 
ront aux  témoignages  fenfibles  qui  vont 
fuivre,  on  va  voir  les  cadavres,  & Ulyfle  fera 
reconnu.  Il  n’y  a rien  d’impofïrble  à un  hom- 
me dont  Dieu  fortifie  le  bras. 

Page  501.  Ulyfifie  eji  de  retour  plein  de 
vie  ; il  efi  dans  le  Palais  ; il  vous  retrouve» 
il  retrouve  j'en  fils,  frila  tiré  une  vengeance 
efclatante  ] Homere  rafiemble  icy  en  trois 
vers  tout  ce  qu’il  y a d’heureux  dans  le  re- 
tour d’Ulyfle. 

Page  502.  Que  l’excès  de  vejire  joye  ne 
vous  fafe  pas  groflir  nos  fuccès  ] Penelope 
ne  pouvant  refifter  au  témoignage  que  luy 
rend  Eurydée,  que  tous  ces  Princes  ont  efté 
tuez,  croit  enfin  que  cela  cft  vray,  mais  elle 
ne  peut  croire  encore  que  ce  foit  Ulytfe; 
elle  s’imagine  que  c’eft  la  joye  de  ce  grand 
fuccés  qui  donne  à Euryclée  une  vanité  fi 
extravagante,  & luy  fait  prendre  pour  UlyfTe 
celuy  qui  a exécuté  un  fi  grand  exploit. 
Tout  cela  eft  bien  conduit  par  degrez  avec 
beaucoup  de  figelîe. 

Ce  n eji  point  Ulyfife,  c’ejl  quelqu’un  des 
Immortels  ] Plus  on  afleure  à Penelope  que 
les  Pourfuivants  font  morts,  plus  elle  fe  con- 
firme dans  la  penfée  que  ce  n’efl  pas  Ulyffe. 
Homere  tourne  avec  beaucoup  d’art  l’incré- 
dulité de  cette  Princefle  en  éloge  pour  ce 
héros  : & quel  éloge  I ce  qu’il  vient  de  faire 
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tfeft  pas  l’exploit  d’un  homme , mais  d’un 
Dieu.  En  mefme  temps  ce  Poète  guérit  l'in- 
crédulité du  Leéteur,  qui  ne  fçauroit  pouf- 
fer plus  loin  fa  deffiance. 

Ils  ne  refpeftoient  perfonne  j ils  confon- 
daient l'homme  de  bien  avec  le  méchant ] Je 
fuis  bien  aife  de  voir  Homere  déclarer  que 
rien  ne  déplaift  d’avantage  à Dieu , & n’eft 
plus  capable  d’attirer  fa  coiere , que  de  con- 
fondre l’homme  de  bien  avec  le  méchant 
De-là  naiffent  toutes  fortes  d’iniquitez  •,  ce- 
pendant c’eft  le  deffaut  le  plus  ordinaire  des 
hommes. 

lia  perdu  la  vie~]  II  ne  fuffifoit  pas  de  dire 
.qu’Ulyfle  avoit  perdu  loin  de  la  Grece  tou- 
te efperance  de  retour,  car  un  homme  peut 
fort  bien  avoir  perdu  l’efperance  de  retour- 
ner dans  fa  patrie , & vivre  dans  quelque 
pays  éloigné,  c’eft  pourquoy,  comme  Euf- 
tathe  la  remarqué , elle  adjoute  qui/  a per- 
du la  vie.  Gar  elle  veut  croire  qu’Ulyfle  ne 
peut  eftre  de  retour,  parce  qu’il  eft  mort. 

Page  503.  Quelque  habile  & expérimen- 
tée que  vous  foyei,  il  rie  vous  ejl  pas  poffible 
de  fonder  i?  de  penetrer  la  conduite  des 
Dieux  ] Eurydée  vient  de  donner  à Pene- 
fope  une  preuve  fenfible  quelle  a reconnu 
Ulyfle,  c’eft  la  dcatrice  de  la  bleflure  que  le 
fanglier  luy  avoit  faite  fur  le  mont  Parnafle, 
c’eftoit-là  une  marque  aftez  certaine  & alfez 
indubitable.  Cependant  Penelope  ne  veut 
J'orne  III»  Z* 
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pas  fe  détromper,  & elle  perfifte  dans  le  fen- . 
timent  que  c’eft  quelqu’un  des  Dieux,  & elle 
en  donne  icy  la  raifon.  Ce  paflagç  eft  par- 
faitement beau,  & Euftathe  en  a bien  cornu* 
!a  beauté  : Penebpe , dit-il , répond fenten- 
tiaifement  à l'affirmation  d’Luryclèe  ; fon  dif- 
cours  ejl  très  profond  & renferme  beaucoup 
de  fens  dans  une  propofition  fort  courte,  car 
c’efl  comme  fi  elle  luy  difoit  : vous  vous  en 
r apportez  à voftre  attouchement , fr  parce 
que  vous  avez  touché  cette  cicatrice , ir  que 
ce  luy  qui  vous  paroiffoit  Ulyjfe  vous  a empef- 
ché  de  parler  , de  ces  deux  fignes  fenfibles 
vous  tirez  cette  conclufion,  que  ç'efi  vérita- 
blement Ulyffe  qui  a tué  les  Pourfurvants , 
mais  vous  ignorez  que  les  Vieux  ont  le  pou- 
voir de  fe  manifefier  ainfi  aux  hommes  & 
d’ufer  de  tels  déguifemenis,  Ainfi  comment 
fç avez-vous  que.  ce  n'efi  pas  un  Dieu  ! pou- 
vez-vous fonder  les  fectcts  de  la  Providence  t 
Ce  que  Penelope  dû  icy  n’eft  pas  feulement 
fonde  fur  ce  que  la  Fable  publioit  des  Dieux, 
mais  fur  ce  que  la  vérité  meûne  rapportoit, 
car  il  ne  fapt  pas  douter  que  les  Payens  n’euf- 
fent  entendu  parler  des  prodiges  que  Dieu 
pu  fes  Anges  avoient  exécutez^  en  paroif- 
fant  fous  une  forme  viûblç.  Et  cela  eûoit  (i 
generalement  receu,  qu’Eurydce  nç  répond 
rien  à cette.. raifqn.  Penelope,  qui  n’a  ppin| 
j/n,  fait  douter  celle  qui  a vû. 

yof  Et  en  défendant  elle  délfy» 
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Toit  en  fon  cœur  fi  elle  par  [croit  à fon  mary 
fans  l’approcher ] Cette  Princefle  croit  que 
ce  n’eft  pas  Ulyflê , & que  ce  fl  quelqu'un 
des  Immortels,  mais  ce  neft  pas  une  perfua» 
fion  afîéz  forte  pour’ ne  pas  laifler  quelque 
lieu  à une  forte  de  doute , c'efl  quelqu’un 
des  Immortels,  mais  auffi  ce  peut  eftre  ÜIy£ 
fe.  Si  c’eft  luy,  elle  doit  l’approcher,  luy  par- 
ler, l’embrafîer.  Mais  fi  ce  n’efl  pas  Juy.doic 
elle  faire  ces  démarches  fi  contraires  à l’hon- 
refleté  & à la  pudeur,  & qui  pourroient  luy 
eftre  reprochées  ! Rien  ne  marque  mieux  la 
fagefle  de  Penelope  , & ne  fait  mieux  voie 
eju’Homete  connoiÆbit  toutes  les  bienfean- 
ces  qu’une  femme  vertueufe  doit  obferver. 
•Cet  endroit  efl  très  beau  & très  délicat,  & il 
n’y  a rien  dans  toute  l’Antiquité  où  la  feve- 
rité  des  moeurs  foit  mieux  marquée. 

Et  qui  afifis  prés  dune  colomne,  les  yeux 
baiffei  depuis  qu’il  l’eut  apperceüe , atten- 
dons Ulyflê’  ne  va  pas  (e  jetter  au  cou  de 
Penelope,  il  ne  luy  parle  pas  mefme  encore, 
mais  en  homme  prudent  il  veut  voir  ce  que 
/era  cette  femme  fi  vertueufe , & connoif- 
fant  fon  embarras,  il  ne  veut  ni  luy  faire  de 
la  peine,  ni  s’expofer  à luy  faire  des  carefles 
.quelle  rejetteroit  & dont  elle  fe  tiendroit 
offenfée. 

Elle  gardoit  le  filence , le  cœur  ferré  de 
crainte  ir  d’ejlonnement  ] Nous  venons  de 
voir  quelle  déiiberoit  ea  fon  coeur  fi  elle  luy 

Zij 
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parleroit  fans  l’approcher  , ou  fi  elfe  l’abor- 
deroit  pour  le  faluer.  Elle  ne  fait  ni  l'un  ni 
l'autre  j elle  ne  l’approche  ni  ne  luy  parle. 
La  furprife  de  voir  Ülytfe,  & la  crainte  que 
ce  ne  foit  pasUlyfie,  iuy.ferrent  le  cœur  & 
luy  oftent  l’ufage  de  la  voix.  Tous  ces  traits 
font  bien  naturels  & bien  ménagez. 

Page  505.  Tclemaque  fur  pris  de  cette 
/r<7/V(fwr]Telemaque,  qui  a reconnu  fon  pere 
bien  certainement , & qui  eft  bien  afleuré 
que  c’eft  luy,  ne  peut  comprendre  la  raifon 
de  cette  froideur  de  Penelope,  & fait  l’office 
de  médiateur. 

Page  506.  Elle  me  méprife  fcr  me  mécon- 
nu oit,  par  ce  quelle  me  voit  malpropre ] Ulyiïe 
n’eft  point  fafché  de  toutes  les  difficuitez 
que  Penelope  fait  de  le  reconnoiffie  , car 
ce  font  autant  de  marques  de  fa  vertu. 

Cela  changera.  Penjons prefentement  com- 
ment nous  nous  tirerons  de  tout  cecy ] Com- 
me cette  reconnoiflance  pouvoit  eftre  Ipn- 
gue  à faire  & à efclaircir , & que  le  temps 
prelfe,  car  il  s’agit  de  fe  mettre  en  feureté 
avant  que  le  peuple  d’Ithaque  foit  informé 
du  meurtre  des  Princes,  Ulyffe,  dont  la  pru- 
dence ne  s’endort  jamais,  veut  remettre  la 
reconnoiffancc  à une  autre  fois  , & penfer 
avant  toutes  chofes  à ce  qu’il  y a de  plus 
prdfé. 

On  voit  tous  les  jours  que  celuy  qui  n’a 
tué  qu’un  Jeul  homme ] Ce  raifonnement  eft 
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très  fort  : fi  celuy  qui  n’a  tue  qu’un  feül 
homme  , qu’un  homme  peu  confiderable , 
qu’un  homme  qui  ne  laifie  pas  beaucoup  de 
gens  qui  s’interefient  à fa  mort,  eft  pourtant 
obligé  de  s’enfuir  & de  s’exiler  luy-mefme, 
de  peur  qu’il  ne  fe  trouve  quelqu’un  qui 
venge  le  fang  ; que  ne  doivent  pas  faire  ceux 
■ qui  ont  tué,  non  pas  un  feul  homme  , mais 
plufieurs;  non  pas  un  firaple  particulier,  mais 
v des  Princes  qui  eftoient  la  force  & l’appuy 
de  l’Eftat  ; non  pas  un  homme  qui  n’a  pres- 
que perfonne  qui  ait  foin  de  le  venger,  mais 
des  Princes  qui  tiennent  à tout  l’Eftat,&qui 
ont  une  infinité  de  vengeurs  qui  ne  man- 

Îjueront  pas  de  faire  les  pourfuites  necefi* 
aires.  Mais , quoy  ? Ulyfie  n’eftoit-il  pas  le 
Roy  ? Oüy,  mais  le  Roy  luy-mefme  eftoit 
fournis  aux  loix  ; d’ailleurs  ce  n’eftoit  pas  un 
Gouvernement  fi  defpotique , qu’il  n’euft  à 
craindre  le  reffentiment  des  principales  fa- 
milles dont  il  avoit  efteint  la  fleur. 

Page  507.  Penfei  donc  aux  moyens  J 
Ulyfie,  pour  efprouver  fon  fils  & pour  ju- 
ger de  là  prudence,  luy  demande  confeii  iur 
ce  qu’il  eft  expédient  de  faire  dam  un  lî 
grand  péril;  maisTelemaque  èft  trop  fage 
pour  donner  d’autre  confeii  que  celuy  de 
fuivre  ce  que  fon  pere  propofera,  car  puif- 
que  perlbnne  ne  peut  rien  difputer  à Ulyfie 
fur  là  prudence,  il  eft  bien  leur  quele  confeil 
qu’il  donnera  fera  le  meilleur. 

Z uj 
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Page  508.  Afin  que  tous  les  voyfins  if 
tous  ceux  qui  paieront  prés  du  Palais , en- 
tendant ce  bruit,  croyent  quily  a une  nopce~\ 
Comme  tous  les  Pourfuivants  avoient  ac- 
coutumé de  fe  retirer  le  foir  du  Palais  & d’af- 
ler  coucher  chez  eux , if  y avoit  à craindre 
que  cette  nuit  on  n’entraft  en  quelque  foup- 
çon  fur  ce  qu’on  ne  les  vcrroit  pas  revenir, 
voilà  pourquoy  Ulyfle  a recours  à ce  bruit 
de  danfe  & de  mufique , afin  que  l’on  cruft 
que  c’efloit  la  Reyne  qui  fe  marioit,  & que 
ia  nopce  retenoit  les  Princes  &.  les  empef- 
choit  de  s’aller  coucher. 

Avant  que  nous  ayons  le  temps  de  nous 
retirer  à la  campagne ] Mais  feront-ils  plu» 
forts  à la  campagne,  & plus  en  eftat  de  refit- 
ter  à tout  un  peuple  ému  1 Otiy,  HS  feront 
plus  forts  ; d’ailleurs  cet  éloignement  don- 
nera le  temps  à quelqu’un  d’appaifèr  le  peu- 
ple, ou  d’en  retenir  une  partie , ôc  en  cas  de 
peceflitc , Ulyfle  St  fon  fils  auraient  le  mo* 
yen  de  gagner  le  port  & de  prendre  la  fuite. 

Page  50 9.  La  malheur eufe  ! elle  ri 'a pas 
eu  le  courage  de  conferver  la  mai/on  de  fan 
mary]  Après  vingt  ans  d’épreuve  & de  pa- 
tience Penelope  ne  laiflê  pas  d’eftre  blafmée 
fur  le  premier  foupçon  qu’on  a quelle  fe  re- 
marie, car  le  public  efl  fort  fevere,  princi- 
palement fur  ce  qui  regarde  les  femmes,  & 
il  veut  quelles  ne  fe  relafchent  jamais  de 
tous  leurs  devoirs.  Cette  lêverité  ferait  heu- 
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♦éufc  pour  nous  fi  elle  fervoit  à nous  y af- 
fermir & à nous  rendre  plus  régulières,  cora- 
fctte  Pénélope,  qui  ayant  toujours  devant  les 
yeux  les  reproches  qu’éïïe  s'attirèrent  fi  elle 
pénfoit  à fe  remarier , demeura  fidelle  à fort 
fnary,  mefme  après  une  abfence  de  vingt 
îmnées. 

Voilà  comme  par  toit  tout  le  monde,  mais 
tout  te  monde  ignoroit  ce  qui  fe  paffoit]  Ho- 
xtiefe  par  ce  petit  trait  fait  bien  entendre  ce 
«jue  e’feft  qué  la  ihedifatice  & lés  Bruits  da 

Î>ublicj  fôut  le  monde  parle,  à.  foüvent  tout 
è rhoiide  ne  fçait  ce  qu’il  dit , parce  qu’fl 
ignore  ce  qui  fe  pâfle  véritablement,  & qu’U 
fit  juge  que  fur  des  apparences,  qui  font  or* 
iîmairement  fauffes. 

Que  Vulcain  ir  Minerve  ont  infkuit  dans 
fon  drt]  Minerve  pouf  le  deffein,  à Vul- 
cain  pOurf  l’execution.  Je  croÿ  eti  avoir  fait 
ailleurs  fine  Remarque. 

Page  •)  r à.  Priiiceffe,  tes  Dieux  VOUS  ont 
donné  un  cCeur  plus  fier  ty plus  dur  qu  a tou- 
tes les  autres  femmes']  Ces  reproches  d’U- 
lyffe  font  grand  hooneuT  à Perielope,  & il  dit 
fort  bien  que  îeSDietix  luy  ont  donné  cette 
fierté  ic  cette  dufété  que  rieft  n’égale.  Car 
cette  grande  fagefle  né  peut  venir  que  dé 
jbieu. 

Prince , ce  ri'e/i  tn  ferlé  M mépris,  mais 
etuffi  je  ne  me  biffe  point  éblouir ] Ce  paffiigè 
paroifl  difficile  dans  le  texte: 
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ctp  71  juiyx.\iÇojuut\  ,ov 
Où  Si  mLuu  ctyct/jun. 

•t?  /AtyaAÎÇqjbuti,  c’eft  à dire , je  ne  fuis  peint 
fere , je  n’ay  point  une  fi  grande  idée  de 
moy-mefme.  où  Si  adteJfa,  je  ne  vous  mé- 
prife point,  je  ne  vous  regarde  point  comme 
un  homme  indigne  de  moy.  où  Si  A [Uu  ayt- 
fiai,  & jene  fuis  pas  non  plus  éblouie,  efton- 
née  de  ce  que  je  vois.  G’eft  le  véritable  fens. 
Penelope  explique  ce  quelle  ne  fait  point , 
mais  elle  n’explique  pas  ce  quelle  fait.  Ceft 
ce  qu’Eufiathe  a voulu  dire  par  ces  mots , ‘ 
èlpatiç  ju&j>  ’tpn  tf  jvv»,  Si  ai  y Si  o Ùk  iinnyoïyiv , 
Elle  nie , mais  elle  ri  affirme  point.  Or  l’affir- 
mation  eft  quelle  veut  l’efprouver , qu elle 
a peur  que  fes  yeux  ne  la  trompent,  & qu’el- 
je  doit  à fon  mary  & qu’elle  fe  doit  à elle- 
mefme  de  plus  grandes  précautions,  & c’eft 
ce  que  je  me  fuis  cru  obligée  de  fuppléer  âc 
de  faire  entendre,  car  ce  partage  eft  fi  beau» 
qu’on  ne  fçauroit  le  mettre  trop  en  jour. 

Mais  auffi  je  ne  me  laiffe  pas  éblouir  à 
tout  ce  qui  me  parle  en  vojlre  faveur  ] Avec 
quel  art  Homere  fait-il  paroiftre  toute  la  fa- 
gefle  de  Penelope  pour  la  rendre  digne  de 
fervir  de  modelle  à toutes  les  femmes  en  pa- 
reille occafion.  Ses  yeux  luy  difent  que  c’eft 
Ulyiïè;  Euryclée  a reconnu  Ion  maiftre  & 
Telemaque  fon  pere,  cependant  elle  fe  defc 
fie  du  rapport  de  lès  yeux,  & elle  refifte  au 
témoignage  d’Eurydée  &.  à celuy  de  fon  fils. 
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Inftruite  d’une  infinité  de  furprifcs  qui  a- 
voient  efté  faites  à des  femmes , elle  fe  re- 
tient  & veut  les  feuretez  les  plus  grandes. 
Une  femme  fi  fcrupuleufe  auprès  d'un  hom- 
me qui  fe  dit  fon  mary  & qui  eft  desja  re- 
connu pour  fon  mary,  que  n’a -t’-elle  pas  dû. 
cftre  pour  les  Pourfuivants  ! Eufiathea  fort 
bien  dit  qu 'il  avait  cflé  plus  facile  à Vlyjfe 
de  tuer  ce  grand  nombre  de  Princes,  que  de 
: vaincre  la  défiance  & l’incrédulité  de  Pc* 
nelope. 

• Page  5 i i . Elle  parla  de  la  forte  pour  ef- 
prouver  fon  mary  ] Elle  vouloit  voir  fi  fur 
i’ordre  quelle  donnoit  de  faire  porter  hors 
de  la  chambre  d’Ulyfle  le  lit  qu’il  s’eftoit  fait, 
ce  prétendu  Ulyffe  ne  diroit  rien  qui  mar- 
quait qu’il  connoilfoit  ce  lit,  & qu’il  fçavois 
qu’il  ne  pouvoit  ellre  tranfporté.  Mais  il  fe 
prelênte  icy  une  difficulté  qu’Eullathe  ap-i 
pelle  invincible , indiffoluble , txmpoy  Uk^ç 
«ai&v.  Penelope  s’imagine  que  cet  homme, 
qui  fe  dit  fon  mary,  elt  quelque  Dieu  qui  a 
pris  la  figure  d’Ulylfe,  & qui  l’a  fi  bien  prilê, 
qu’il  a mefme  confervé  la  cicatrice.  Cela  ef- 
tant , comment  croit-elle  que  ce  Dieu  ne 
içaura  pas  tout  le  myftere  de  ce  lit , & com- 
ment fur  la  connoifiance,  que  ce  prétendu 
Ulylfe  paroiftra  en  avoir , peut-elle  s’alfeu- 
rer  que  c’eft-là  fon  mary  l car  il  n’y  a que 
cela  qui  la  détermine.  Eufiathe  y répond 
fort  mai  à mon  grc;  il  dit  que  fur  le  rapport 
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de  la  fabrique  de  ce  lit,  Penelope  ne  fait  pal 
difficulté  de fe  rendre , parce  que  tout  ce  qu’il 
dit  ne pouvoit  ejire  fceu  que  d' U lyffie  ou  d'un 
Dieu;  fi  c’ejl  d’ U lyffie,  elle  peut  reconnoifbà 
fon  mary,  elle  a ce  quelle  defire  ; èr  fi  c’ejl 
un  Dieu,  ce  n’ejl  pas  une  petite  fortune  pour 
elle.  C’eft  une  très  mauvaife  fofution  j Pé- 
nélope eftoit  fi  fage,  elle  eftoit  fi  fidclle  à fou 
mary,  qu’elle  n’auroit  jamais  confenti  à re- 
cevoir ce  prétendu  Uiyfle  dans  fa  couche  ff 
elle  l’avoit  crû  un  Dieu  & non  pas  fon  mary* 

La  véritable  folution  eft  que  ces  Dieux  infe- 
rieurs , félon  la  Théologie  payenne,  ne  fça* 
toient  pas  tout  par  eux-mefmes  : cela  p*- 
ïoift  par  plufieurs  paflages  des  Anciens  & 
mefme  d’Homere.  Mais  cela  ne  fauve  pas 
encore  la  difficulté  j car  Penelope  a beau 
dire  dans  la  fuite  que  ce  lit  n eftoit  connu 
que  d’Ulyfle  &d’«He,  cela  eftoit  impoftible» 
Ûïyffe  pouvoit-il  avoir  travaille  à ce  lit  fans 
qu’il  y euft  des  témoins  de  fon  travail  ? Oc 
ce  qui  eft  fccû  de  deux,  de  trois  donaefti-  > 
ques  & mefme  d’un  feul,  comment  peut-oir 
s’afîeurer  qu’ft  n’eft  pas  allez  public  pour  fai- 
re qu’un  fourbe  en  profite?  Dans  le  dernier 
fiecie  on  a vu  fur  de  femblables  avantures 
des  fourbes  paffer  pour  les  véritables  maris, 

6 fe  faire  reconnoiftre  par  les  femmes  mefi 
mes  à des  choies  bien  plus  myfterieu fes  & 
plus  fecretes.  Les  lignes  des  reconnoilfan- 
ces  dépendent  de  la  volonté  du  Poète,  il- le* 
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thoifit  comme  il  luy  plaift,  mais  j’avoiie  que 
je  fouhaiterois  qu’Homere  en  euft  imaginé 
un  plus  vrayfemblable  que  celay  de  ce  lit, 

3ui  ne  me  paroift  pas  digne  de  ce  Poëme; 

e fuis  perîuadée  que  cet  endroit  éft  un  de 
ceux  qu’Horace  a eus  en  vûë,  quand  if  a té- 
moigné fa  douleur  de  ce  qu’Homere  foin-1 
meilloit  quelquefois.  Je  ne  dis  cela  qu’avec 
beaucoup  de  deffrance  de  mon  jugement; 
car  il  pourroit  peut-eflre  arriver  que  quel- 
que fçavant  homme  me  feroit  voir  que  jé 
me  trompe.  Mais  je  dis  ce  que  je  fens,  toute 
prefte  à me  dédire  quand  on  me  monflrera 
que  j’ay  tort. 

Page  5 1 2 . Il  ri’y  en  a point,  quelque  fort 
quil [oit,  qiA  aÜpû  le  changer  de  pla.ee ] Catf 
comme  if  tdnoit  aû  plancher,.  il  autfoir  fallu 
ïe  fcier  par  lés  piéds , ce  qui  fauroif  rendu 
inutile,  c’eft  pourquôy  il  a dit  qu’il  avoit  eflé 
affligé  d'entendre  l’ordre  que  Peneîope  vient 
de  donrtér  déle  pottér  hors  de  fach  ambre. 

C’eft  urtfit  que  fay  pris piaifir  à faire  moy • 
ihefniej  Dans  ces  temps  héroïques  les  Prin- 
ces ne  ténoient  pas  indigne  d’eux  d'appren- 
dre des  mefliers.  Ce  qu’Ufyffe  dit  icy  de  ce 
fit,  qu’il  avoit  fart  luy-mefme,  fort  à fonder 
ce  qu’on  luy  a vû' faire  dans  fille -de  Calypfo, 
èù  il  fe  balfit  luy-mefme  la  nacelle  qui  dé- 
troit le  mener  dans  fa  patrie^ 

Je  l’ay  façonné  moy-mefme  arec  foin ] Ho 
ïhere  qui  fcntoit  bien  fes  forces  & qui  coa- 
‘ ‘ Zvj 
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noilfoit  toute  la  richelTe  de  fa  langue , de£ 
cend  icy  dans  un  détail  de  menuiferie  que 
je  ne  puis  conferver  dans  maTraduélion;  il 
n’eft  pas poffibie  de  traduire  noblement  cet 
endroit  en  François.  Je  i’ay  traduit  à fa  let- 
tre le  mieux  qu’il  m’a  efté  poffible  ; mais  fa 
plus  grande  difficulté  n’eft  pas  à le  traduire, 
c’eft  à l’entendre,  car  pour  moy  j’avoiie  que 
je  ne  conçois  pas  comment  un  pied  d’oli- 
vier pouvoit  eftre  allez  gros  pour  faire  dan* 
la  furface  de  fon  tronc  coupé  ce  que  nous 
appelions  la  couchette  ou  le  bois  de  lit  : peut* 
eftre  qu’il  ne  fervoit  que  d’appuy  au  refte. 
Je  trouve-là  un  grand  embarras , Euftathe 
ne  dit  rien  qui  puifle  nous  en  tirer.  Encore 
une  fois  je  voudrois  bien  qu’Homere  euft 
choifi  un  autre  figne  de  reconnoiffance  que 
ce  lit,  qui  me  fait  beaucoup  de  peine  & qui 
en  fera  peut- eftre  à d’autres. 

Et  fes  pieds  tiennent  au  plancher  ] Oiï 
veuf  que  ce  lit , qui  tient  au  plancher  de  la 
chambre,  ait  efté  imaginé  comme  un  fym- 
bole  de  la  fidelité , de  la  confiance  & de  la 
feureté  qui  doivent  regner  dans  la  couche 
nuptiale,  qui  ne  doit  eftre  connue  que  du 
mary  feul , & qu’il  eft  dit  avoir  efté  faitv  de 
bois  d’olivier , parce  que  cet  arbre  eft  con  fit - 
crc  à Minerve,  qui  eft  la Déelfe  de  fa  chat 
teté.  Je  ne  dis  pas  que  cette  imagination  ne 
foit  pas  heureu/é,  mais  je  la  crois  pure  ima- 
gination, & je  fuis  perfuadée  qu’Honaere  a 
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tire  cecy  des  mœurs  de  fon  temps,  où  il  y 
avoit  apparemment  des  lits  qui  teooient  an 
plancher  de  la  chambre  à coucher,  des  lits 
faits  de  bois  d’olivier,  enrichis  d’or,  d’argent 
& d’yvoire. 

Page  5 1 3.  A ces  mots  la  Reyne  tomba 
prefque  évanouie]  Cette  rgconnoiflance  eft 
très  touchante , tous  les  fentiments  de  fur- 
prife,  de  joye,  d’amour  & d’eftime  y font 
meJlez  avec  beaucoup  d’art,  & tout  cela  eft 
accompagné  d’une  apologie  raifonnée  qui 
ne  pouvoit  pas  déplaire  à un  mary. 

• ■ Ne  foyei  point  fafché  contre  moy  ; vous 
furpaffei  tous  les  hommes  en  prudence ] C'eft 
comme  fi  elle  luy  difoit  : puifque  vous  Im- 
partez tous  les  hommes  en  prudence,  vous 
ne  devez  pas  eftre  fafché  contre  moy  de  ce 

3ue  j’ay  furvi  les  maximes  de  la  prudence 
ans  tout  ce  que  j’ay  fait  & dans  toutes  les 
froideurs  que  je  vous  ay  témoignées.  D’ail- 
leurs les  Dieux  ont  voulu  adjouter  encore 
cela  à tous  les  maux  que  nous  avons  fouf- 
ferts.  C’eft,  à mon  avis,  le  véritable  fens  de 
ce  partage,  qui  n’eft  pas  aifé. 

Page  5 1 4.  Jamais  elle  n’auroit  receu 
dans  fa  couche  cet  ejl ranger,  fi  elle  avoit  pré- 
vu] Ce  partage  a fait  naiftre  une  grande  dis- 
pute entre  les  anciens  Critiques  ; les  uns 
vouloient  fuivre  la  ponéluation  ordinaire , 
qui  eft  celle  que  j’ay  fuivie,  & qui  eft  dans 
toutes  les  .Editions.  Et  les  autres  vouloient 
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inettre’  un  point  après  ei  'SA,  de  cette  ma- 
niéré, ' 

É’/  SA.  c /mk  dfywd7  tfiç  k’ycpcSv. 

Et  ils  expii^uoiem  ainfi  tout  le  partage  : J a- 
tnais  elle  n aureit  rcceu  dans  fa  couche  cel 
efiranger  fi  elle  ï avait  connu.  C’ejt pour quoÿ 
( « pour  Sû  ) U 4 belliqueux  fils  des  Grec i 
dévoient  prendre  les  armes  pour  aller  l’en- 
lever à fon  ravitfeur,  parce  quelle'  eftoit  in- 
nocente, ayant  efté  trompée,  car  fi  elle  avoit 
efté  coupable , elle  rf’aaroit  pas  mérité  d’ef- 
tre  répétée.  Ceux  qui  ont  efté  de  ce  fentr- 
ment.  ont  cru  qu’il  fâlfôit  par-là  fonder  l’an- 
cienne Tradition , qui  dit  que  Paris  ne  put 
jamais  vaincre  lés  froideurs  d’Helené,  juf- 
qu’a  ce  qüé  Véntis*,  pour  le  favorrfer,  luy  éul 
donné  les  traits  dé  Menélas , & qu’aiors  Me- 
lene,  trompée  par  cette  réflèmbfance,  ré-» 
pondit  à'  fa  pârtion.  Cette  métamorphofe 
éft  nécertâh-e  icy  pour  h jufteflê  de  l’exem- 
ple dont  Penelope  fe  fert.  Et  voilà  ce  qui  * 
pu  les  détermine^  Mais*  pour  moy  je  ne 
érois  poirit  que  ce  foit  Jé  féns  d’Homère.  Ce 
point  après  SA  rend  cé  partagé  treS  dur  <& 
riesobfcur , Si  ce  n’éft  pas-là'  le  %le  de  ce 
Poëté,  qui  eft  toujours  naturel.  Et  quant  k " 
cette  métamorphofe,  if  n’avoit  pas  befom  dé 
lexpliquer , car  eftantvrayé,  elle  eftoit  pu- 
blique & connuë  de  tout  lé  monde.  Parié 
farprit  Heléné  fous  la  refiemblance  de  Mç- 
Btlas  ; mais  enfui  te  il  parut  ce  qu’il  eftoit,  & 
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elle  ne  iaiffapas  de  le  fuivre,  ce  quelle  ri  au- 
rait pas  fait  fi  elle  avait  prévu,  ire.  Homere 
dit  ic y une  chofe  de  très  bon  fensr  quojr 
qu’en  difent  les  anciens  Critiques,  dont  EuN 
fathe  nous  rapporte  la  difiertation:  Jamais 
HAene  ri  aux  oit  receu  dans  fa  couche  cet  ef- 
tranger , ft  elle  osait  prévu  que  la  Grèce  en* 
tïere  prendrait  les  armes,  ifc.  En  effet,  ja- 
mais perfonne  ne  commettront  de  ces  ac- 
tions infâmes , fi  on  fe  remettoit  devant  les 
yeux  les  malheur  eufes  fuites  qu’elles  doivent 
avoir.  Mars  on  eft  aveuglé  par  la  paffîon,  & 
on  ne  penrfe  point  à cet  avenir  fi  funefte. 
Au  refte,  je  fuis  charmée  de  voir  une  Prin- 
ceffê,  auffi  fage  que  Peneiope,  excufer  en 
quelque  façon  la  faute  d?Helene , en  fcifanc 
entendre  quelle  fut  d’abord  trompée  p>ar  la 
réffembîance , êt  qu’enfuite  les  inspirations 
de  Venus  luy  firent  continuer  fa  faute.  Ce 
n’eft  pas  trop-là  l’ordinaire  des  femmesrdoni 
la  conduite  eft  fans  reproche,  dexcufer  cel- 
les qui  ont  eu  des  foiWcffês,  au  contraire  if 
fembie  quelles  tirent  de  ces  foibiefies  tu* 
nouveau  iuffre  pour  leur  vertu. 

Page  5 1 $.  De  ce  ht  qui  rie  fl  connu  que 
de  vous  & de  may\  On  voit  nranifeftemenf 
que  Peneiope  eitoit  perfuadee  que  ce  lit 
n’eftoit  connu  que  d’Uiy/fe  qui  l’avoit  fait  , 
/k  qu'un  faux  Ülyflë , foit  que  ce  fufl  un 
homme  oü  unDieu,ne  le  connoifloit  point. 
Mai*  comment  cela  eftoit-ii  poffibie  î ce» 
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mots  de  ce  lit. qui  ncfl  connu  que  de  vous  If 
de  moy,  renferment  le  véritable  éloge  de  la 
couche  nuptiale;  elle  ne  doit  eftre  connu© 
que  du  mary  & de  la  femme,  & des  perfon- 
nes  qui  les  fervent;  la  femme  ne  doit  le  faire 
connoiftre  à aucun  autre  homme,  ni  le  mary 
à aucune  autre  femme. 

Page  5 i 6.  Tel  if  plus  agréable  encore 
Ulyjfe  paroifi  à Penelope  ] Je  ne  croy  pas 
qu’il  foit  polfible  de  comparer  la  joye  qu’a 
Penelope  d’em brader  fon  mary,  à une  plus 
grande  joye  que  celle  des  matelots,  qui  au 
milieu  d’un  naufrage,  où  ils  ont  vu  périr  la 
plufpart  de  leurs  compagnons,  ont  le  bon- 
heur de  gagner  la  terre.  Le  plaifir  qu’ils  ont 
d’em brader  le  rivage,  peut  fe  fentir , mais  U 
ne  peut  s’exprimer. 

Cette  Déeffe  retint  la  nuit  à la  fin  de  fa 
courfe~\  G’elt  Minerve  elle-mefme,  qui  pour 
donner  plus  de  temps  à UlylTe  & à Pene- 
îope  d’eftre  eafemble,  retarde  la  nuit  & la 
leur  rend  plus  longue,  comme  la  Fable  le 
rapporte  de  la  naiflance  d’Hercule  & de  cel- 
le des  Mufes.  Minerve  peut  fervir  ainli  l’em* 
prefiëment  d’un  mary  & d’une  femme,  qui 
fe  revoyent  après  vingt  ans  d’abfence  ; mais 
«lie  ne  ferviroit  pas  de  mefme  toute  autre 
j>afïîon. 

Et  empefeha  t Aurore  d'atteler  à fon  char 
fes  brillants  cour  fiers,  Lampus  if  Phaëton ] 

Homere  donne  icy  à l’Aurore  un  char,  à 
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deux  chevaux.  Et  il  ne  faut  pas  confondre 
ce  char  avec  celuy  du  Soleil.  Cela  doit  eftre 
remarqué  par  les  Peintres. 

Page  5 i 7.  Mais  puifque  vous  m’ave £ 
parlé  de  ce  nouveau  labeur}  II  n’auroit  pas 
efté  honnefte  que  Peneiope,  ayant  entendu 
parler  d’un  nouveau  danger  auquel  UlyfTe 
devoit  encore  s’expofer,  elle  n’euft  pas  voulu 
en  eftre  informée  avant  toutes  chofes  ; fa 
tendrefîe  en  devoit  eftre  allarmce,  & le  Poè- 
te auroit  fait  une  grande  faute  contre  la  bien- 
féance , fi  elle  avoit  différé  à s’en  inftruire. 
Homere  ne  manque  jamais  à ce  que  la  na- 
ture demande  & qui  eft  décent. 

Page  518.  Le  devin  ma  ordonné  de  cou- 
rir encore  le  monde,  & dkiller  dans plufieurs 
villes , tenant  dans  les  mains  une  rame ] C’eft: 
ce  que  nous  avons  vu  dans  le  x 1 . Livre.  On 
peut  voir-là  les  Remarques. 

Page  51p.  Puifque  les  Dieux  vous  pro- 
mettent une  longue  vie  fr  une  vieillejfe  heu- 
reufe ] II  faut  admirer  icy  le  courage  de  Pe- 
neiope fur  la  menace  d’une  fécondé  abfencé 
d’Ulyfle  , dans  le  moment  mefme  quelle  le 
reçoit;  elle  eft  allarmée,  elle  eft  inquiété; 
mais  dés  quelle  voit  cette  menace  fuivie  de 
cette  grande  promefle  que  les  Dieux  ont 
faite  à UlyfTe  d’une  longue  vie  & d’une  vieil-  ' 
leffe  heureufe,  elle  fê  confole  fur  l’heure,  ôc 
non  feulement  elle  fe  confole,  mais  elle  con- 
•foie  & encourage  mefme  fon  mary.  Cela  eft 
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bien  éloigné  des  foibleiïes  que  d’autfes  fériv  f 
mes  aurôient  témoignées  dans  cette  occa-<  « 
Plo  n. 

Page  5 20.  Le  Roy  irla  Reyne  revirent  ) 
mec  une  joye  extrefme  léur  ancienne  couché  t i 

& en  remercièrent  les  Dieux ] Didymé  nôüi  , 

apprend  qu’Ariftarque  & Ariftophané  16  , 

Grammairien  ftnifîoient  icÿ  rOdyfleè.  Et  , 
fur  cela  voicy  la  Remarque  d’Euftathe  ; ]é 
la  rapporte  entière,  parce  qué  ceft  un  point 
de  critique  très  important  qu’H  faut  efêfair** 
crr,  car  je  vois  qu’il  a prefqué  entrai faé  dé 
fçavânts  hommes,  & leur  a fait  douter  qué 
cette  fin  de  fOdyfTée  füft  véritablement 
«PHomere.  Cafaubon  fay-mefnle  dans  quel- 
qu’une de  fes  Remarqués  fur  Strabon' , eff 
parlant  du  xxi  v.  Liv.  de  l’Odyffée,  dit  : S’il 
èjl  vray  que  ce  Livre  fok  de  luÿ.  C’éft  ce  qùt? 
nous  allons  examiner.  Il  faut  ft avoir , dit 
jEoftathe , qtie  febn  tè  rapport  des  Anciens t 
Arijldrque  If  Ariflophane  le  Grammairien  t 
qûi  ejf  oient  les  coryphées  des  Gratnmaimné 
de  ce  temps -lit,  finirent  tOdyfée  à ce  vers 
dexdmoi,  &c.  L*  Rof  (Si  & Rèyne  revirent 
avec  une  éxtrëfme  jàfé,  ècc.  if  tiennent  la 
fin  de  ce  Liste  if  le  livre  finvanl péur  fup - 
pofei.  Ceux  qui  cémbattèni  ki&  fehtitûent  * 
dtferit  qu’en  ptâffantlà  t Odyffée,  on  retran- 
che beaucoup  de  chef  es  très  importantes  ; 

Comme , par  exemple,  la  récapitulation  font - 
Êtaire  de  tout  ce  qui  a précédé , <jr  comme 
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l' abrégé  hiforique  de  toute  l’Odyfée.  Et,  ce 
qui  efl  encore  plus  important , la  reconnoif- 
fance  d’Ulyjfe  par  Laërte  fon  pere , ix  les 
fêlions  admirables  que  ce  Livre  ejlalle , ix 
plufieurs  autres  chofes  qui  ne  font  pas  moins 
confiderables;  Que  fi,  parce  qu’au  commen- 
cement du  dernier  Lme  il  y a des  chofes 
qui  ne paroijfent pas  du  fujet,  ce  fi  une  raifort 
Jüffifante  pour  les  retrancher,  par  la  mefme 
raifon  on  pourra  réduire  ix  abréger  tout  ce 
Poeme , en  retranchant  du  milieu  toutes  les 
chofes  fabuleufes  ix  incroyables  qui  ont  efé 
dites  dans  l’ijle  des  Pheaciens / Otipourroit 
prétendre  qù’Arifiarque  ix  Arifophane  n’ont 
pas  voulu  dire  par  cette  critique  que  le  Livre 
entier  de  l’Odyfée  finifioit  à ce  vers  , mais 
peut-efire  que  là  finifoit  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  important  ix  de  plus  nece  faire.  Voilà 
fa  critique  & la  rcponfe  qu’Êuftathe  y a fai- 
te. Je  ne  fuis  contente  ni  de  l’une  ni  de  l’atf- 
tre.  La  critique  eft  fauffe  r & il  paroift  que 
ceux  qui  l’ont  faite  n eftoient  pas  bien  inf- 
truits  de  ia  nature  du  Poème  Epique*  & la 
réponfe  eft  foible  & n’eft  pas  tirée  du  fond 
de  ia  nature  de  ce  Poëme  dont  il  faHoit  eft  te 
bien  inftruit  pour  répondre  fortement  & fo-  • 
fidement.  Ceux  qui  diroicnt  que  le  Poëitte 
de  l’Iliade  doit  finir  lorfqu’Àchillé , è fiant 
appaifé^  a rendu  à Priam  le  corps  d’Heélor, 
& que  tout  ce  qui  eft  dit  de  l’obfervation 
de  la  treve  & ia  defcription  des  funérailles 
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d’Heétor  n’eft  pas  du  fujet , & qu’il  a efté  ad- 
jouté  par  une  main  eftrangcre,  auroient  au- 
tant de  raifon  qu’Àriftarque  & qu’Arifto- 
phane.  J’ay  desja  répondu  à ce  faux  fcrupu- 
Ie  dans  ma  derniere  Remarque  fur  l'Iliade, 
c’eft  icy  la  mefme  chofc , 5c  la  réponfe  doit 
cftre  tirée  de  mefme  de  la  différence  qu’il 
y a entre  le  dénoüement  de  l’aétion  & l’a- 
chevement  de  l’aéiion  ; le  dernier  efl  pro- 
prement la  fuite  & la  fin  de  l’autre.  Le  fujet 
du  Poème  de  l’Odyflee  n’eft  pas  feulement 
Je  retour  d’UIylfe  dans  fa  maifbn,  mais  Je 
retour  d’Ulyfle  relhbli  dans  fon  Palais , re- 
connu de  toute  fa  famille,  & en  paifibje  pof- 
feffion  de  fes  Eftats , de  forte  que  l’Odyfiee 
fte  finit  que  par  la  paix  rellablie  dans  Itha- 
que. Comment  a-t’-on  pû  s’imaginer  que 
ce  Poème  eftoit  fini  à ce  vers  ! Le  Poète 
auroit  fait  une  faute  confiderable,  & adroit 
ïaifle  fon  ouvrage  imparfait,  car  il  eft  obligé 
par  fon  fujet  de  bous  faire  voir  Ulyiïe  re- 
connu par  Ion  pere , & il  ne  doit  pas  noirs 
îaifter  dans  1 incertitude  de  ce  qui  arrivera 
du  reftentimentde  tant  de  familles  confidera- 
bles  dont  les  Princes  avoient  efté  tuez,  après 
• que  le  bruit  de  ce  meurtre  fera  répandu.  Car 
il  a mefme  excite  fur  cela  noftre  curiofitc, 
Jorfqu’il  a fait  dire  à UiyfTe  dans  ce  mefme 
Livre,  Afin  que  le  bruit  de  ce  mojfacre  ne 
Je  répande  pas  dans  la  ville  avant  que  nous 
ayons  le  temps  de  nous  retirer  à la  campa’ 
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gtle.  Là  nous  penserons  plus  à loifir  à exé- 
cuter les  bons  confeils  que  Jupiter  nous  inf- 
pirera.  Ces  paroles  font  entendre  clairement 
que  cette  faite  eft  une  partie  du  fajet  du 
Poëme,  &fî  bien  partie,  que  fï  elle  man-» 
quoit , on  feroit  forcé  de  croire , ou  qu’Ho- 
mere  n’auroit  pas  eu  le  temps  de  l’acheyer, 
ou  que  cette  fin  auroit  efté  perdue.  En  un 
mot  Ufyflê  de  retour  dans  fon  Palais  & re- 
connu par  fa  femme,  eft  le  dénoiiement  de 
l’aétion,  & lerefte  en  eft  l’achevement,  car 
le  commencement  de  l’aélion  de  l’Odyflce 
eft  ce  qui  arrive  lorfqu’au  fortir  deTroye  il 
prend  le  chemin  d’Ithaque  ; le  milieu  com- 
prend tous  les  malheurs  qu’il  a à foutenir, 
& tous  les  defordres  de  fon  Eftat  ; & la  fin 
eft  le  reftabliflement  de  ce  héros  dans  la 
paifible  pofleffion  de  fon  Royaume,  où  il 
eft  reconnu  de  fan  fils,  de  fa  femme , de  fon 
pere  & de  fes  domeftiques.  Le  Poète  auroit 
fort  mal  fini  s’il  en  eftoit  demeuré  à la  mort 
des  Princes , pu  au  moment  qu’UIyfie  eft 
dans  fon  appartement  avec  Penelope,  parce 
que  le  Leéteur  avoit  encore  deux  chofes  à 
attendre,  comment  il  feroit  reconnu  par  fon 
pere , & quelle  vengeance  les  familles  & les 
amis  de  ces  Princes  prendroient  de  leurs 
meurtriers.  Mais  ce  péril  eflùyé  , & tout  ce 
peuple,  qui  a pris  les  armes,  eftant  vaincu 
& pacifié,  i(  n’y  a plus  rfen  à attendre,  le  Poë« 
me  & l’aélion  ont  toutes  leurs  parties,  & vois 
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6 i’achevement  qui  finit  9c  termine  le  dé- 
ooüement.  Homere  achevé  Ton  Odyfice 
par  l’accord  que  Minerve  fait  entre  UlylTë 

fes  voyfins , & la  paix  reitabiie  eft  l’uni- 
que  achèvement  de  ce  Poème. 

Penelope  conta  à Ulyffe  tout  ce  qu'elle 
avoit  eu  à feuffrir  de  cette  infolente  troupe ] 
Penelope  a bien-toft  fini  le  récit  de  fes  pei- 
nes, dans  l'impatience  d’entendre  les  avan- 
tures  d’Ulyfie.  Hotnere  n’em ployé  que  trois 
vers  à en  faire  la  récapitulation , car  le  Lec- 
teur eft  inftruit.  JI  en  ulé  de  mefme  dans 
l’abregé  qu’il  fait  des  avantures  d’Ulyfle , il 
n’y  employé  que  trente- un  vers.  Un  plus 
long  détail  auroit  ennuyé  le  Le&eur , qui 
fçait  tout  ce  qu’.on  luy  dit. 

Et  Ulyjfe  raconta  à la  Reyne  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  contre  les  effranger  s ] Uly/Te  ne 
iuy  parle  point  de  ce  qu’il  avoit  fait  & fouf- 
fert  devant  Troye , parce  qu’outre  que  ce 
jr’eft  pas  la  matière  de  ce  Poème,  Penelope 
avoit  fans  doute  efté  informée  de  ce  qui 
s’eftoit  paffé  au  fiege.  Comment  l’auroit-elle 
ignoré , il  paroift  que  les  Pheaciens  raefmes 
jen  eftoient  inftruits  l 

1 Page  5 2 1 . Il  commença  par  la  défaite 
des  Ciconiens ] Quoy-que  le  Leéïeur  foit 
inftruit,  cet  abrégé  n’eft  pas  inutile,  & Ho? 
mere  l’a  mis  par  deux  rai  fous  -,  la  première, 
pour  nous  faire  entendre  que  le  fujet  de 
i’Odyffée  n’eû  pas  feulement  le  retour  d’U- 
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Iyffe  à Ithaque  & le  reftabliffement  de  fe$ 
affaires,  mais  qu’il  embraffe  fes  voyages,  fes 
erreurs , .tout  ce  qu’il  a vu , tout  ce  qu’il  a 
fouffert , en  un  mot  tout  ce  qui  luy  eft  arri- 
vé depuis  fon  départ  de  Troye , comme  il 
nous  l’a  expofé  dans  les  premiers  vers  de  cç 
Poëme,  & comme  Ariftote  l’a  enfuite  fort 
bien  expliqué  ; Et  la  fécondé,  pour  nous  rer 
mettre  devant  les  yeux  toute  la  fuite  de$ 
avaptures  de  fon  héros , car  en  enchaffant 
ces  avantures  dans  fon  Poëme,  il  n’a  pas  fui- 
vi  l’ordre  naturel  ou  hiftorique,  c’eft  à dire, 
l’ordre  des  temps,  cela  eftoit  impoflible  dan? 
une  fi  longue  aélion , mais  il  a fuivi  l’ordre 
artificiel  qu  poétique,  c’eft  à dire  , qu’il  a 
commencé  par  la  fin  , & tout  ce  qui  a pré- 
cédé l’ouverture  de  fon  Poëme,  il  trouve  le 
moyen  de  nous  l’apprendre  par  des  narra- 
tions dans  des  occafions  naturelles  & yray- 
femblables.  Or  icy  il  remet  tout  dans  l’or- 
dre hiftorique , ann  que  nous  publions  dé* 
me/Ier  d’un  coup  d’œil  ce  qui  fait  l’aélion 
continué,  & ce  qu’embraffç  tout  le  fujet,  ôç 
diftinguer  le  temps  de  la  durée  du  Poëme 
d’avec  le  temps  de  la  durée  de  l’aétio» , éç 
c’eft  pour  le  Leéleur  un  foulagement  con- 
sidérable. 

Page  522.  Il  défendit  particulièrement 
fur  ï ardent  amour  que  Calypfo  eut  pour  luy  ; 
fur  les  efforts  quelle  fit  pour  le  retenir ] C’efi 

toit  auflii’endwit  qu’Uiyffe  devait  le  moia^ 
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oublier  , car  ceftoit  l’endroit  le  plus  dateur 
pour  Penelope.  Mais  on  peut  croire  qui! 
fupprima  la  maniéré  dont  il  vefcut  avec  elle 
pour  fe  ménager  fa  protection. 

Page  524.  Soit  par  ceux  que  j’iray  enle- 
ver à main  armée]  En  courant  les  mers,  & 
en  faifant  des  dtrfcentes  dans  les  terres , fé- 
lon la  coutume  de  ces  temps- la. 

Soit  par  ceux  que  les  Grecs  me  donne- 
ront] Pour  le  féliciter  de  fort  heureux  re- 
tour & de  la  deffaite  de  Ces  ennemis,  & pour 
iuy  en  marquer  leur  joye.  Les  Princes  re- 
gardoient  les  prefens,que  leur  faifoient  leurs 
fujets  , comme  des  marques  gloricufes  de 
leur  eftime  , c’eft  pourquoy  il  eft  fi  fouvent 
parlé  dans  l’Elcriture  fainte  des  pre/ens  que 
l’on  faifoit  aux  Princes.  II  eft  dit  de  Salo- 
mon : Singuli  deferebant  ei  mimer  a.  3.  Reg. 
jo.  25.  Et  de  Jofaphat  , Et  dédit  omnis 
Juda  munera  Jofaphat , faèlceque  funt  ei  in- 
finité* divitice  èr  multa  gloria.  Et  tout  Juda 
fit  des  prefens  à Jofaphat  , de  forte  qu’il 
orna  fia  de  grandes  richefies  qu’il  acquit 

une  grande  gloire.  2.ParaIip.  17.  5. 

Je  m’en  vais  voir  mon  pere  à fa  maifon 
de  campagne  , oit  mon  abfence  le  tient  en- 
core plongé  dans  une  cruelle  afiliftion ] Cela 
eû  abfolument  necefiairepourfachevement 
du  Poème,  comme  je  l’ay  desja  dit.  Le  Poè- 
me manqueront  d’une  de  Ces  parties  efien- 
tielles,  fi  ÜJyfle  n’eftoit  pas  reconnu  par  fon 

pere  . 
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pere,  & fi  la  paix  n’eftoit  pas  reftablie  dans 
Ithaque. 

Page  525.  Monter  donc  dans  vofre  ap~ 
portement  avec  vos  femmes  j ne  parler  à 
perfonne , ir  ne  vous  laijfei  voir  h qui  que  ce 
foit]  Il  luy  donne  cet  ordre,  dit  Euftathe, 
afin  que  ne  paroiflant  pas  informée  de  ce 
qui  s’eft  pâlie,  elle  ne  foit  pas  infultée.  Mais 
il  eftoit  bien  difficile  qu’on  cruft  quelle  ig- 
noroît  tout  ce  grand  carnage  qui  avoit  efté 
fait  la  nuit  dans  le  Palais.  Cet  avis  d’UIyflê 
cft  donc  pluftoft  pour  empefeher  qu’en  fe 
montrant , elle  ne  foit  pas  expofee  au  ref- 
fentiment  de  quelque  emporté. 

Et  leur  ordonne  de  s’armer']  Car  il  pré- 
voyoit  bien  qu’il  ferait  attaqué  dans  la  mai- 
ion  de  Laërte. 

Le  jour  commençait  des} a à répandre  fa 
lumière ] Ulyfie  fe  leve  à la  petite  pointe  du 
jour,  lorfque  l’Aurore  fort  de  l’Océan,  il 
s’arme  &fait  armer  fon  fils  &fes  deux  paf- 
teurs,  & fort.  Cela  n’occupe  pas  beaucoup 
de  temps  ; il  fort  donc  lorfque  le  jour  com- 
mence à fe  répandre  & avant  que  le  foleif 
paroiffe,  ceft  pourquoy  Homere  adjoute 

2ue  Minerve  les  couvrit  d’un  nuage  ej'pais. 

iar  c’eft  pour  dire  poétiquement  qu’ils  pro- 
fitèrent de  quelque  broüillard  efpais  qui  les 
empefehoit  d’eftre  apperceus,  car  dans  la 
' làilbn  où  l’on  efloit  alors , c eftoit  la  fin  de 
Tome  UL  • A a 
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l’automne,  les  broüillards  font  fort  ordinai- 
res, fur-tout  le  matin. 


Argument  du  Livre  XXIV. 

71  yfErcure  conduit  aux  Enfers  les  âmes 
J VJ  des  Princes  qu’Ulyjfe  a tuez.  En- 
tretien de  L’Ame  d’Agamemnon  & de  celle 
d’Achille.  Le  Poète  raconte  diverfes  parti - 
cularitei  de  la  guerre  deTroye,  qui  navoient 
pu  entrer  dans  l’Iliade , entre  autres , la 
mort  d’Achille , les  honneurs  qui  luy  furent 
rendus  à fes  funérailles  , ir  le  deuil  des 
Mufes  autour  de  fort  lit.  Entretien  d’Aga- 
memnon avec  Amphimedon  fis  de  Melan - 
thèe.  Comparaifon  de  Penelope  avec  Cly - 
temnejlre.  Ulyffe  arrive  h la  campagne  chez 
Lacrte , qu’il  trouve  inconfolable  de  la  mort 
de  fon  fis.  La  converfation  qu’ils  ont  en- 
femble , & qui  augmente  encore  l’-affifiion 
de  ce  bon  vieillard.  Reconnoijfance  d’Ulyf- 
fe  ; la  joye  de  ce  pere , qui  revoit  fon  fis 
qu’il  nattendoit  plus.  Dolius,  ancien  fer - 
yitewr  de  Laërte , revient  du  travail  aveç 
fx  enfants  ; autre  reconnoijfance  d’ Ulyffe , 
Le  peuple  d’Ithaque  s’affemble,  donne  or- 
dre à l’enterrement  des  morts.  Le  pere 
d’Antinous  excitç  le  peuple  à les  venger* 


Le  héraut  Medon  if  le  devin  Halitherfe 
tafchent  de  les  détourner , if  en  retiennent 
la  plus  grande  partie  ; les  autres  vont  en 
armes  pour  afficger  Ulyjfe,  Ce  héros  ar- 
me fa  petite  troupe , Je  met  à leur  tefie  if 
fort  au  devant  de  fes  ennemis , qui  avoient 
pour  chef  le  pere  d'Andncüs  ; Laërte  le 
tue,  ir  Ùtytfe  if  fon  fils  font  un  grand  car- 
nage, Minerve  fait  pofer  les  armes  au 
peuple , if  avertie  de  la  volonté  de  Jupiter 
par  la  foudre  qui  tombe  à fes  pieds , elle 
ordonne  à Ulyjfe  de  sarrefer,  if  la  paix 
efl  enfin  reflablie, 
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LIVRE  XXIV. 

CEPENDANT  Mercure  avoit 
affemblé  les  Ames  des  Pour- 
fuivants.  II  tenoit  à la  main  fa  ver- 
ge d’or  avec  laquelle  il  plonge 
quand  il  veut  les  hommes  dans  un 
profond  fommeil  & les  en  retire 
de  mefme.  II  marchoit  à la  telle 
de  ces  Ames , comme  un  berger  à 
la  telle  de  fon  troupeau  , & ces 
Ames  le  fuivoient  avec  une  efpece 
de  fremidement.  Comme  on  voit 
une  troupe  de  chauvefouris  voler 
dans  le  creux  d’un  antre  avec  un 
jnurrçiure  aigu?  lorfque  quelqu’un 
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les  oblige  à quitter  la  roche  ou  el- 
les eftoient  attachées  toutes  cnfem- 
ble  ; ces  Ames  fuivoient  le  Dieu 
de  Cyllene  avec  un  murmure  tout 
pareil,  & il  les  conduifoit  dans  les 
chemins  ténébreux  qui  mènent 
dans  la  nuit  éternelle.  Elles  traver- 
ferent  les  flots  de  l’Océan  , pafle- 
rent  prés  de  la  célébré  roche  Lcu- 
cade , entrèrent  par  les  portes  du 
foleil  dans  le  pays  des  fonges,  & 
bien-toft  elles  arrivèrent  dans  la 
prairie  d’Afphodele  * où  habitent 
les  Ames,  qui  ne  font  que  les  vai- 
nes images  des  morts.  Elles  trou- 
vèrent dans  cette  prairie  l’Ame 
d’Achille , celle  de  Patrocle , celle 
d’Antiloque  3c  celle  d’Ajax  , le 
plus  beau  ôc  le  plus  vaillant  des 
Grecs  après  le  fils  de  Pelée.  Ces 
héros  eftoient  autour  du  grand  A- 
chille;  l’Ame  d’A  gamemnon  efloit 
venu  les  joindre  fort  trifte  ; elle 
efloit  fuivie  des  Ames  de  ceux  qui 
a voient  efté  tuez  avec  luy  dans  le 
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Palais  d’Egifthe.  L’Ame  d’Achille 
adreftant  d’abord  la  parole  à celle 
» d’Agamemnon , luy  dit  : Fils  d’A- 
» tree,  nous  pen fions  que  de  tous  les 
3»  héros  vous  eftiez  le  plus  aimé  du 
» maiftre  du  tonnerre,  parce  que  fur 
3s  le  rivage  de  Troye , où  nous  avons 
fouffert  tant  de  peines  & de  tra- 
36  vaux,  nous  vous  voyions  comman- 
» der  à une  infinité  de  peuples  & à 
36  un  grand  nombre  de  Roys.  La 
3»  Parque  inexorable,  à laquelle  tous 
3*  les  hommes  font  affujetis  par  leur 
3*  nailfance,  a donc  tranché  vos  jours 
» avant  le  temps.  Vous  auriez  efté 
» plus  heureux  de  périr  devant  Ici 
» remparts  de  Troye  au  milieu  de  la 
» gloire  dont  vous  eftiez  environne, 
» car  tous  les  Grecs  vous  auroient 
36  élevé  un  tombeau  fuperbe,  & vous 
» auriez  laiffé  une  gloire  immortelle 
>3  à voftre  fils,  au  lieu  que  vous  avez 
J6  eu  une  fin  très  malheureufe. 

L’Ame  d’Agamemnon  luy  ré- 
» pondit  : Fils  de  Pelée,  Achille  fem- 
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blable  aux  Dieux,  que  vous  elles  « 
heureux  d’avoir  terminé  vos  jours  « 
fur  ie  rivage  d’Ilion  loin  de  voilre  « 
patrie  î Les  plus  braves  des  Grecs  « 
& desTroycns  furent  tuez  autour  « 
de  vous  ; environné  de  monceaux  « 
de  morts  , vous  eftiez  glorieufe-  « 
ment  eflendu  fur  la  poulfiere  loin  « 
de  voflre  char  y & en  cet  cllat  « 
redoutable  encore  aux  bandes  « 
Troyennes.  Nous  continu afm es  le  » 
combat  toute  la  journée,  & nous  « 
ne  nous  ferions  pas  retirez  fi  Jupi-  « 
ter  n’eull  feparé  les  combattants  « 
par  une  horrible  tempcfle.  Nous  « 
vous  retirafmes  de  la  bataille,  nous  « 
Vous  portafmes  fur  les  vailfeaux,  « 
& après  avoir  lavé  vollre  corps  « 
avec  de  l’eau  tiede  & l’avoir  par-  « 
fumé  avec  de  précieufes  elfcnces  r « 
nous  le  plaçâmes  fur  un  lit  fune-  • 
bre;  tous  les  Grecs  autour  de  ce  lit  * 
f ondoient  en  larmes,  & pour  mar-  « 
ques  de  leur  deuil,  ils  fe  coupèrent  « 
les  cheveux.  La  Déefle  vollre  merc  « 
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x ayant  appris  cette  funefte  nouvelle^ 

» fortit  du  milieu  des  flots  accompa- 
» gnée  de  fes  Nymphes,  car  les  cris  8c 
x les  gemiflements  de  l’armée  avoient 
» pénétré  le  fein  de  la  vafte  mer  & 

» s’eftoient  fait  entendre  dans  fes 
» plus  profonds  abyfmes.  Les  Grecs 
» les  voyant  fortir  des  ondes,  furent 
» faifis  de  frayeur  , & ils  auraient 
» regagné  leurs  vaifleaux,  fi  Neftor, 

» dont  la  fagefle  eftoit  fortifiée  par 
» une  longue  expérience , qui  eftoit 
x fçavant  dans  les  hiftoires  anciennes, 

» & dont  on  avoit  toujours  admiré  - 
x les  cônfeils , ne  les  euft  retenus  ; 

» Arreftez , ïeur  cria-t’-il , troupes 
» Grecques , pourqtioy  fuyez-vous  î 
x C’eft  la  Déefle  Thetis , c’eft  une 
» mere  affligée  qui  vient  fui  vie  de 
» fes  Nymphes  immortelles  pleurer 
» la  mort  de  fon  fils. 

» Ces  mots  arrefterent  leur  fuite. 

» Les  filles  du  vieux  Nerée  environ- 

* nerent  voftrc  lit  avec  des  cris  la-, 

* mentables,  8c  vous  reveftirent  d’ha- 
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bits  immortels , & les  neuf  Mufes  « 
firent  entendre  tour  à tour  leurs  « 
gcmifTements  & leurs  plaintes  lu-  « 
gubres.  Vous  n’auriez  pu  trouver  « 
dans  toute  l’armée  un  feui  des  ce 
Grecs  qui  ne  fondift  en  pleurs , fi  « 
touchants  efloient  les  regrets  de  « 
ces  divines  filles  de  Jupiter.  Pen-  ce 
dant  dix-fept  jours  entiers  nous  « 
pleurafmes  jour  & nuit  autour  de  ce 
ce  lit  funebre  avec  toutes  ces  Déef-  ce 
(es.  Le  dix -huitième  nous  vous  « 
portafmes  fur  ie  bufeher.  Nous  « 
.égorgeafmes  tout  autour  un  nom-  c< 
bre  infini  de  moutons  St  de  bœufs  ; c< 
yous  elliez  couché  fur  le  haut  avec  « 
les  habits  magnifiques  dont  lésa 
DéefTes  vous  avoient  reveftu.  On  « 
vous  couvrit  de  graille  , on  mit  ce 
tout  autour  de  vous  quantité  de  « 
vaiffeaux  pleins  d’huile  St  d’autres  « 
pleins  de  miel , St  les  héros  de  l’ar-  ce 
mée,  les  uns  à pied,  les  autres  fur  ce 
leurs  chars,  firent  plufieurs  fois  en  « 
armes  le  tour  de  voftre  bufeher,  « 
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» avec  un  bruit  qui  fit  retentir  toute 
» la  plaine  & les  rives  de  l’HelIef- 
» pont.  Quand  les  flammes  deVuI- 
» cain  eurent  achevé  de  vous  confu- 
» mer  , nous  receüillifmes  vos  0$ 
» après  avoir  efleint  fa  cendre  avec 
» du  vin,  & pour  fes  conferver,  nous 
» les  envefoppafmes  d’une  double 
» graifle.  La  Déefle  voftre  merc  don- 
» na  une  urne  d’or  pour  les  enfer- 
» mer  ; elle  dit  que  e’eftoit  un  prefent 
» de  Bacchus  & un  chef-d’œuvre  de 
» Vulcaim  Vos  os  font  dans  cette 
» urne  méfiez  avec  ceux  de  Patrocle,, 
» & dans  fa  mefme  urne  on  mit  fé- 
» parément  ceux  d’Antiloque,  qui, 
» après  Patrocle,  eftoit  celuy  de  tous 
» vos  compagnons  que  vous  honno- 
» riez  le  plus  de  voftre  amitié.  Toute 
» l’armée  travailla  enfuite  à vous  éle- 
» ver  à tous  trois  un  tombeau  ma- 
» gnifique  fur  le  rivage  de  l’HelIef- 
» pont,  afin  qu’il  foit  expofé  à la 
» vûè  de  tous  ceux  qui  navigeront 
*>  dans  cette  mer,  non  feulement  de 
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noftre  temps,  mais  dans  tous  les  « 
âges.  Le  tombeau  achevé,  la  Déef-  <* 
fe  demanda  aux  Dieux  la  permif- 
fion  de  faire  exeeuter  des  jeux  & ^ 
des  combats  par  les  plus  braves  de  « 
l’armée  autour  de  ce  fuperbe  tom-  « 
beau.  Pendant  ma  vie  j.’ay  affilié  « 
aux  funérailles  de  plufieurs  héros.  « 
Dans  ces  occafions  , après  la  mort  « 
de  quelque  grand  Roy , les  plus  « 
braves  guerriers  fe  prefentent  pour  « 
les  ieux , mais  je  n’en  ay  jamais  « 
vu  de  fi  beaux  ni  de  û admira^  « 
blés  que  ceux  que  la  Déeffe  Thetis  « 
fit  celebrer  ce  jour- là  pour  hon-  « 
norer  vos  obfeques , & pour  mar-  « 
quer  fon  affliélion.  Il  eftoit  aife  « 
de  voir  que  vous  elliez  cher  aux  « 
Dieux.  De  forte  , divin  Achille , « 
que  la  mort  mefme  n’a  eu  aucun  « 
pouvoir  fur  voltre  nom,  il  paffera  «c 
d’âge  en  âge  avec  voftre  gloire  juf-  « 
qu’à  la  derniere  pofterité.  Et  moy,  «c 
quel  avantage  ay-je  tiré  de  mes  tra-  « 
vaux  î Q,ue  me  revient-il  d’avoir  « 
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» terminé  gloricufement  une  fi  Ion-  : 
,»  gue  & fi  terrible  guerre  ? Jupiter 
» a fouffert  qu’à  mon  retour  j’aye 
» péri  malheureufement , & que  je 
•>  fois  tombé  dans  les  embu  fiches  du 
» traiftre  Egifthe  & de  ma  pcrnicieu- 
» fe  femme. 

Ils  s’entretenoient  encore  de 
mefme  lorfque  Mercure  arriva  prés 
d’eux  à la  telle  des  Ames  des  Pour- 
fuivants  qu’UIyffe  avoit  glorieu- 
fement  fait  tomber  fous  fes  coups.  ' 
Achille  & Agamemnon  cftonnez 
ne  les  virent  pas  pluftofl,  qu’ils  s’a- 
vancèrent au  devant  d’elles.  L’Ame 
du  fils  d’Atrée  reconnut  d’abord  le 
fils  de  Melanthée,  le  vaillant  Am- 
phimedon,  car  il  efloit  lié  avec  luy 
par  les  liens  de  l’hofpitalité , ayant 
logé  chez  luy  dans  un  voyage  qu’il 
' fit  à Ithaque.  II  luy  adrefla  le  pre- 
?»  mier  la  parole,  & luy  dit:  Amphi- 
» medon , quel  accident  a fait  def- 
» cendre  dans  ce  fejour  tenebreux 
une  ü nombreufe  & fi  fioriflante 
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jeunefle  { II  n’y  a point  de  Prince 
qui , en  choififfant  la  fleur  de  fa  « 
ville  capitale , pyft  affembler  un  fi  « 
grand  nombre  de  jeunei  gens  aufli  « 
bien  faits  & d’aufli  bonne  mine.  « 
Eft-ce  Neptune  qui  vous  ayant  « 
furpris  fur  la  vafte  mer,  vous  a fait  « 
périr,  en  excitant  contre  vous  fes  « 
flots  6c  fes  tempeftes  l Avez-vous  « 
efté  battus  dans  quelque  defcente  « 
que  vous  ayez  faite  pour  enlever  « 
les  bœufs  & les  nombreux  trou-  « 
peaux  de  moutons  de  vos  ennemis,  « 
ou  devant  quelque  ville  que  vous  « 
ayez  attaquée  pour  la  piller  &pour  « 
emmener  les  femmes  captives  l Ré-  « 
pondez-moy , je  vous  prie , car  je  « 
fuis  voftre  hofte.  Ne  vous  fouve-  « 
nez-vous  pas  que  je  fus  receu  danç  « 
voftre  maifon  lorfque  j allay  a 
Ithaque  avec  Mcnelas  pour  pref-  « 
fer  Ulyfle  de  venir  avec  nous  à « 
Troye?  Nous  fufmes  un  mois  à ce  « 
voyage , & ce  ne  fut  pas  fans  beau-  « 
coup  de  peine  que  nous  perfuadaf-  « 
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v mes  Ulyftc  de  nous  accompagner. 

L’Ame  d’Amphimedon  répon- 
» dit  : Fils  d’Atrée le  plus  grand 
» des  Roys,  je  me  fouvicns  que  mon 
' » pere  a eu  i’honeur  de  vous  recevoir 
» chez  luy , & je  vais  vous  raconter 
» noltre  malheureufe  avanture  & ce 
» qui  a caufé  noftre  mort.  Long- 
» temps  après  le  départ  d’Ulyïïe  , 
» comme  on  n’en  avoit  aucunes  nou- 
» v elles  & qu’on  le  croyoit  mort , 
» tout  ce  que  nous  eftions  de  jeunes 
» Princes  nous  nous  appliquantes  à 
» faire  la  cour  à Penelope  pour  par- 
» venir  à l’efpoufer.  Gette  Prince/Te- 
» ne  rejettoit  ni  n’acceptoit  un  hy- 
» men  qui  luy  eftoit  odieux , pour 
» avoir  le  temps  dé  machiner  noftre 
» perte,  & entre  autres  ru fes,  en  voi- 
» cy  une  qu’elle  imaginable  fit  dref- 
» fer  dans  fon  Palais  un  meftier , fc 
» mit  à travailler  elle-mêfme  à un 
* grand  voile,  & nous  parla  en  ces 
» termes  : Jeunes  Princes  , qui  me 
» pourfuivez  en  mariage  depuis  la 
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mort  de  mon  mary , modérez  vof-  « 
tre  impatience , & attendez  que  « 
j’aye  achevé  ce  voile*  afin  que  ce  « 
que  j’ayfilé  moy-mefme  nefoit  pas  « 
perdu.  Je  le  defline  pour  les  fune-  « 
railles  du  héros  Laërte , quand  la  « 
Parque  inexorable  aura  tranché  fes  « 
jours,-  pour  me  mettre  à couvert  « 
des  reproches  que  les  femmes  d’L  « 
thaque  ne  manqueraient  pas  de  me  « 
faire,  fi  un  Prince  comme  Laërte,  « 
un  Prince  fi  riche  & que  j’avois  « 
autant  de  raifon  de  refpeéler  6c  « 
d’aimer , n’avoit  pas  fur  fon  buf-  « 
cher  un  voile  fait  de  ma  main.  Elle  « 
nous  parla  ainfi , & nous  nous  laif-  « 
fafmes  perfuader.  Pendant  le  jour  « 
elle  trayailloit  avec  beaucoup  d’af-  « 
fiduilé  à ce  voile,  mais  la  nuit,  dés  « 
que  les  flambeaux  eftoient  allumez,  « 
elle  defFaifoit  ce  qu’elle  avoit  fait  « 
le  jour.  Gette  fraude  nous  fut  ca-  « 
chée  trois  ans  entiers,  pendant  lef-  « 
quels  elle  nous  remettoit  d’un  jour  « 
à l’autre;  mais  enfin  la  quatrième  « 
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* année  venue , une  de  fes  femmes, 
» que  nous  avions  gagnée,  la  trahit, 
• » & nous  la  furprifmes  qui  deffaifoit 
x fon  ouvrage.  Elle  fut  donc  obli- 
» gée  malgré  elle  de  l’achever.  Mais 
» à peine  eut-elle  oflé  de  deflus  le 
» meftier  ce  voile  plus  efclatant  que 
» le  flambeau  de  la  nuit , & mefme 
» que  celuy  du  jour,  qu’un  Dieu  ja- 
» loux  fit  aborder  Ulyffe  à une  mai- 
» fon  de  campagne  qu’habitoit  Eu- 
x mée,  intendant  de  fes  troupeaux, 
» Son  fils  Telemaque  y arriva  en 
» mefme  temps  à fon  retour  de  Py- 
» los.  Ces  deux  Princes  fe  rendirent 
x dans  la  ville  après  avoir  pris  enfem- 
x ble  des  mefures  pour  nous  faire 
» tous  périr.  Telemaque  arriva  le 
» premier.  Ulyfle  le  fuivit  conduit 
x par  Eumée.  II  ne  marchoit  qu’a- 
x vec  peine,  appuyé  fur  un  bafton; 
x il  n’avoit  pour  habit  que  de  vieux 
» haillons,  & il  reflembloit  fi  parfai- 
x tentent  à un  gueux  accablé  de  mi- 
» fere  & d’années,  qu’aucun  de  nous 
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île  put  le  reconnoiftre  , ni  mefme  « 
aucun  de  ceux  qui  eftoient  plus  « 
âge z que  nous  & qui  i’avoient  vu  « 
plus  long- temps.  Il  fut  continuel-  « 
îement  l’objet  de  nos  brocards,  & «. 
nous  le  maitraitafmes  mefme  en  fa  « 
perfonne.  II  fouffroit  nos  railleries  « 

' & nos  coups  avec  Deaucoup  de  pa-  «. 
tience.  Mais  apres  que  Jupiter  eut  «. 
excité  fon  courage,  alors  aydé  par  « 
Telemaque,  il  ofta  de  la  falle  tou-  « 
tes  les  armes  6c  les  porta  dans  fon  «. 
appartement,  dont  il  ferma  foi-  « 
gneufement  les  portes.  Après  quoy,  « 
par  une  rufe,  dont  il  eff oit  feul  ca-  « 
pable , il  obligea  la  Reyne  de  nous  « 
propofer  l’exercice  de  tirer  la  ba-  « 
gue  avec  l’arc , exercice  qui  nous  ce 
devoit  eftre  fi  funefte  , 6c  qui  fut  « 
l’occafion  6c  la  caufe  de  noftre  mort.  « 
Aucun  de  nous  n’eut  la  force  de  œ 
tendre  cet  arc , nous  en  eftions  bien  « 

' éloignez.  On  voulut  enfuite  le  fai-  ce 

re  pâffêr  entre  *cs  ma*ns  d’UIyffe  ; a 
nous  »ous  7 oppofafmes  tous,  & « 
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* nous  criafmes  qu’on  fe  donna# 
» bien  garde  de  le  fuy  remettre 
» quoy-qu’il  pull  dire  & faire,  mais 
» Telemique  ordonna  qu’on  le  Iuy 
» donna#  malgré  nous.  Dés  qu’U- 
» lyfle  l’eut  pris,  il  le  tendit  très  fa- 
» cilement  , & de^fa  fléché  il  enfila 
» toutes  les  bagues.  Après  cet  ex- 
» ploit  il  s’empara  de  fa  porte,  jet- 
» tant  fur  nous  des  regards  farou- 
» ches  ; il  verfa  à fes  pieds  toutes  fes 
» fléchés , & mirant  d’abord  le  Roy 
» Antinous , if  en  fît  fa  première  vic- 
» time.  II  lira  enfuite  fur  les  autres 
» avec  un  pareil  fuccés.  Les  morts 
» s’accumuîoient , & il  efloit  aifé  de 
» voir  que  deux  hommes  feuls  ne  fai- 
» foient  pas  de  fi  grands  exploits  fans 
» le  fecours  de  quelque  Dieu  qui  les 
» animoit  par  fa  prelence.  Bien-to# 
» s’abandonnant  à l’impetuofité  de 
» leur  courage,  ils  fondirent  fur  nous 
» & firent  main-bafle  fur  tous  ceux 
» qu’ils  rencontroicnt.  Tout  le  Pa- 
*>  lais  rctentifloit  de  cris  & de  gemif* 
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fements  des  mourants  & des  bleflez,  « 
6c  dans  un  moment  toute  la  falle  « 
fut  inondée  de  fang.  Voilà,  grand  « 
Agamemnon  , comment  nous  a-  « 
vons  tous  péri.  Nos  corps  font  en-  « 
core  dans  la  cour  du  Palais  d’UIyf-  « 
fe  fans  eilre  enterrez , car  la  nou-  « 
velle  de  noflre  malheur  n’a  pas  en-  « 
core  elle  portée  dans  nos  maifons,  <* 
nos  parents  6c  nos  amis  n’auroient  « 
pas  manqué , après  avoir  lavé  ie  « 
fang  de  nos  bieïïures,  de  nous  met-  « 
tre furie  bufeher,  & d’honnorer  de  « 
leur  deüil  nos  funérailles,  car  c’efl  « 
ià  ie  partage  des  morts.  « 

Amphimedon  n’eut  pas  piuftoft 
fini,  qu’Agamemnon  s’eferia,  Fils  « 
de  Laërte  , prudent  Ulylfe , que  « 
vous  elles  heureux  d’avoir  trouvé  « 
une  femme  fi  fage  6c  û vertueufe  î « 
Quelle  prudence  dans  cette  fille  « 
d’Icarius  ! Quelle  fidelité  pour  fan  « 
mary  ! La  mémoire  de  fa  vertu  ne  « 
mourra  jamais.  Les  Dieux  feront  K 
à l’honneur  de  la  fagcPenelope  des  « 
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» chants  gracieux  pour  I’inftru&ion 
» des  mortels , 6c  elle  recevra  l’hom- 
» mage  de  tous  les  ficelés.  Elle  n’a  pas 
» fait  comme  la  fille  deTyndare,  qui 
» a trempé  fes  mains  parricides  dans 
» le  fang  de  fon  mary.  Auffi  fera- 
» t’-  elle  éternellement  ie  fujet  de 
» chants  odieux  & tragiques , & la 
» honte,  dont  fon  nom  fera  à jamais 
» couvert,  rejallira  fur  toutes  ies  fem- 
» mes,  mcfme  fur  les  plus  vertueufes. 
Ainfi  s’en treten oient  ces  ombres 
dans  le  Royaume  de  Pluton  fous 
ies  profonds  abyfmes  de  la  terre. 

Cependant  Ulyfle  & Téléma- 
que , qui  efloient  fortis  de  la  ville 
avec  les  deux  pafteurs,  furent  bien- 
toft  arrivez  à la  maifon  de  campa- 
gne du  vieux  Laërte  ; elle  confif- 
toit  en  quelques  pièces  de  terre 
qu’il  avoit  augmentées  par  fes  foins 
& par  fon  travail , & en  une  petite 
maifon  qu’il  avoit  baftie.  Tout  au- 
près il  y avoit  une  efpecc  de  fer- 
me ; c’eftoit  un  baftiment  rond  où 
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îogeoient  le  peu  qu’il  avoit  de  do- 
mcftiques.  Car  il  n’avoit  gardé  que 
ceux  qui  luy  eftoient  necelfaires 
pour  cultiver  fes  terres  & fon  jar- 
din. Il  avoit  auprès  de  luy  une 
vieille  femme  de  Sicile,  qui  gou- 
vernoit  fa  maifon,  & qui  avoit  foin 
de  fa  vieillefle  dans  ce  defert  ou  il 
s’cfloit  confiné.  Là  UlyfTe  dit  à 
fon  fils  & à fes  deux  bergers , Alr  * 
lez  vous*en  tous  trois  à la  maifon,  « 
préparez  le  cochon  le  plus  gras  « 
pour  le  difner,  pendant  que  je  vais  « 
me  prefenter  à mon  pere  pour  voir  « 
s’il  me  reconnoiftra  après  une  fi  « 
longue  abfence.  > K 

' En  finiflànt  ces  mots  il  leur 
donne  fes  armes  à emporter  ; ils  al- 
lèrent promptement  dans  la  mai- 
fon exécuter  fes  ordres , & TJIyffe 
entra  dans  un  grand  verger  ; il  n y 
trouva  ni  Dolius  ni  aucun  de  fes 
enfants  , ni  le  moindre  de  fes  do- 
meftiques  ; ils  eftoient  tous  aile 
couper  des  huilions  & des  épines 
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pour  raccommoder  les  hayes  du 
verger,  & le  bon  vieillard  Dolius 
eftoit  à leur  telle.  II  trouva  fon 
perc  tout  feul  dans  le  jardin , où  il 
s’occupoit  à arracher  les  méchan- 
tes herbes  d’autour  d’une  jeune 
plante.  II  eftoit  veftu  d’une  tuni- 
que fort  fale  & fort  ufée  ; il  avoit 
à fes  jambes  des  bottines  de  cuir 
de  bœuf  toutes  rapiécées  pour  fe 
deftendre  des  épines.  II  avoit  auflî 
des  gands  fort  efpais  pour  garentir 
fes  mains,  & fa  telle  eftoit  couver- 
te d’une  efpece  de  cafquc  de  peau 
de  chevre.  II  nourrilfoit  ainfi  dans 
cet  équipage  fa  trille  douleur. 

Qiiand  Ulyffe  vit  fon  pere  ac- 
cablé de  vieilIelTc  & dans  un  abat- 
tement qui  marquoit  fon  deüil , il 
s’appuya  contre  un  grand  arbre  6c 
fondit  en  pleurs.  Enfin  faifant  ef-  <■ 
fort  fur  luy-mefme , il  délibéra  en 
fon  cœur  s’il  iroit  d’abord  embraf- 
fer  ce  bon  homme,  luy  apprendre 
fon  arrivée,  &Iuy  raconter  com- 
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ment  il  cftoit  revenu  ; ou  s’il  i’ap- 
procheroit  pour  s’entretenir  avec 
ïuy  avant  que  de  fe  faire  connoif- 
tre.  Ce  dernier  parti  ïuy  parut  le 
meilleur  , & ii  voulut  avoir  pour 
un  moment  le  plaifir  de  réveiller 
un  peu  fa  douleur , afin  de  iuy  ren- 
dre enfui  te  fa  joye  plus  fenfiblc. 
Dans  ce  deflein  UlyÂTe  s’approche 
de  Laèrte,  & comme  il  eftoit  baifle 
pour  émonder  fon  jeune  arbre  , 
fon  fils  hauffant  la  voix,  Iuy  adref- 
fa  parole,  & Iuy  dit  : V ieillard,  on  * 
voit  bien  que  vous  elles  un  des  « 
plus  habiles  jardiniers  du  monde , « 
voftre  jardin  cil  très  bien  tenu  ; il  « 
n’y  a pas  une  plante  ni  un  quarré  « 
qui  ne  fait  en  très  bon  cilat  ; vos  « 
pians  de  vigne , vos  oliviers  , vos  « 
poiriers,  en  un  mot  tous  vos  ar- « 
bres  marquent  le  foin  que  vous  en  * 
avez.  Mais  j’oferay  vous  dire , & « 
je  vous  prie  de  ne  vous  en  pas  faf-  « 
cher,  que  vous  avez  plus  foin  de  « 
voflrc  jardin  que  de  vous-mefme.  « 
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* Vous  affligez  voftre  vieillefle,  vous 
» voilà  tout  couvert  de  crafle  & de 
» pouffiere,  & vous  n’avez  que  de 
» méchants  habits.  Ce  ne  peut  eftre 
» un  maiftre  qui  vous  tient  fi  mal  à 
» caufe  de  voftre  parefle  ; on  voit 
» bien  à voftre  air  que  vous  n’eftes 
» pas  né  pour  fervir , car  vous  avez 
» ia  majefté  d’un  Roy.  Oüy,  vous 
» reflemblez  à un  Roy , & un  Roy 
» doit  goûter  les  douceurs  d’une  vie 
» plus  convenable  à fa  naiflance. 
y>  Tous  les  jours , après  vous  eftre 
» baigné,  vous  devriez  vous  mettre 
» à table  6c  aller  enfuite  vous  cou- 
» cher  dans  un  bon  lit  ; voilà  ce  qui 
» convient  fur -tout  à voftre  âge. 
» Mais  ft  la  fortune  injufte  vous  a 
» réduit  à cette  trifte  fervitude , di- 
» tes-moy  quel  maiftre  vous  fervez 
» 6c  pour  qui  vous  cultivez  ce  jar- 
» din.  Dites-moy  aufft,  je  vous  prie, 
» s’il  eft  vray  que  je  fois  dans  Itha- 
» que , comme  me  i’a  afleuré  un 
» homme  que  je  viens  de  rencontrer 
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en  arrivant,  & qui  n’a  pas  eu  Thon-  « 
netteté  de  s’arrefter  un  moment  * 
pour  me  donner  des  nouvelles  que  « 
je  Iuy  demandois  d’un  homme  de  « 
ce  payÿ  que  j’ay  autrefois  receu  « 
dans  ma  maifon  ; je  voulois  fçavoir  « 
s’il  eft  revenu  & s’il  ett  en  vie,  ou  « 
s’il  eft  mort,  car  je  vous  diray,  & « 
je  vous  prie  de  m’entendre,  qu’il  y « 
a quelques  années  que  je  iogeay  « 
chez  moy  un  homme  qui  paftoit  « 
dansma  patrie.  De  tous  les  hottes,  « 
què  j’ay  eu  l’honneur  de  recevoir,  « 
je  n’en  ay  jamais  vu  un  comme  ce-  « 
iuy-Ià  ; il  fe  difoit  d’Ithaque,  & il  a 
fe  vantoit  d’eftre  fils  de  Laè'rte  fils  « 
d’Arccfius.  Il  receut  de  moy  tous  « 
les  bons  traitements  qu’il  pouvoit  « 
attendre  d’un  hotte.  Je  Iuy  fis  les  « 
prefens  qu’exige  l’hofpitalité  ; je  « 
ïùy  donnây  fept  talents  d’or,  une  « 
urne  d’argent  cifelé,  où  l’ouvrier  a-  « 
voit  reprefenté  les  plus  belles  fleurs  ; « 
douze  manteaux , douze  tuniques,  « 
autant  de  tapis  & autant  de  voiles  «' 
Tome  II  J.  B b 
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p précieux , & je  Iuy  fis  encore  pre- 
» lent  de  quatre  helles  efclaycs  adroi- 
» tes  à tous  les  beaux  ouvrages  , $c 
» qu’il  prit  iuy-mefme  la  peine  de 
» choifif. 

» Eflranger  , répondit  L,aèrte,  le 
» vifage  baigné  de  pleurs  , yous  elles 
» dans  Ithaque  , comme  on  yous  l’a 
» dit;  le  peuple  qui  l’habite  eflgrof- 
» fier  & infolent.  Tous  vos  beaux 
» prefens  font  perdus , car  vous  ne 
» trouverez  point  en  vie  celuy  à qui 
» vous  les  avez  faits.  S’il  eftoit  vi- 
» vant , il  répondroit  à yoftre  gene- 
» rofité,  & en  vous  recevant  chez  lu  y 
il  tafeheroit  de  ne  fe  laifler  pas  fur- 
» pafTer  en  libéralité  & en  magnifi- 
>9  ccnce , car  c’eft  Je  devoir  des  hon- 
y>  neftes  gens  qui  ont  receu  des  bien- 
» faits.  Maisdites-moy,  jcvQus  prie, 
» fans  me  rien  déguifer  , combien 
» d’années  y a-t’-il  que  vous  avez  lo- 
is gé  chez  vous  mon  fils , ce  malheu- 
P reux  Prince  qui  n’efl  plus  î car 
je  éloigné  de  fes  amis  & de  fa  patjie  f 
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H a efté,  ou  déchiré  par  les  belles  « 
dans  quelque  campagne  deferte,  ou  c 
dévoré  par  les  pornons  dans  les  «r 
gouffres  de  la  mer.  Sa  mere  & moy  « 
n’avons  pas  eu  la  confolation  de  « 
Parrofcr  de  nos  larmes  & de  luy  « 
rendre  les  derniers  devoirs,  & fa  « 
femme,  la  lâge  Penelope,  n’a  pu  le  « 
pleurer  fur  fon  lit  funebre,  ni  luy  « 
fermer  les  yeux , ni  luy  faire  des  « 
funérailles  honnorables , ce  qui  eft  < 
le  dernier  partage  des  morts.  Mais  «c 
ayez  la  bonté  de  m’apprendre  qui  * 
vous  elles , quel  eft  voltre  pays  & « 
qui  font  vos  parents , où  vous  avez  « 
laide  le  vaiffeau  fur  lequel  vous  « 
elles  venu,  & où  font  vos  compa-  « 
gnons.  Elles-vous  venu  fur  un  « 
vaiffeau  effranger  pour  négocier  ce 
dans  ce  pays?  & voftre  vaiffeau,  <r 
après  vous  avoir  defeendu  fur  nos  « 
colles , s’en  eû-il  retourné  ? « 

J e fatisferay  à vos  demandes , ce 
répondit  Ulyffe.  Je  fuis  de  la  ville  « 
4’AIybasÿ  où  j’ay  ma  maifon  affez  « 
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s,  connue  dans  le  monde  , & je  fuis 
» fils  du  Roy  Aphidas  à qui  le  gcne- 
».  reux  Polypcmon  donna  la  naiffan» 
».  ce  ; je  m’appelle  Eperitus  ; j’allois 
» en  Sicile  , mais  un  Dieu  ennemi 
»,  m’a . efcarté  de  ma  route  & m’a 
* fait  relafcher  fur  cette  colle  mal- 
» gré  moy.  J’ay  Iaiffé  mon  vaiiïeau 
» à la  rade  loin  de  la  ville.  Voicy  la 
»,  cinquième  année  depuis  qu’Uiyffe 
» arriva  chez  moy  à fon  retour  de 
Troye,  après  avoir  effuy.é  beau» 
» coup  de  malheurs.  Quand  il  vou- 
»-.Iut  partir,  il  vit  à fa  droite  des 
» oy féaux  favorables.  Cet  heureux 
a»,  augure  me  fit  un  très  grand  plaifir, 
».  je  luy  fournis  avec  joye  les  moyens 
*bde  s’en  retourner,  &il  partit  plein 
» d’efperance;  nous  nous  témoigna» 
» mes  réciproquement  l’un  à l’autre 
» le  defir  que  nous  avions  de  nous 
» revoir,  pour  cimenter  i’hofpitalité 
» que  nous  avions  contrariée, 

À ces  mots  Laèrte  eft  envelop- 
pé d’un  nuage  de  trifteffe  ,&  plon- 
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|(é  dans  une  profonde  douleur.  II 
prend  de  la  pouffiere  brufiante  6c 
la  jette  à pleines  mains  fur  fes  che- 
veux blancs,  en  pouffant  de  grands 
foupirs  & en  verfant  des  torrents 
de  larmes i Le  cœur  d’UIyffe  en  efl 
ému,  il  fe  fent  attendri , il  ne  peut 
plus  foutenir  cette  vue,  ni  laiffer 
fon  pere  en  cet  eftat , il  fe  jette  à ' 
fon  cou , & le  tenant  tendrement 
cmbraffé,  il  Iuy  dit  : Mon  pere,  je  « 
fuis  celuy  que  vous  pleurez  & dont  « 
vous  demandez  des  nouvelles  ; a-  « 
prés  une  abfence  de  vingt  années  « 
entières  je  fuis  de  retour  auprès  de  « 
vous  dans  ma  chcre  patrie.  Effuyez  « 
donc  vos  larmes  & ceffez  vos  fou-  <* 
pirs.  Je  vous  diray  tout  en  peu  de  « 
mots,  car  le  temps  preffe  : je  viens  « 
de  tuer  tous  les  Pourfuivaj*ts  dans  « 
mon  Palais  , & de  me  venger  de  « 
toutes  les  infolences  & de  toutes  les  « 
injultiees  qu’ils  y ont  commifes.  « 
Si  vous  efl  es  UlyfTe  , ce  fils  fi  « 
<clier  , répondit  Laërte , donnez-  « 
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»■  moy  un  figue  certain  qui  me  foras 
» à vous  croire. 

» Vous  n’avez  , hiy  dit  Ulyfie , 
» qu’à  voir  de  vos  yeux  cette  cica- 
» trice  de  la  playe  que  me  fit  autre- 
» fois  un-  fanglier  fur  le  mont  Par- 
» rrdfe,  Iorfque  vous  m’envoyafles, 
» ma  mere  & vous,  chez  mon  grand 
» pere  Autolycus  pour  recevoir  les 
» prefens  qu’il  m’avoit  promis  dans 
» un  voyage  qu’il  fit  à Ithaque.  Si 
■x  ce  figne  ne  fufftt  pas  , je  vais  vous 
>»  montrer  dans  ce  jardin  les  arbres 
» que  vous  me  donnâmes  autrefois 
» en  mon  particulier , Iorfque  dans 
» mon  enfance  me  promenant  avec 
» vous,  je  vous  les  demanday.  En 
» me  les  donnant , vous  me  les  nom- 
» mafles  tous.  Vous  me  donnaftes 
> treize  poiriers,  dix  pommiers,  qua- 
» rante  de  vos  figuiers,  & vous  pro- 
*>  mites  de  me  donner  cinquante 
» rangs  de  feps  de  vigne  de  differèn- 
» tes  efpeces,  qui  Iorfque  l’automne 
a*  venoit  étaler  toutes  fes  richefTes , 
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efloient  toujours  chargez  d’cxcel-  « 
ïcrits  rai  fins*  « 

A ces  mots  îe  Cœur  & les  ge- 
noux manquent  à Laërte  , il  fe 
ïaiffc  aller  fur  fon  fils,  qu’il  ne  peut 
s’empefeher  de  reconnoiftre , & il 
i’embraffe;  Ulyffe  le  reçoit  entre 
fés  bras , Comme  il  eftoit  preft  de 
s’évanouir.  Après  qu’il  fut  Un  peu 
revenu  de  cette  foiblelTe,  que  Tex- 
tes de  la  joye  avoit  caufée , & que 
îé  trouble  de  fon  efprit  fut  diflippé, 
il  s7efcria  : Grand  Jupiter  , il  y a 
donc  encore  dès  Dieux  dans  TO-  « 
iympe,  puifqueces  impies  de  Pour-  ,« 
fùivants  ont  efté  punis  de  leurs  vio-  « 
îcnces  & de  leurs  injuftices.  Pre-  « 
fentement  je  crains  qire  les  habi-  « 
tants  d7 Ithaque  ne  viennent  nous  « 
affteger,  & qu’ils  ne  dépefehent  des  <c 
courriers  dans  toutes  les  villes  de  « 
Ccphalenie  pour  exciter  les  peu-  « 
pies  & les  appeller  à leur  fecours.  « 
Ne  craignez  rien,  répond  Ulyf-  « 
fi.  & chafo  toutes  ces  penfées  de , « 
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» voftre  efprit,  tout  ira  bien.  Mais  i 

jo  allons  dans  la  maifon  où  j’ay  desja  ] 

j»  envoyé  Telcmaquc  avec  Eumée  i 

» & Philoëtius  pour  préparer  le  dif-  1 

» ner.  1 

En  parlant  ainfi  ils  fortent  du 
'jardin  & prennent  le  chemin  de  la 
maifon.-  En  y entrant  ils  trouvent 
Telemaque  & les  deux  pafleurs  qui 
préparoient  les  viandes  & qui  mef- 
îoient  le  vin  dans  une  urne.  L’ef- 
clave  Sicilienne  baigne  f on  maifire 
Laërte , le  parfume  d’effence  & luy 
donne  un  habit  magnifique  pour 
fionnorer  ce  grand  jour  , & h 
DéefTe  Minerve  prend  foin  de  re- 
lever la  bonne  mine  de  ce  vieillards 
elle  le  fait  paroiftre  plus  grand  & 
luy  donne  plus  d’embonpoint. 
Quand  il  fortit  de  la  chambre  du 
bain,  fon  fils  fut  eftonné  de  le  voir 
Ht  different  de  ce  qu’il  efloit  aupa- 
ravant ; il  ne  pouvoit  fe  laffer  de 
. J’admirer , car  il  reffembloit  à un 
des  Immortels , & il  luy  témoigna 
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fa  furprife  en  ces  termes  : Mon  « 
pere,  il  faut  que  les  Dieux  ayent  « 
fait  ie  mervciileux  changement  « 
que  je  vois  en  voltre  perfonne,  « 
c’efl  une  marque  vifibie  que  vous  « 
leur  eftes  cher.  « 

Mon  fils , reprit  le  fage  Laërte,  « 
plult  à J upiter  , à Minerve  & à « 
Apollon  que  je  fuffe  encore  tel  « 
que  j’eftois  lorfqu  a la  telle  des  Ce-  « 
phaleniens  je  pris  la  belle  ville  de  « 
Nericc  fur  les  colles  du  continent  « 
de  l’Acarnanie , & que  j’eufle  pû  « 
me  trouver  avec  mes  armes  aii  « 
combat  que  vous  donnalles  hier  « 
contre  les  Pourfuivants  ! V ous  au-  « 
riez  elté  ravi  de  voir  avec  quelle  « 
force  & quelle  ardeur  j’aurois  fe-  « 
condé  voflre  courage.  - * 

Pendant  qu’ils  s’entretenoient 
ainfi,  on  acheva  de  préparer  le  dif- 
ner  , 6c  comme  on  efloit  prell  à fe  - 
mettre  à table  , Dolius  arriva  du 
travail  avec  fes  enfants  ; l’efclave 
Sicilienne,  leur  mere,  qui  les  avoit 
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nourris , & qui  avoit  grand  fora 
du  bon  homme  Dolius  , depuis 

* que  la  vieillefle  Pavoit  accüeilli  , 
eftoit  allé  eüe-mefme  les  appeller. 
Dés  qu’ils  furent  entrez , & qu’ils 
eurent  vû  & reconnu  Uiÿffe , ils 
furent  dans  un  eftonnement  qui 
les  rendit  immobiles.  Mais  Uly/Te 
les  voyant  en  cet  eftat,  les  réveilla 
par  fes  paroles  pleines  de  douceur  : 

» Bon  homme,  dit-il  à Dohus*  met- 
» tez-vous  à table  avec  nous  , 6c  re- 
» venez  de  voftre  furprife  y il  y a 
» long  temps  que  la  faim  nous  prefle 
» de  nous  mettre  à table,  nous  n’at- 

* tendions  que  vous.  •’ 

• Dolius  n’eut  pas  pluftoft  enten- 
du ces  paroles  , qu’il  court  à fou 
mailtrc  les  bras  ouverts,  & luÿ  pre- 
nant la  main  , il  la  baife*  & après 
les  premiers  tranfports  de  fa  joÿe, 
» ce  ferviteur  fidelfe  s’eferie  : Cher 
» Prince , puifque  vous  ëftes  enfin 
a»  retenu  félon  nos  defirs  <&  contre 
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ëux-mefmes  ont  pris  foin  de  vous  «r 
ramener , que  ce  retour  foit  auffi  « 
Heureux  qu’il  nous  eft  agréable,  & « 
que  ces  mefmes  Dieux  vous  com-  « 
blent  de  toutes  fortes  de  profperi-  « 
tez.  Mais  pertnettez-moy  de  vous  <c 
demander  fi  Penclope  eft  desja-  in-  « 
k formée  que  vous  elles  icy  , ou  fi  « 
-1  nous  iuy  envoyerons  annoncer  <v 
Une  fi  bonne  nouvelle  \ • • - « 

Bon  homme  , repartit  Ulyfle  , « 
Penelope  fçaif  mon  arrivée,  n’ayez  * 
fur  cela  aucun'  fouci-,  & que  rieîi  «■ 
■ ne  vous  falfe  de  k peine.  11  dit,  & <x 
Dolius  s’alfied  : fes  enfans  s’appro- 
chant d’ÜIyfle,  Iuy  rendent  leurs- 
refpeéls  & s’afteyeiit  prés  de  leur 
- pere.  ; o 

Cependant  la  Renommée  avoit- 
• annoncé  dans  toute  la  ville  la  def- 
faite  entière  dès  Pourfuivants  &• 
leur  funeftc  fort.  A cette  nouvelle- 
f ie  peuple  s’alfemble  & vient  en> 
foule  devant  le  sPâlais  d’Ulyfte- 
*-  avec  des  cris  horribles  & d’eftroya- 
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©les  gemiflements.  On  emporte 
les  morts.  Ceux  d’Ithaque  font 
enterrez  par  leurs  parens , & ceux 
qui  eftoient  des  ides  voyfines  , ou 
les  donne  à des  mariniers  pour  les 
tranfporter  fur  leurs  barques  cha- 
>•  cun  dans  leur  pays,  afin  qu’oil  leu^ 
rende  les  devoirs  de  ia  fepulture. 
Après  quoy  ils  fe  rendent  tous  à 
une  affemblée  , accablez  de  dou- 
. leur. 

Quand  ils  furent  tous  affem- 
<blez,  & que  chacun  fut  placé,  Eu- 
» peïthes,  inconfolable  de  la  mort  de 
«-fon  fils  Antinous , qui  avoit  efté  ia 
première  viétime  d’UIyffe,  fe  leva, 
& le  vifage  baigné  de  larmes,  il  dit  : 

* Mes  amis , quel  horrible  carnage 
» Uly/Te  vient- il  de  faire  des  Grecs  ! 
» A fon  départ  il  a emmené  nos  meil- 
leurs vaiiTeaux  & I ’eflite  de  noftre 
» plus  brave  jeuneffe,  & il  a perdu 

* toute  çettc  belle  jeunelfe  & tous 
» nos  v^ifTeanx.  Non  content  de 

* pous  avoir  caçfé  \çutçs  ç es  pertes. 
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a ion  retour  il  a tué  tous  les  plus  « 
Graves  des  Cephaleniens.  Dépef-  « 
chons  donc  , avant  qu’il  ait  le  « 
temps  de  fe  retirer  à Pylos,  ou  en  « 
Eüde  chez  les  Epéens,  allons  l’at-  « 
taquer  & le  punir,  l’occafion  prefi  « 
le  : fi  nous  ie  Iaiffons  efehapper  , « 
nous  pafferons  toute  nollrc  vie  « 
dans  l’humiliation,  nous  n’oferons  « 
lever  la  telle,  & nous  ferons  l’op-  « 
probre  des  hommes  jufqu’à  la  der-  * 
nicre  pollerité,  car  voilà  un  honte  « 
qui  ne  fera  jamais  effacée.  Pour  « 
moy  , û nous  ne  vengeons  !a  mort  * 
de  nos  enfants  & de  nos  freres , je  « 
ne  puis  plus  foufirir  la  vie , & je  « 
prie  les  Dieux  de  me  faire  defcen-  « 
dre  dans  les  Enfers.  Mais  allons , « 
marchons  tout  à l’heure , de  peur  « 
que  la  mer  ne  les  dérobe  à noilre  * 
xeffentiment.  * 

II  accompagna  ces  paroles  d’un  . 
torrent  de  pleurs,  & les  Grecs  lou- 
chez de  çompaffion,  ne  refpiroient 
<fe$ja  que  la  vengeance,  lorfquc  fe  - 
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Héraut  Medon  & le  chantre  Phé- 
mius,  fortis  duPalais  d’UIyfle  après 
leur  reveil,  arrivèrent  & fe  placer 
rcnt  au  milieude  l’afTemblée.  Tout 
- le  peuple  faifi  d’eftonnement  & dfc 
, refpeél,  attendoit  dans  lelîlericc  ce 
qu’ils  venoient  leur  annoncer  ; Ife 
fage  Medôn  parla  en  ces  termes/: 
» Peuple  d’Ithaque,  efeoutez  ce  que 
» j’ay  à vous  dire  : fçadiez  qû’UlyfTe 
» n’a  pas' exécuté  ces  grandes  chofes 
» fans  la  volonté  des  Dieux.  J ’ay  vu, 
» moy-mcfme  un  des  Immortels  qui 
» fe  tenoit  prés  de  luy  fous1  la  forme 
» de  Mentor.  Oüy,  j’ay  vû  ce  Dieu 
» qui  tantofl  encourageoit  & fortlL 
» fioit  Ulyffe,  & tantoft  efpouven^ 
» toit  les  Pourfuivantà  & les  offroit 
» à fes  coups,  c’eft  pourquoy  ils  font 
a»  tous  tombez  les  uns  fur- les  autres 
» fous  la  force  de  fon  bras.  II  dit , & 
.<  une  pafle  frayeur*  s’empara  de  tous 
» les  coeurs; 

y ' Le  héros  Halitherfe  , fils  de 
* Maftor  , qui  avoitfeulla  conuoif- 
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fan  ce  du  paffé , du  prefent  & de  l’a- 
venir, parla  après  Medon,  & plein 
dl’affeétion  pour  ce  peuple , il  iuy 
cria.:  Peuple  d’Ithaque , efcoutez  « 
auflî  ce  que  j’ay  à vous  déclarer  : er 
Mes  amis,  Veft  par  voflre  injuftiee  « 
que  tous  ces  maux  font  arrivez  ; « 
vous  n'avez  jamais  voulu  efcouter  « 
mes  remontrances  , ni  déférer  aux  « 
oonfeils  de  Mentor , lorfque  nous  * 
vous  prenions  de  faire  ccffer  lés  in-  « 
folcnces  de  vos  enfants  ,•  qui  par  « 
leur  folie  & par  leur  intemperan-  « 
ce,  commettoient  des  defôrdres  in-  « 
oüis , diffippant  les  biens  d’un  des  * 
plus  braves  Princes  de  la  Grece,  & « 
manquant  de  refpeél  à fa  femme  , «• 
dans  i’efperance  qu’il  ne  revien-  « 
droit  jamais.’  Soyez  donc  aujour-  « 
d’huy  plus  raifonnables , &fuivez  « 
mes  avis  ; n’allons  point  où  Eupeï-  « 
t-hes  veut  nous  mener  ,.  de  peur  « 
qu’il  n’arrive  à quelqu’un  quelque  « 
grand  malheur  qu’il  fe  fera  attiré  • 
itiy-mefme.  ■ > ■ pi 
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II  parla  ainfi  , & plus  de  la  moL 
tié  du  peuple  effrayé  de  fcs  mena- 
ces fe  retira  avec  de  grands  cris. 
Le  refte  demeura  dans  le  lieu  de 
l’afTemblée,  ne  voulant  ni  croire  à 
la  déclaration  de  Medon  , ni  fui- 
vre  les  avis  d’Halitherfe , & don- 
nant aveuglement  dans  la  paffion 
» d’Eupcïthes.  Ils  courent  aux  ar- 
mes, & apres  s’eftre  armez,  ils  s’af- 
fcmblent  en  foule  devant  les  mu- 

> .railles  de  la  ville;  Eupeïthçs  tranf- 
» porté  par  fon  reffentiment , fe  met 

> à leur  tefte.  II  penfoit  aller  venger 
/ fon  fils , mais  au  lieu  de  le  venger 

> il  alloit  le  fuivre. 

Dans  ce  moment  Miner  veYa- 
dreffa  à Jupiter,  & luy  parla  ainfi  : 
» Pere  des  Dieux  & des  hommes,  le 
» plus  grand  de  tous  les  Immortels, 
» permettez-moy  de  vous  interroger, 
» & daignez  me  déclarer  ce  que  vous 
» avez  refolu  de  faire.  Allez -vous 
» encore  exciter  une  guerre  perni- 
9 cieufe  & de  nouveaux  combatsf  Ou 
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vouiez-vous  faire  naiftre  l’amitié  « 
& la  paix  parmi  ce  peuple  l « 

Ma  fille,  répondit  le  maiftre  du  « 
tonnerre,  pourquoy  me  fai  tes- vous  « 
cette  demande  ! N’eft-ce  pas  vous-  « 
mefme  qui  avez  conduit  toute  cet-  « 
te  grande  affaire,  afin  qu’Ulyffe  à « 
fon  retour  puft  fe  venger  des  Pour-  « 
fuivants  ! Faites  tout  ce  que  vous  « 
voudrez , je  vous  diray  feulement  « 
ce  que  je  juge  le  plus  à propos:  « 
Puifqu’Ulyfie  a puni  ces  Princes  « 
& qu’il  efl  fatisfait , qu’on  mette  « 
bas  les  armes,  qu’on  faffe  la  paix,  « 
& qu’on  la  confirme  par  des  fer-  « 
mens  ; qu’UIyffe  & fa  poflerité  xc-  « 
gnent  à jamais  dans  Ithaque  , & « 
nous  de  noltre  collé  infpirons  un  « 
oubli  general  du  meurtre  des  fils  « 
& des  freres  ; que  l’amitié  & l’u-  « 
nion  foient  reflablies  comme  au-  * 
paravant,  & que  l’abondance  & la  « 
paix  confident  de  toutes  les  mife-  « 
res  palfées.  ' «c 

Par  ces  paroles  Jupiter  excita 
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Minerve  , qui  eftoit  desja  difpofée 
à faire  finir  ces  malheurs.  Elle  s’é- 
lance auffi-tofl  des  foriïmets  de 
rOIympe  pour  l’execution  de  fcs 
deffeins. 

Après  que  les  trois  Princes  <5c 
leurs  bergers  eurenr  achevé  leur 
repas,  Ulyffe  prenant  fa  parofe, 
» leur  dit  : Que  quelqu’un  forte 
» pour  voir  fi  nos  ennemis  ne  pa- 

* roiffent  point.  Un  des  fils  de  Do- 
lius  fortit  en  mefme  temps  ; il  eut 
à peine  paffé  le  feüil  de  la  porté, 

1 qu’il  vit  Ifes  ennemis  desja  fort  prés, 
êc  d’abord,  s’adrefTant  à Ulyfie,  iï 

* Cria,  Voilà  les  ennemis  fur  nous, 
.*■  prenons  promptement  les  armes. 

II  dit,  & toute  ia  maifon  s’arnte 
auffi-tofl,  UlÿfTe,  T*elèmaque,  Eu- 
mée,  Philoétius,  fix  fils  de  DofiuS. 
Laèrte  & Dolius  prirent  auffi  lès  - 
armes  , quoy  - qu’accablez  par  fe 
poids  des  ans , màis  fa  neceffité  lès 
rendoit  foldats  & réveiHoit  leur 
courage.  Dés  qu’ils  furent  armez. 
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Hs  ouvrent  les  portes  & fcartent 
fierement  ; Ulyfle  marche  à leur 
telle;  Minerve  s’approche  de  luy 
fous  la  figure  de  Mentor  ; Ulyfle 
voyant  cette  Déefle eut  une  joye 
qui  efclata  dans  fes  yeux,  & fc  tour- 
nant vers  Telemaque,  ii  iuy  dit  : 
Mon  fils , voicy  une  de  ces  occa-  « 
fions  où  les  braves  fe  diftinguent  « 
& paroiflent  ce  qu’ils  font  ; ne  « 
deshonnorez  pas  vos  anceftres  , cc 
dont  ht  valeur  efl  célébré  dans  tout  « 
l’univers.  . ; <« 

Mon  pere , répondit  Tclema-  ce 
que , vous  allez  voir  tout  à l’heure  « 
que  je  ne  vous  feray  point  rougir  « 
ni  vous  ni  Laerte , 6c  que  vous  re-  a 
connoiftrez  voftre  fang.  « 

*■  Laerte  ravi  d’entendre  ces  pa- 
roles pleines  d’une  fierté  fi  noble , 
s’efcric  : Grands  Dieux , quel  jour,  « 
pour  moy  ! quelle  joye  ! je  voy  de  « 
mes  yeux  mon  fils  6c  mon  petit-  « 
fils  difpute*  de  valeur  & fe  rnonf-  « 
trer  à l’envi  dignes  de  leur  naïf*  « 
fance.  « 
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La  Décile  s’approche  en  mefmê 
temps  de  ce  venerable  vieillard,  6c 
» luy  dit  : Fils  d’Arcefiiis,  vous  qui 
x elles  le  plus  cher  de  mes  compa- 
gnons,  faites  vos  prières  à Miner- 
» ve  6c  à Jupiter  & lancez  vollrc 
» pique» 

En  finilfant  ces  mots  elle  luy 
infpire  une  force  extraordinaire  ; iï 
fait  fa  prière  à cette  Déeffe  & à Ju- 
piter, & lance  fa  pique  qui  va  don- 
ner  d’une  extrefme  roideur  au  mi- 
lieu du  cafque  d’Eupeïthes.  Ce 
cafque  ne  peut  foutenir  le  coup  * 
l’airain  mortel  le  perce  6c  briüe 
le  crâne  d’Eupeithes  ; ce  vieillard 
tombe  mort  à la  telle  de  fes  trou- 
pes, & le  bruit  de  fes  armes  retenus 
tit  au  loin.  Alors  UlylTe  & fou 
genereux  fils  fe  jettent  fur  les  pre- 
miers rangs  , les  rompent  , & à 
coups  d’efpécs  & de  piques  ils  fe- 
, ment  le  champ  de  bataille  de  morts. 
Il  ne  feroit  pas  efehappé  un  fcul  de 
ces  rebelles  ? û la  fille  de  Jupiter 
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n’euft  élevé  fa  voix  & retenu  tou- 
tes ces  troupes  : Peuples  d’Itha-  « 
que,  s’efcria-t’-elle,  mettez  bas  les  « 
armes  pour  efpargner  voflre  fang , « 
& que  le  combat  fmiffe.  a 

Ainfi  parla  Minerve,  & le  peu- 
ple elt  faifi  d’une  frayeur  fi  gran- 
de, que  les  armes  luy  tombent  des 
mains  ; dans  un  moment  fa  terre 
en  efl  femée  au  cri  de  la  DéefTe,  & 
çes  mutins,  pour  fau ver  leur  vie, 
reprennent  le  chemin  de  la  ville, 
UlyfTe,  en  jettant  des  cris  effroya- 
bles, vole  apres  eux  avec  la  rapidi- 
té d’unb  aigle.  Alors  Jupiter  lance 
fa  foudre  embrafée  , qui  va  tom- 
ber aux  pieds  de  fa  fille.  A ce  ter- 
rible fignal  la  DéelTe  connut  la 
volonté  de  fon  pere  , elle  aareffe 
la  parole  à UlyfTe , & luy  dit  : Fils  a 
de  Lacrte , prudent  UlyfTe,  ceffez  «c 
le  combat,  & n’attirez  pas  fur  vous  « 
le  couroux  du  fils  de  Saturne.  % 
Ulylfc  obéît  à la  voix  de  Minerve, 
le  coeur  rempli  de  joye  de  la  conf- 
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tante  protc<Sion  dont  elle  l’hon- 
noroit.  Bien-toit  apres  cette  Déef- 
ie  continuant  Remprunter  la  fig u- 
- ve  & la  voix  du  fage  Mentor , ci- 
menta la  paix  entre  Je  Roy  de  fes 
peuples  par  les  facrifioes  & les  4er- 
-.ments  accoutumez. 
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L’ODYSSEE  D’HOMERE. 

Livre  XXIV, \ 

Pige  Ependant  Mercure  aveit  afem- 
5 5 6. 0 blé  les  Arrhes  des  PeurfuivantsJ 
üiclyme  nous  apprend  icy  les  raifons  fur  Ie(- 
queiies  Ariftarque  fe.croyoit  fondé  à rejet- 
ter  ce  Livre.  Apres  avoir  démontré,  com- 
me j’ay  fait , que  ce  dernier  Livre  eft  une 
partie  neceflaire  de  l’Odyflee,  puifqu*ii  fais 
['achèvement  de  l’aélion  qui  en  eft  le  fujet, 
je  pourvois  me  difpenfer  de  les  rapporter. 
Mais  il  ne  fuffit  pas  d’eftablir  que  ce  Livre 
eft  une  partie  neceflaire , il  faut  encore  ré- 
pondre à toutes  les  critique»,  afin  de  ne  laif- 
fer  aucun  doute  qu’Hocnere  n’en  fpit  l’Au- 
tejur.  Ces  raifons  font  donc  qu’on  ne  voit 
qu’icy  Mercure  faire  la  fondion  de  condui- 
re les  Ames  dans  les  Enfers,  & qu'il  ne  pa- 
roift  pas  que  du  temps  d’Homere  ce  Dieu 
fuft  desja  pourvu  de  l’office  de  ^uyfm/uynçi 
qu’il  n|eft  appelle  Cyllenien  qu’en  cet  en- 
droit ; que  les  Apres  peuvent  bien  s’en  aller, 
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feules  comme  dans  l’Iliade;  qu’elles  defcen- 
dent  aux  Enfers  avant  que  leurs  corps  foierat 
enterrez,  ce  cpe  leur  Théologie  ne  fouffroit 
point , & qu’il  n’eft  pas  vrayfemblable  que 
dans  les  Enfers  il  y ait  une  roche  appellce 
J-œucade,  c’eft  adiré,  blanche,  car  tout  y eft 
obfcur  & tenebreux.  H y en  a encore  d’au- 
tres que  nous  examinerons  dans  la  fuite.  Di- 
dyme , en  les  rapportant,  y répond  en  peu 
de  paroles.  Si  des  qu’une  chofe  n’eft  qu’une 
fois  dans  Hornere , ou  que  dans  Homere 
fêul,  elle  doit  eftre  retranchée,  il  y aura  bien 
des  chofes  qu’il  faudra  retrancher.  Il  fuffit 
qu’Homere  donne  icy  cette  fonction  à Mer- 
cure & qu’il  l’appelle  Cyllenien , pour  croire 
que  cela  eftoit  desja  receu  de  ion  temps 
quoy-qu’il  n’en  falTe  ailleurs  aucune  men- 
tion. Si  les  Ames  peuvent  defcendre  feules 
aux  Enfers,  elles  peuvent  auftï  y eftre  con- 
duites, & le  Poète  n’eft  pas  toujours  obligé 
de  dire  q.u  elles  le  /ont.  Quant  à ce  quelles 
defcendent  avant  que  leurs  corps  foient  en- 
terrez , c’eft  une  grâce  que  Mercure  veut 
bien  leur  faire  en  faveur  d’Ulyffe,  dont  il  eft 
le  bifayeul,  afin  que  ces  Ames  tourmentées 
ne  viennent  pas  J’inquieter.  D’ailleurs  com- 
me il  fçavoit  bien  que  ces  corps  feroienc  en- 
terrez le  jour  mefme,  ce  n eftoit  pas  la  paine 
de;  faire  quelque  difficulté  de  mettre  ces 
Ames  en  repos  fans  attendre  que  cela  fuft  ’ 
fait.  Je  parleray  dôla  xochtLcucade  en  (on  ' 
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îieu.  J’avoue  que  je  n’auroispas  crû  Ariftar- 
que  capable  de  rejetter  un  auffi  beau  Livre 
que  celuy-cy  par  des  raifons  fi  foibles.  Il  y 
en  avoir  une  plus  fpecieufe,  qui  eftoit  de  dire 
que  c’eftoit  un  épifode  qui  ne  fait  rien  au  fu« 
jet  principal , & qu’on  peut  retrancher  fans 
retrancher  aucune  partie  effencielle  au  Poe- 
me , & cela  eft  vray.  Mais  on  auroit  répondu 
qu’il  ne  luy  eft  pas  abfolument  eftranger, 
qu’il  y tient  par  un  endroit  & qu’il  eft  lié 
avec  le  fujet , puifque  c’eft  une  fuite  de  la 
mort  des  Pourfuivants,  & qu’Homere  a pro- 
fité de  cette  occafion  pour  égayer  & délafler 
agréablement  fon  Leéleur , en  luy  appre- 
nant des  particularitez  de  la  guerre  deTroye 
qu’il  n’a  pas  fceües  d’ailleurs , & fur- tout  la 
mort  d’Achille  & les  honneurs  funèbres 
qu’on  luy  fit.  Je  finiray  cette  Remarque  par 
cette  judicieufe  reflexion  de  Didyme  : Que 
ce  Livre  par  la  force  de  fa  verfification  fr 
par  la  beauté  de  fa  Poëfie , montre  Homere 
par -tout , nv  d'/uvpov  ô/Mhoyu. 

Et  ces  Ames  le  fuivoient  avec  une  efpece 
de  fremifement ] Les  bizarreries  de  laTheo- 
ïogie  Payenne  font  plaifantes.  Les  Ames, 
avant  que  d’eftre  receiies  dans  le  fejour  des 
bienheureux , n’ont  qu’un  fremiflement  ai- 
gu , & dés  qu  elles  font  dans  ces  lieux  de  re- 
pos, elles  ont  une  parole  articulée.  Au  relie 
quelque  bizarres  que  foient  les  fentiments 
des  Payens  fur  tout  ce  qui  arrive  aux  Ames 
Toute  ni,  Cç 


après  quelles  font  réparées  du  corps,  ils  ne 
laifTent  pas  de  faire  voir  que  cette  opinion, 
quelles  exiftent  apres  cette  fcparation,  eft 
fort  ancienne.  Nous  en  avons  vu  de  gran- 
des preuves  dans  Homere.  D’où  l’avoit-il 
tirée!  11  i’avoit  tirée  fans  doute  de  la  Théo- 
logie des  Hebreux  & de  la  Tradition  qui 
s’en  eftoit  répandue,  car  je  ne  rçaurois  com- 
prendre l’aveuglement  de  ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  voir  dans  les  Livres  de  l’ancien Tef- 
tament  les  preuves  de  cette  ancienne  opi- 
nion -,  elles  y font  en  plusieurs  endroits  & très 
fenfibles.  II  eft  vray  que  cette  doélrine  de 
l’immortalité  de  l’Ame  fut  plus  développée 
vers  les  temps  d’Efdras.  Voilà  pourquoy  elle 
fut  fi  bien  expliquée  par  Socrate  quivivoit 
à peu-prés  dans  ces  temps-là  ; mais  elle  ef- 
toit connue  auparavant.  Gomment  peut-on 
s’imaginer  que  Dieu  ait  laifle  fi  long-temps 
les  hommes  dans  une  profonde  & entière 
ignorance  d’un  point  fi  effentiel  & qui  fait 
Je  fondement  de  la  Religion  ! Je  fuis  perfua- 
dée  qu’on  feroit  un  bel  ouvrage  & fort  utile 
fi  l’on  ramafloit  & expliquoit  tous  les  pafia- 
ges  du  vieux  Teftament  qui  eftabliflent 
cette  doctrine,  ou  formellement,  ou  par  des 
confequences  necefiaires  & inconteftabies. 

Page  557.  Elles  traverferent  les  flots  de 
VOcèari\  Nous  avons  desja  vu  ailleurs  qu - 
Homere  place  les  Enfers  au  de-Ià  de  l’Océan, 
parce  que  c’eft-Ià  que  le  foleil  paroift  fe  cou- 
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thcr  & fe  plonger  dans  la  nuit. 

Elles  payèrent  prés  de  la  celehre  roche 
Leucade']  11  faut  répondre  à la  critique  d’A- 
riftarque  qui  trouve  peu  de  vrayfemblance 
à mettre  une  roche  appellée  Leucade,  blan- 
che dans  le  chemin  des  Enfers.  Je  pourrois 
dire,  comme  Euftathe , que  cette  roche  eft 
appellée  blanche  par  antiphrafe  pour  dire 
noire.  Ou  pour  faire  entendre  que  cette  ro- 
che eft  le  dernier  lieu  que  le  foleil  efclaire 
de  fes  rayons  en  fe  couchant  ; mais  il  faut 
approfondir  la  chofe  davantage.  Au  cou- 
chant d’Ithaque  vis-à-vis  de  l’Acarnanie  il  y 
a une  ifte  appellée  Leucade,  ainfi  nommée 
à caufe  d’une  grande  roche  toute  blanche 
qui  eft  auprès  j cette  roche  eftoit  célébré, 
parce  que  les  amants  defefperez  la  choifif- 
foient  pour  finir  leurs  jours , en  fe  précipi- 
tant de-là  dans  la  mer , c’eft  pourquoy  elle 
fut  appellée  dans  la  fuite  le  faut  des  amants, 
C’eft  par  cette  raifon  qu’Homere  tranfporte 
cette  roche  blanche  au  de-là  de  l’Océan  à 
l’entrée  des  Enfers. 

Entrèrent  par  Us  portes  du  foleil ] II  ap- 
pelle les  portés  du  foleil  la  partie  occidentale 
où  le  foleil  fe  couche,  car  il  regarde  le  cou- 
chant comme  les  portes  par  où  le  foleil  fort 
pour  le  précipiter  dans  l’onde. 

Dans  le  pays  des  fonges ] C’eft  à dire, 
dans  le  fejour  de  la  qpit , car  c’eft  de  la  nuit 
que  viennent  les  fonges  ; Per  fomnium  te 

Ce  ij  . 
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\ifione  nodurna , quarido  irruit  fopor  fupet 
hommes  & dormiunt  in  ledulo.  Job.  33.15. 
& Ifaïe,  39-7.  Et  erit  ficut  f omnium  vifio- 
?iis  nodurna.  Toutes  ces  idées  poétiques 
dévoient  faire  reconnoiftre  Homere. 

L’Ame  d’ Agamemnon  ejloit  venu  les  join- 
dre fort  trifle ] Il  ne  falloit  pas  traduire  cet 
endroit  comme  fi  cette  convention  d’A- 
ehille  & dAgamemnon  fe  pafToit  le  jour 
mefme  que  Mercure  mena  les  Ames  des 
Pourfuivants  dans  les  Enfers,  car  il  n’y  au- 
roit  pas  eu  de  vrayfemblance  qu’AchilIe  & 
Agamemnon  euflent  efté  dix  ans  en/êmble 
dans  les  Champs  Elyfées  fans  fe  rencontrer 
& fans  fe  conter  leurs  avanture;.  Homere 
rapporte  icy  la  converfation  qu’ils  avoient 
eüe  il  y avoit  desja  long- temps , & la  pre- 
mière fois  qu’ils  s’eftoient  vus.  Alais  dira-t’- 
on,  d’où  Homere  l’a-t’-il  apprife  ! C’eft  la 
Mufe  mefme  qui  l’en  a inflruit. 

Page  5 5 B.  A donc  tranche  vos  jours 
avant  le  temps]  G’eft  à dire,  avant  le  temps 
que  les  deftinces  ont  marqué  pour  la  durée 
de  la  vie  des  hommes , car  Agamemnon  ef- 
toit  encore  affez  jeune  quand  il  fut  tué. 

Vous  auriei  ejlé  plus  heureux  de  périr  de- 
vant les  remparts  de  Troye  au  milieu  de  la 
gloire  dont  vous  ejliei  environné]  Par- tout 
dans  Homere  on  voit  regner  ce  fentiment, 
qu’une  mort  prématurée , mais  glorieufe, 
-yam  infirment  mieufc  qu’une  plus  longue 
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vie  qui  finit  fans  honneur. 

Et  vous  auriei  laififé  me  gloire  immortelle 
à voflre  fils]  J’aime  bien  ce  fentiment , la 
mort  glorieufe  du  pere  rejaliit  fur  les  enfanta 
& honnore  fa  pofterité. 

Page  559.  Que  vous  ejles  heureux  d’a- 
voir terminé  vos  jours  fur  le  rivage  d’ilion ] 
Une  marque  féure  qu’Agamemnon  eft  bien 
perfuadé  de  la  maxime  qu’Achille  vient  d’a- 
vancer , c’eft  qu’il  le  trouve  heureux  d’eftre 
mort  devant  Troye , & il  eftoit  alors  beau- 
coup plus  jeune  qu’Agamemnon.  Le  bon- 
heur ou  le  malheur  de  la  mort  ne  fe  mefu- 
rent  donc  pas  par  le  temps,  mais^ar  la  ma- 
niéré & par  la  gloire  qui  l’accompagne. 

Les  plus  braves  des  Grecs  ir  des  Tro- 
yens furent  tuei  autour  de  vous]  Car  le*  Tro- 
ye ns  & les  Grecs  donnèrent  un  grand  & 
long  combat  autour  de  fon  corps. 

Page  560.  Les  Grecs  les  voyant  for  tir 
des  ondes , furent  faifis  de  frayeur  tr  au - 
roient  regagné  leurs  vaifeaux  ] Ariftarque, 
dit-on,  tire  de  cet  endroit  une  nouvelle  rai- 
fon  de  rejet  ter  ce  Livre,  Car  efi-il  vrayfem - 
blable,  difoit-il,  que  des  troupes  fuyent  pour 
Voir  fortir  du  fein  de  la  mer  Thelis  lr  fes 
Nymphes  ! C’eft:  une  critique  tre*  faufle , & 
j’ay  peine  à croire  qu’ Ariftarque  en  foit  l’au- 
teur. Ces  troupes  font  effrayées  du  mou- 
vement violent  que  la  fortie  de  Thetis^  & 
de  fes  JMymphes  excite  dans  la  mer , & ils 
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croyent  qu’elle  va  vomir  des  raonflres  qui 
viennent  les  devorer.  Dans  l’affli&ion  où  ils 
font  de  la  mort  d’Achille,  tout  les  effraye. 
Cet  endroit  eft  parfaitement  beau. 

Si  Nefior  , dont  la  fageffe  efioit  fortifiée 
par  une  longue  expérience,  qui  cfioitfç  avant 
dan  s les  hifloires  anciennes  ] Homere  veut 
dire  par-là  que  Neflor,  qui  fçavoit  que  les 
Dieux  fe  manifeftoient  iouvent  aux  hom- 
mes , & qui  eftoit  inflruit  de  toutes  les  ap- 
paritions furprenantes  qui  eftoient  arrivées 
dans  les  anciens  temps,  âc  de  fon  temps  mef- 
me,  bien-îoin  d'eftre  effrayé, comme  les  au- 
tres, de  ce  mouvement  de  la  mer , connut 
d’abord  ce  que  ceftoit. 

Ce  fl  la  Déeffe  Thetis , cefi  une  mere  af- 
fligée] Comme  sH  leur  difoit,  ce  n’efl  point 
ce  que  vous  penfez , ce  ne  font  point  des 
monftres  qui  fortent  de  la  mer  pour  vous 
devorer , c’eft  Thetis  & fes  Nymphes  qui 
viennent  pleurer  Achille. 

Et  vous  reveJHrent  d’habits  immortels ] I! 
appelle  habits  les  voiles,  lesefloffes  dont  on 
couvrait,  dont  on  enveloppoit  le  mort,  &ce 
foin  regardoit  les perfonnes  de  la  famille,  c’efl 
pourquoy  il  le  donne  icy  à Thetis  & à fes 
Nymphes , & il  appelle  ces  habits  immortels, 
parce  qu’ils  feroient  celebrez  à jamais  par  fa 
Poëfie,  & Homere  ne  s’eft  pas  trompé. 

Page  5 6 1 . Les  neuf  Mufes  firent  enten- 
dre tour  à tour  leurs  gemijfements  à' leur» 
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plaintes  lugubres ] Je  ne  puis  me  lafler  d’ad- 
mirer icy  celte  belle  fiétion  d’Homere  pour 
honorer  Achille.  Quel  tableau  ! Achille  ef- 
tendu  fur  Ton  lit  funebre,  & d’un  coftéThe- 
tis  & Tes  Nymphes  qui  le  reveftent  d’habits 
magnifiques,  & de  l’autre  IesMufes  qui  le 
pleurent  tour  à tour,  & qui  niellent  à leurs 
gemifiements  Ton  cloge  5 il  n’y  a rien  de  plus 
grand.  Aux  funérailles  des  autres  Princes  <5c 
des  plus  grands  héros  ce  font  des  femmes , 
des  pleureufes  de  profelïion  qu’on  paye; 
pour  les  funérailles  d’Achille  ce  font  les  Mu- 
les mefmes  qui  font  la  fondion  de  pleureu-  " 
fes.  Je  m’eftonne  que  quelque  grand  Pein- 
tre n’ait  choifi  ce  fujet  pour  tafcher  d’égaler 
par  fon  pinceau  la  beauté  de  cette  Poëfie. 
Je  ne  voy  rien  de  plus  miferable  que  fa 
critique  qu’on  prétend  qu’Ariftarque  a faite 
fur  ce  nombre  de  neuf,  Cela  nefipas  d’Ho- 
mere, dit-il,  de  compter  IesMufes,  Du  temps 
d’Homere  ne  fçavoit-on  pas  que  IesMufes 
eftoient  filles  de  Jupiter  & de  Mnemofyne  1 
Ne  fçavoit-on  pas  leurs  noms!  Ne  fçavoit- . 
on  pas  leur  nombre  ? Encore  une  fois  quelle 
noblefie,  quelle  grandeur  dans  cette  fiélion  ! 
Pourquoy  Homere  n’auroit-il  jamais  pu  di- 
re quelles  eftoient  neuf  ! 

Si  touchants  cfioient  les  regrets  de  ces  di- 
vines filles  de  Jupiter']  Quand  les  Mufes  cl- 
ies-mefmes  font  entendre  leurs  chants  lugu- 
bres accompagnez  de  leurs  larmes,  où  eft  le 
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cœur  qui  pourroit  s’empefcher  de  pleurer  ! 

Pendant  dix-fept  jours  nous  pleur afmes 
jour  & nuit]  Comment  le  coTps  fe  gardoit  il 
fi  long-temps  ? C’ell  une  nouvelle  difficulté 
d’Ariftarque;&la  rcponfe  qu’on  y doit  faire 
fe  tire  de  ce  que  j’ay  dit  dans  l’Iliade  fur  le 
corps  de  Patrocle  confervé  long  temps  par 
les  foins  de Thetis,  qui  dit  quelle  le  confer- 
vera  fi-bien , qu’on  pourroit  le  garder  des 
années  entières,  &que  non  feulement  il  fe 
confervera  fans  corruption  , mais  que  fes 
chairs  deviendront  mefmeplus  belles.  Tom. 

1 5*  & 00  peut  voir  la  Remarque  à 
la  page  48p.  • . - > 

On  vous  couvrit  de  graife , on  mit  tout  au* 
tour  de  vous  des  vai féaux  pleins  d’huile  fr 
d autres  pleins  de  miel]  Tout  ce  qu’on  fait 
icy  pour  les  funérailles  d'Achille  avoit  eûé 
fait  pour  celles  de  Patrocle,  comme  nous  le 
voyons  dans  lexxm.  Liv.  de  l’Iliade,  mais 
si  y a cette  différence  que  dans  le  x x 1 1 r, 
Liv.  Homere  employé  la  plus  grande  Poe- 
fie,  & qu’icy  Agamemnon  conte  la  chofe 
fimplement.  Ce  ton  fublime,  qui  convenoit 
au  ton  de  l’Iliade,  ne  convenoit  point  au  ton 
de  Odynee  , & moins  encore  à un  mort 
qui  fait  le  récit , & à qui  il  ne  convient  point 

ïe^él°yer  163  fidi0nS  de  la  Poë/ie  ,a  P,u« 

Page  ; 62.  Elle  dit  que  c’ejioit  un  prefent 
de  Bacchus  èr  un  chef-d’œuvre  de  Vulcain] 
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C ’eftoit  Vulcain  qui  i’avoit  travaillée,  c’eft  à 
dire,  que  c’eftoit  un  chef-d’œuvre  d’orfevre- 
rie , & c’eftoit  un  prefent  que  Bacchus  (uy 
avoit  fait  le  jour  de  fes  nopces , car  Bacchus 
pouvoit-il  faire  un  prefent  plus  digne  de  luy 
qu’une  urne  à mettre  du  vin  l 

Vos  os  font  dans  cette  urne  tnejlei  avec 
ceux  de  Patrocle]  Gomme  l’Ame  de  Patro- 
cle  l’avoit  demandé  elle  - mefme  à Achille 
dans  le  xx  1 1 1 . Liv.  de  l’Iliade  : Donne  or- 
dre qu  après  ta  mort  mes  os  foient  enferme^ 
avec  les  tiens  ; nous  n’avons  jamais  ejléfé- 
parei  pendant  nojtre  vie,  que  nos  os  ne  foient 
donc  point  fèparei  après  nojlre  mort.  En  ef- 
fet les  os  de  Patrocle  furent  mis  dans  cette 
urne  avec  une  double  enveloppe  de  graifle, 
& l’urne  fut  dépofee  dans  le  pavillon  d’A- 
chille, couverte  d’un  voile  précieux , en  at- 
tendant la  mort  de  ce  héros. 

Et  dans  la  mefme  urne  on  mit  fèparèment 
ceux  d’ Antiloque']  Voilà  la  feule  différence 
qu’on  mit  entre  les  os  de  Patrocle  & ceux 
d’Antiloque,  ceux  de  Patrocle  furent  meflez 
avec  ceux  d’Achille  -,  &ceux  d’Antiloque  fu- 
rent mis  feparement  fans  eftre  meflez. 

Toute  V armée  travailla  enfuite  à vous  éle- 
Ver  à tous  trois  un  tombeau  magnifique ] G’eft 
ce  tombeau  dont  Achille  Iuy-mefme  avoit 
. fait  marquer  l’enceinte  & jetter  les  fonde- 
ments, mais  où  l’on  avoit  feulement  élevé 
un  Ample  monceau  de  terre  pour  le  tom- 
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beau  de  Patrocle,  car  il  avoit  dit  aux  Grecs  :• 
Je  ne  demande  pas  que  vous  éleviez  prefen- 
tement  à Patrocle  un  tombeau  fuperbe , un 
[impie  tombeau fuffit  ; après  ma  mort,  vous 
qui  me  furvivrei,  vous  aurez  foin  nvant  vof 
tre  départ  d’en  élever  un  plus  grand  ix plus 
magnifique, 

Page  563.  Là  Déeffe  demanda  aux 
Dieux  la  permiffion  de  faire  exécuter  des 
jeux  ix  des  tombât s~\  On  ne  demandoit 
point  cette  permiffion.  pour  fes  autres  Prin- 
ces, maisThetis  la  demande  pour  Ton  fils, 
car  il  falloit  que  tous  les  Dieux  s’intereflaf- 
fent  aux  honneurs  qu’on  rendoit  à ce  héros, 
& Thetis  ne  devoit  rien  faire  fans  la  permif- 
fion des  autres  Dieux.  II  y a icy  une  grande 
diftinétion  pour  Achille.  C’eft  ainfi  qu’à  la 
cour  les  Princeffie*  ne  font  rien  fans  l’agré- 
ment du  Roy,  & c’eft  cet  agrément  qui  hon- 
nore. 

Il  ejloit  aifé  de  voir  que  vous  e fiiez  cher 
aux  Dieux]  On  ne  pouvoit  pas  juger  autre- 
ment à voir  l’appareil  de  ces  funérailles,  de 
ces  jeux  magnifiques  où  il  paroiffioit  qu’on 
honnoroit  un  homme  que  les  Dieux  eux- 
mefmes  vouloient  honnorer. 

Il  paffera  d’âge  en  âge  avec  vofbre  gloire 
jufqu’à  la  dernier  e poferité ] Car  ce  tom- 
beau magnifique,  que  les  Grecs  luy  ont  éle- 
vé fur  les  rives  de  l’HelIefpont , apprend  à 
tous  les  hommes  & à tous  les  âges  le  nom 
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& la  gloire  de  celuy  à qui  on  a élevé  un  mo- 
nument fi  fuperbe.  II  ne  faut  pas  entendre 
cecy  de  la  Poëfie  d’Homere,  puifque  le  nom 
& la  gloire  d’Agamemnon  vivent  dans  fes 
vers  comme  le  nom  & la  gloire  d’Achille. 

Page  564.  Jupiter  a foufert  qu’à  mon 
retour  j‘aye  péri  malheur eufement]  Voilà  la 
différence  infinie  qu’Agamemnon  trouve 
entre  le  fort  d’Achille  &Ie  fien.  Achille  a 
eflé  tué  fous  les  remparts  deTroye,  une  in- 
finité de  Grecs  & deTroyens  ont  efté  tuez 
autour  de  fon  corps,  & on  luy  a fait  des  funé- 
railles honnorables,  qui  ont  efté  accompa- 
gnées de  jeux  & de  combats  très  magnifi- 
ques, au  lieu  qu’Agamemnon  a efté  tué  par 
fa  propre  femme  & par  le  traiftre  Egifthe 
dans  un  lieu  inconnu  & obfcur , & qu’il  a 
efté  enterré  fans  aucuns  honneurs  comme 
un  vil  efdave. 

Ils  s’ entretenaient  encore  de  mefme  lorf- 
que  Mercure  arriva  ] C’eft  ainfi  qu’il  faut 
expliquer  ce  vers,  âç  oi  Tticwm,  &c.  car 
Homere  ne  veut  pas  dire  que  la  converfa- 
tion,  qu’il  vient  de  rapporter, fuft  dans  ce  mo- 
ment , mais  il  dit  que  ces  Ames  s’entrete- 
noient  encore  de  mefme  de  leurs  anciennes 
avantures  lorfque  Mercure  arriva. 

Page  565.  EJl-ce  Neptune , qui  vous 
ayant  Jurpris  fur  la  vajle  mer,  vous  a fait  pé- 
ri f C'elt  la  mefme  queftion  qu’Ulyïïe  fait 
à Agamemnon  dans  le  x i . Liv.  de  i’Odyf- 
fée,  Yersjp8.  Gcvj 
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. Ou  devant  quelque  ville  que  vous  ayez  at- 
taquée pour  la  piller ] J’ay  oublié  de  mar- 
quer dans  mes  Remarques  fur  le  x i . Livre 
de  i’Odyflee  que  ce  vers  peut  avoir  un  au- 
tre  feus,  & qu’on  pourroit  le  traduire:  Ou 
avez-vous  eflé  tué  en  dépendant  vojlre  ville , 
fr  en  combattant  pour  feJ  femmes  tr  fes  en • 
fants  ! Mais  le  fens  que  j’ay  fuivi  me  paroift 
le  plus  naturel  & le  plus  vray.  Car  c’eftoit 
alors  la  coutume  de  courir  les  mers  & de 
faire  des  defcentesdans  les  terres  ennemies 
pour  emmener  des  troupeaux  , piller  des 
villes  & en  enlever  les  femmes.  C’eft  ainfi 
que  dans  le  ix.  Liv.  UlylTe  pouffé  par  la 
tempefte  fur  les  codes  des  Ciconiens  fait  une 
delcente  & ravage  leur  ville. 

Que  je  fus  receu  dans  voflre  maifon  lorf 
que  j’allay  à Ithaque  avec  Menelas\  Pour- 
quoy  Agamemnon  & Menelas  logent-ils  à 
Ithaque  chez  Âmphimedon  & non  pas  chez 
UlylTe  ! C eft  parce  qu  Ulylîe  avoit  desja  re- 
fufé  de  fe  joindre  à eux  pour  cette  guerre, 
& qu’ils  alloient  à luy  avec  un  efprit  desja* 
ulcéré  de  ce  refus.  C’efl  le  fentiment  de 
Didyme. 

Et  ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  peine 
que  nous  perfuadajmes  à Ulyjfe  de  nous  ac- 
compagner.]  UlylTe  refifioit  parce  qu’il  con- 
noiffoit  les  forces  du  Royaume  de  Priam,  le 
nombre  & la  valeur  de  fes  troupes,  & qu’il 
prevoyoit  que  cette  guerre  feroit  fort  diffi-. 
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ciîe  & fort  longue,  quelle  épuiferoitla  Grece 
d’hommes,  & quel  evenement  en  fêroit  fort 
douteux.  D’ailleurs  il  y a bien  de  l’apparence 
que  prudent  comme  il  eftoit , il  croyoit  qu’il 
n’eftoit  pas  jufte  de  mettre  l’Europe  & TA- 
fie  en  feu  pour  la  querelle  d’un  feu!  Prince» 
Mais  enfin  il  fe  laifia  perfuader.  Agament- 
non  pouvoit  adjouter  icyla  rufe  dont  UlyfTe 
fe  fervit  pour  s’empefcher  de  les  fuivre,  qu’il 
fit  femblant  d’eftre  fou  , qu’il  attela  à une 
charrue  deux  animaux  de  differente  efpece 
& fe  mit  à labourer , que  Palamede,  qui  fe 
douta  de  la  feinte,  pritTelemaque  qui  ef- 
toit au  berceau  & le  mit  devant  fa  charrue, 
qu’Ulyfle  la  détourna  pour  ne  pas  paffer 
fur  fon  fils  ; que  par- là  il  découvrit  fa  rufe,  & 
qu’il  fut  forcé  de  marcher  avec  les  Grecs. 
Homere  n’a  pas  jugé  cela  digne  d’Ulyffe , 
peut-eftre  mefme  que  cette  fable  n’a  efté 
inventée  qu’aprés  coup.  Il  paroift  pourtant 
qu’Ariftote  a crû  quelle  eftoit  ayant  Ho- 
mère. . 

Page  5 6p.  Après  quoy  par  une  rufe,  dont 
il  ejloit  J'eul  capable,  il  obligea  la  Reyne  de 
nous  propofer  l’exercice  de  tirer  la  bague 
avec  l’arc  ] Il  fe  trompe  , ce  ne  fut  point 
UlyfTe  qui  confeilia  cela  à la  Reyne,  ce  fut 
îa  Reyne  elle-mefme  qui  s’en  avifa,  afin  que 
fi  elle  eftoit  forcée  d’efpoufèr  quelqu’un  de 
ces  Princes,  elle  euft  au  moins  la  confolation 
d’eftre  à celuy  qui  reflëmbleroit  le  plus  à 
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Ulyfîe.  Mais  c’eft  une  particularité  qu’Am- 
phimedon  ne  pouvoit  pas  fçavoir , & cela 
paroifloit  bien  plus  venir  d’un  homme  que 
d’une  femme. 

Page  570.  Et  il  ejloit  aifé  de  voir  que 
deux  hommes  feuls  ne  faijoient  pas  de  fi 
grands  exploits  fans  le  fecours  de  quelque 
Dieu\  Amphimedon  ne  met  qu’Ufyfie  & 
Telemaque  & ne  compte  pas  les  deux  paf- 
teurs , parce  qu’ils  n’eurent  que  très  peu  de 
part  à ce  carnage,  & qu’Ulyfle  & Telemaque 
le  firent  feuls.  Homère  infifte  toujours  à faire 
fouvenir  fon  Letfteur  du  fecours  que  Miner- 
ve donne  à Ulyfîe,  afin  de  fonder  la  vray- 
femblance  d’un  exploit  fi  inoüi. 

Page  5 7 i . Fils  de  Laër te,  prudent  Ulyf-  x 
fe , que  vous  efies  heureux  d’avoir  trouvé  une 
femme  fi  fage  fcr  fi  vertueufel  ] Cette  excla- 
mation eft  fort  à propos.  La  comparaifon 
de  Penelope  avec  Glytemneftre  la  dxcftoit 
très  naturellement.  Jamais  Homere  ne  man- 
que de  tirer  des  fujets  qu’il  traite  toutes  les 
réflexions  qu’ils  peuvent  fournir. 

Les  Dieux  feront  des  chants  gracieux  à 
l’honneur  de  la  fage  Penelope  pour  l'inftruc - 
tion  des  mortels ] Quel  honneur  Homere 
fait  à fon  Poëme  de  l’Odyfîee,  en  faifânt 
prophetifêr  par  Agamemnon  dans  les  En- 
fers, que  les  Dieux , c’eft  à dire  Apollon  & 
les  Mufes,  feront  des  chants  gracieux  à l’hon- 
neur de  Penelope,  & qu’ils  les  feront  pour 
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Finftruélion  des  hommes,  {m^ovloim  ! Cela 
me  paroift  admirable,  & voilà  la  Poëfie  bien 
caraéterifée  ; ce  fl  l’ouvrage  des  Dieux , & 
elle  eft  faite  pour  inftruire  les  hommes , en 
peignant  à leurs  yeux  la  beauté  de  la  vertu 
& la  laideur  du  vice.  Il  faut  avoüer  que  fl 
Homere  eft  le  Poète  qui  a fceu  le  mieux 
ïoüer  les  héros , il  eft  aufti  celuy  qui  a fceu 
le  mieux  Ïoüer  la  Poëfie  qui  les  fait  vivre. 

Page  572.  Et  la  honte,  dont  fon  nom  fera 
o jamais  couvert,  rejallira  fur  toutes  les  fem- 
mes, mefme  fur  les  plus  vertueufes ] C eft  ce 
• qu’Agamemnon  a desja  dit  à Ulyfie  dans 
le  x 1 . Liv.  & c eft  ce  qui  ne  fçauroit  dire 
trop  répété.  Car  ceft  une  vérité  confiante, 
l’infamie  d’une  mauvaife  aétion  dure  tou- 
jours & eft  un  reproche  éternel  pour  tous 
les  hommes. 

Elle  confifloit  en  quelques  pièces  de  terre 
qu’il  avoit  augmentées  par  fes  foins  & par 
J'on  travail  ] Il  n’avoit  pas  augmenté  fon 
bien  & acquis  des  terres  voyfïnes  par  argent, 
mais  il  avoit  amélioré  celles  qu’il  avoit,  foit 
en  défrichant,  foit  en  cultivant,  &c.  mais 
peut-eftre  que  ce  paffage  doit  eftre  traduit 
autrement  : Ils  arment  à la  maifon  de  cam- 
pagne de  Lacrte,  quil  avoit  acquife  par  fes 
travaux.  Et  qu’Homere  a voulu  faire  en- 
tendre que  ces  terres  avoient  efté  données 
à Laërte  pour  récompenfer  fes  travaux  & 
pour  honorer  fa  valeur  & fa  fageffe,  comme 


6'  1 6 Remarques 

c’eftoit  la  coutume  de  ces  temps  là. 

Et  tout  auprès  il  y avoit  une  efpece  da 
ferme  ; cejloit  un  baftimcnt  rond  où  lo- 
geaient le  peu  qu’il  avait  de  domejliques  ] 
C’eft  ainfi  que  j’ay  expliqué  le  mot  x^l<ncv 
dont  Homere  ne  fe  fert  qu’en  cet  endroit. 
Euftathe  dit  que  c’eftoit  une  petite  maifon 
comme  une  efpece  de  cabane  où  logeoient 
tous  les  valets  de  campagne , & que  dans 
l’Attique  on  appelloit  ainfi  le  lieu  où  Ion  te- 
noit  les  charrues  & les  bœufs,  &que  les  Ro- 
mains appelaient  eflables.  C’eft  pourquoy 
j’ay  mis  une  efpece  de  ferme,  & j’ay  adjouté, 
cejloit  un  bajliment  rond,  pour  expliquer  ce 
qu’il  a voulu  dire  par  ces  mots , mej 
7m*™,  car  ce  n’eft  pas  pour  faire  entendre 
que  ce  baftiment  regnoit  tout  autour  de  la 
maifon  de  Laërte  ; mais  il  a voulu  marquer 
ïa  figure  de  ce  baftiment  qui  eftoit  ronde,  & 
c’eftoit-là  la  baffe-cour  de  cette  maifon. 

Page  573.  Car  il  n‘ avoit  gardé  que  ceux 
qui  luy  ejloïent  necejfaires  pour  cultiver  fes 
. terres  i?  fon  jardin ] Comme  le  bon  Mene- 
deme  dans  l’Heautontimorumenos  de  Te- 
rence  qui  s’eftoit  défait  de  tous  fes  valets , 
excepté  de  ceux  qui  en  travaillant  à fa  terre 
pouvoient  gagner  leur  vie.  J’ay  desja  dit  ail-* 
leurs  que  c’eftoiî  d’après  Laërte  qu’a  efté 
peint  le  caraétere  de  ce  pere  affligé. 

Page  574.  Où  il  s’occupait  à arracher 
les  mauyaifes  herbes  d'autour  d’une  jeune 
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plante  ] Je  De  lis  jamais  cet  endroit  qu’il  ne 
me  falTe  reflouvenir  de  la  fortune  du  vieil- 
lard Abdolonyme,  qui,  quoy-que  defcendu 
des  Roys  de  Sidon , eftoit  tombé  dans  une 
fi  grande  pauvreté,  qu’il  eftoit  contraint, 
pour  vivre,  de  travailler  à la  journée  dans  un 
jardin  des  fauxbourgs  de  Sidon.  Quand  on 
alla  luy  porter  les  ornements  Royaux,  on  le 
trouva  dans  fon  jardin  occupé  comme  Laërte 
à arracher  les  méchantes  herbes,  & veftu  de 
vieux  haillons  & le  vifage  couvert  de  cralfe 
& de  poufliere.  ..  . * 

Il  ejloit  vejlu  d’une  tunique  fort  fale  b* 
fort  ufée']  Voicy  une  defcription  fort  pitto- 
refque  & qui  fait  grand  plaiftr. 

Il  avoit  aujfi  des  gants  fort  efpais  pour 
garentir  fes  mains~\  Ce  paftage  eft  remarqua- 
ble, car  il  prouve  que  les  Anciens  ont  connu 
ï’ufage  des  gants,  contre  ce  que  Cafaubon  a 
efcrit  dans  les  Remarques  fur  Athenée , liv. 
1 2.  ehap.  i 1 . que  ni  les  Grecs  ni  les  Ro* 
mains  ne  les  ont  point  connus  : Neque  Grœ* 
ci  neque  Romani,  dit-il,  habuere  in  ufu  ma - 
nuum  tégument  a,  quibus  etiam  rujlici  hodie 
utuntur.  11  eft  vray  que  Xenophon  entre  au- 
tres marques  du  luxe  & de  îa  moilefle  des 
Perfes , met  celle-cy,  Que  non  contents  d'a- 
voir les  pieds  & la  tefle  couverts,  ils  portoient 
encore  aux  mains  yAeuJàu;  Jknlctç,  Jkx- 
7 vr.H'Tfctç,  des  gants  avec  tout  leur  poil,Jans 
doigts  fr  ayec  des  doigts,  Mais  cela  n’em- 
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pefche  pas  que  les  Grecs  n’en  connurent 
l’ufage.  Il  y avoit  feulement  cette  différence 
que  les  Perfes  s’en  fervoient  à la  ville  à par 
tout  par  délicateffe  & par  molleffe  , comme 
nous  faifons  aujourd’huy , & qu  en  Grece  il 
n’y  avoit  que  ceux  qui  travaillent  aux 
champs  qui  s’en  fervoient  par  neceffi té,  com- 
me nous  le  voyons  dans  ce  paffage  d’Ho* 
mere , qui  ne  parle  de  gants  qu’en  cette 
occasion. 

Il  s’appuya  contre  un  grand  arbre  ir  fon- 
dit en  pleurs ] C'eft  le  premier  effet  que  pro- 
duit naturellement  une  vûë  fi  touchante,  ellfe 
ofte  la  force  & fait  couler  les  pleurs. 

Page  575.  Ce  dernier  parti  luy  parut  le 
meilleur ] Il  luy  parut  le  meilleur,  parce  qu’il 
convenoit  le  plus  à fon  caraélere,  qui  eft  la 
difiîmulation , elle  l’accompagne  par-tout; 
nous  avons  vû  qu’il  n’a  rien  fait  fans  dégui- 
fement;chez  les  Pheaciens,  comme  l'a  fort 
bien  remarqué  l’Auteur  du  Traité  du  Poë- 
rne  Epique,  il  ne  sert  fait  connoiflre  que  la 
veille  de  fon  départ  ; il  n’eft  pas  pluftoft  ar- 
rivé à Ithaque,  qu’il  fe  déguife  à Minerve; 
enfuite  fous  la  forme  d’un  mendiant  il  trom- 
pe premièrement  Eumée , puis  fon  fils , en- 
fin la  femme  & tous  les  autres,  amis  & enne- 
mis, & après  avoir  tué  les  Pourfuivants,  il  ne 
renonce  pas  encore  à ce  caraélere , il  vient 
des  le  lendemain  tromper  fon  pere,  paroif* 
Tant  d’abord  fous  un  nom  emprunté  avant 
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que  de  luy  donner  la  joye  de  fon  retour. 
G’eft  ainfi  qu’il  conferve  jufqu’au  bout  fon 
eara&ere  , car  il  diflîmule  jufqu’au  dernier 
jour,  & voilà  la  conduite  qu’il  faut  tenir  dans 
les  caraéleres  qu’on  forme , & c’eft  fur  cette 
conduite  qu’Ariftote  a fondé  fon  précepte 
de  l’égalité  des  mœurs,  & qu’Horace  a dit 
après  luy, 

..............  Servetur  ad  imum 

Qualis  ab  incœpto  procèdent  ir  fibi 
confiet. 

Page  576,  Oüy,  vous  reflemblei  à un  Roy, 
èr  un  Roy  doit  goûter  les  douceurs  d’une  vie 
plus  convenable  à fa  naijfance  ] Ce  paffage 
eft  très  difficile  dans  le  texte , j’en  ay  tiré  le 
fens  qui  m’a  paru  le  plus  naturel  ; UiyfTe  ne 
doit  pas  dire  à Laërte  qu’il  refiembie  à un 
Roy  après  qu’il  s’eft  baigné,  car  ij  vient  de 
ïuy  dire  qu’il  eft  couvert  de  crafle  & de  pout 
fîere.  II  veut  donc  luy  faire  entendre  qu’il 
reffemble  à un  Roy,  & que  par  cette  raifon 
il  devroit  avoir  plus  de  foin  de  luy,  fe  bai- 
gner, fe  bien  nourrir,  eftre  bien  couché,  car 
voilà  la- vie  que  mènent  les  Roys. 

Page  578 .Le peuple  qui  l’habite  ejt gref- 
fier ïr  infolent ] Laërte  dit  cela  pour  répon- 
dre à ce  qu’UlylTe  vient  de  luy  dire,  qu’il  a 
rencontré  un  homme  qui  n’a  pas  eu  l’hon- 
nefteté  de  s’arrefter  un  moment  avec  luy 
pour  l’efclaircir  fur  ce  qu’il  luy  demandoit. 

Car  cefl  le  devoir  des  homefies  gens  qui 
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ent  rcceu  des  bienfaits ] C’eft  ce  que  fignifre 

à la  lettre  ce  vers, 

.....  ü yif  dt/HÇ  cllç  \Jzrctp%H. 

C’efl  ce  que  demande  la  jujlice  de  ceux  qui 
ent  cflé  oblige-^  les  premiers  : xzzra'pfy  pour 
rapoKa.'mpfy'mi.  Et  c’eft  un  précepte  que  les 
hommes  naturellement  genereux  n’oublient 
jamais  & que  les  autres  ne  peuvent  appren- 
dre. 

Page  579.  Je  fuis  de  la  ville  d’Alybas  ] 
Ulyfle  eft  incpuifable  en  frétions.  En  voicy 
encore  une  qui  eft  accommodée  à fon  eftat 
& à fa  fortune , car  tous  les  noms  qu’il  a in- 
ventez font  tirez  de  fes  avantures.  On  pré- 
tend que  la  ville  qu’il  appelle  Alybas  eft  la 
ville  de  Metapont  en  Italie  dans  la  grande 
Grece,  & qu’il  l’a  choifie  parce  que  ce  mot 
fait  allufion  à fes  voyages,  oia.  mpavopujuti- 

# »/  JÙ  0 / f*  I / J. 

yluj  7>i  a \vi  nvi içî  tyi  nficcyM  'te  Oduo5i0ùç,û\l 

Euftathe.  Il  eft  fils  du  Roy  Aphidamas,  c’efl 
à dire , d’un  Roy  genereux  qui  n’efpargne 
rien.  Par-là  il  veut  recommander  fa  genero- 
fîté  & fa  libéralité  ; il  eft  petit-fils  de  Poly- 
pemon,  pour  dire  qu’il  a beaucoup  fouffert, 
ou  pluftolt  qu’il  a fait  beaucoup  de  domma- 
ge à fes  ennemis,  car  il  vient  de  tuer  les  Pour- 
suivants, & enfin  il  s’appelle  Eperitus,  c’efl 
à dire , mtupi.cLyt'nç,  pour  qui  tout  le  mon- 
de combat , ce  qui  convient  fort  à Ulyftê, 
que  des  Déefles  mefme  avoient  voulu  re- 
tenir. 
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Page  580.  Quand  il  voulut  partir,  il  vit 
à fa  droite  des  oy féaux  favorables  ] C’eft 
pour  donner  au  bon  Laërte  quelque  rayon 
d’efperance. 

Page  581.// fe  fent  attendri ] II  y a dans 
le  Grec  : Une  douleur  amere  luy  monte  aux 
narines.  Didyme  & Euftathe  veulent  que 
ce  foit  pour  dire  qu’il  fe  fentit  prefl  à pleu- 
rer, parce  qu’une  petite  amertume  piquan- 
te , qui  monte  au  nez,  eft  l’avantcoureur  des 
larmes.  Mais  Cafaubon  a mieux  expliqué  ce 
palTage  que  tous  les  Grammairiens  Grecs. 
11  dit  que  toutes  les  pallions  violentes  com- 
mencent à fe  faire  fentir  au  nez,  parce  que 
les  efprits  venant  à bouillonner,  montent 
au  cerveau,  & en  faifant  effort  pour  s’échap- 
per & trouvant  une  ilîiië  par  les  narrines , 
ils  s’y  portent  & les  dilatent.  C’eft  ce  qu’on 
voit  clairement  par  les  plus  genereux  des 
animaux,  le  cheval,  le  taureau,  le  lion,  & cela 
paroift  fur- tout  dans  la  colere , c’eft  pour- 
quoy  Theocrite  a dit  dans  foa  1 . Idylle, 

Kaj  oi  d(ri  tyi/u&ïot.  ycAa.  mti  pivi  xd%mfs 

Toujours  une  piquante  bile  luy  monte  au  nei • 
Ce  n’eft  pas  la  colere  feule  qui  produit  cet 
effet,  mais  toutes  les  paffions  violentes.  Car 
dans  ce  palTage  d’Homere  tyl/uu  /uivoç  mar- 
que ce  mouvement  violent  que  Jofeph  fen- 
tit quand  il  ne  pût  plus  s’empefcher  de  fe 
faire  connoiftre  à fes  freres , Non  fe  poterat 
vitra  cohibere  Jofeph.  Genef.  4-5. 1.  Jofeph 
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& Ulyfle  font  icy  dans  la  mefme  fituation  ; 
le  premier  veut  fe  cacher  à fes  freres,  & l’au- 
tre veut  fe  cacher  à fon  pere.  Enfin  la  vio- 
lence de  l’amour  naturel,  comme  une  force 
majeure,  les  force  tous  deux  à fe  découvrir, 
& c’eft  cette  violence,  qui  fe  fait  fentir  d’a- 
bord au  nez,qu’Homere  appelle  tyi/uv  jlUïoç. 
Ariftote,  qui  l’a  expliqué  de  la  colere  dans 
le  8.  chap.  de  fon  liv.  des  Morales  à Nico- 
maque, s’eft  manifeftement  trompé,  car  il 
n’eft  nullement  queftion  icy  de  colere,  & fon 
erreur  eft  venuë  de  ce  qu’il  citoit  ce  palfage 
de  mémoire  fans  fe  fouvenir  du  fujet  auquel 
Homere  l’avoit  appliqué. 

Je  vous  diray  tout  en  peu  de  mots,  car  le 
temps  preffe]  Homere  enfeigne  toujours  à 
proportionner  fes  difcours  au  temps  & aux 
conjonctures.  Dans  une  occafion  aufli  vive 
que  celle-cy,  une  longue  narration  feroit  ri- 
dicule ; on  attend  les  ennemis  qui  vont  ve- 
nir d’Ithaque,  il  n’eft  donc  pas  temps  d’en- 
tamer un  long  récit , il  faut  fe  précautionner 
& fe  mettre  en  eftat  de  fe  deffendre. 

Page  582.  Je  vais  vous  montrer  dans  ce 
jardin  les  arbres  que  vous  me  donnajles  au* 
trefois  en  mon  particulier ] Cela  eft  fort  na- 
turel, & ce  qu’Ulyfie  dit  icy  fê  pratique  en- 
core comme  il  a efté  toujours  pratiqué.  Les 
enfants  à la  campague  aimeat  à avoir  des 
arbres,  des  moutons,  des  chevreaux  qui 
foient  à eux  en  particulier  & auxquels  ils  s’afi 
feétionnent. 
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Page  583.  Prefentement  je  crains  que  les 
habitants  d’Ithaque  ne  Viennent  nous  affie - 
ger ] Après  les  premiers  moments  de  joye 
Ta  prudence  du  vieillard  fe  montre,  il  prévoit 
ce  qui  Ya  arriver , & il  veut  qu’on  fe  précau- 
tionne. 

Et  qu’ils  ne  dépefchent  des  courier s dans 
toutes  les  villes  de  Cephalenie  ] Il  ne  parle 
que  des  villes  de  cette  ifle , parce  que  fous 
le  nom  de  Cephalenie  on  comprenoit  tous 
les  Eflats  d’UlylTe,  & que  tous  fes  fujets  ef- 
toient  appeliez  Cephaleniens , autrement  il 
eftoit  plus  à craindre  qu’on  n’envoyait  des 
courriers  à Dulichium,  car  il  y avoit  cinquan- 
te-deux Princes  qui  en  eftoient  & qui  a-  v 
, voient  tous  efté  tuez , & il  n’y  en  avoit  que 
vingt-quatre  de  Cephalenie , comme  nous 
l’avons  vu  dans  le  x v 1 . Livre. 

Page  584..  Sàn  fils  fut  ejlonné  de  le  voir 
fi  different  de  ce  qu’il  efioit  auparavant  ] 
Voilà  ce  que  font  la  joye,  la  propreté  & la 
magnificence,  elles  font  paroiltre  un  hom- 
me tout  autre  qu’il  n’eltoit  ; & ces  effets  très 
naturels,  Homere  les  attribue  poétiquement 
à Minerve,  car  dans  le  Poème  Epique  if 
faut  que  tout  tienne  du  merveilleux. 

Page  585.  Je  pris  la  belle  ville  de  Nerice 
fur  les  cofies  du  continent  de  l'AcarnanieJ 
Aujourd’huy  ce  pafiage  ne  léroit  pas  intel- 
ligible félon  nos  Cartes,  maisStrabon  en  a 
ofïé  toute  la  difficulté,  en  nous  apprenant 
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que  rifle  appellée  Lcucas,  dont  Nerice  eft 
la  ville  capitale, eftoit  du  temps  d’Ulyfle  une 
prefqu’ifte,  & quelle  eftoit  attachée  au  con- 
tinent de  l’Acarnanie , c’eft  pourquoy  Ho- 
niere  l’appelle  icy  cIktîw  imipoio,  la  cojte  du 
continent  de  l’Acarnanie.  qtw  (pv  olktLuj  ht™- 
poio,  tvç  A’ ko.  py  etn  eu;  ax7 Iuj  Jîytcôai  Sd.  Liv. 
j o.  Dans  la  fuite  des  temps  les  Corinthiens 
envoyez  par  Cypfelus  & Gergafus  s’eftant 
emparez  de  tout  ce  pays-là  jufqu’au  golphe 
d’Ambracie  détachèrent  cette  prefqu’ifte  & 
en  firent  une  ifie  qui  n’eft  féparée  de  l’Acar- 
nanie  que  par  un  bras  de  mer  fort  eftroit. 

L’efclave  Sicilienne  leur  mere  qui  les  ami 
nourris ] Pour  rendre  raifon  de  ce  qu’il  ap- 
pelle cette  efclave  la  mere  des  enfants  de 
DoIius,il  adjoute,  qui  les  avril  nourris,  pour 
faire  entendre  qu’il  ne  luy  donne  le  nom 
de  mere  que  parce  quelle  les  avoit  élevez. 

Page  586.  Et  luy  prenant  la  main  il  la 
laife~\  On  s’eft  fort  trompe  à ce  paftage.  Ce 
n’eft  pas  Ulyfle  qui  baife  la  main  de  Dolius, 
c’eft  Dolius  qui  baife  la  main  d’Ulyfle,  com- 
me Euftathe  l’a  fort  bien  remarqué,  en  nous 
avertiffant  qu’il  y a dans  le  Texte,  non  Otfbtr • 
onç  avec  un  accent  grave  pour  marquer  le 
nominatif,  mais  oJbojiv;  avec  un  circonflexe 
fur  la  derniere,  qui  eft  le  génitif  Dorique  ou 
Eolique  pour  l’ionique  O'Suorioç,  c’eft  ainli 
que  trois  vers  auparavant  il  a mis  •Sa'aêuç 
pour 

Page 
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Page  588.  On  les  donne  à des  mariniers 
pour  les  tranjporter  Jiir  leurs  barques  chacun 
dans  leur  pays  ] Cëftoit  un  refpeél  qu’on 
rendoit  à ces  Princes  de  les  envoyer  enter- 
rer en  leur  pays.  Nous  avons  vu, des  mar- 
ques de  cet  ufage  dans  l’Iliade.  Peut-eftre 
aufli  que  les  habitants  d’Ithaque  envoyoient 
ces  corps  chacun  en  leur  pays,  pour  exciter 
par  là  les  peuples  & les  faire  venir  contre 
UJyfle,  comme  Laërtc  l’a  prévu. 

Page  589.  Il  a tué  tous  les  plus  braves 
des  Cephaleniens  ] C’eft  à dire , de  tous  les 
fujets  d’Ulyffe,  qui,  comme  je  l’ay  desja  dit, 
cftoient  compris  fous  ce  nom  general  deC?- 
phaleniens.  Ce  difeours  d’Eupeïthes  eft  très 
fort  & très  propre  à exciter  le  peuple. 

Page  590.  Tout  le  peuple  Jaifi  d’ejlonne - 
ment  & de  repe  fi]  Car  e’eftoient  des  per- 
fonnages  confiderables.  La  qualité  de  héraut 
rendoit  un  homme  facré.  Et  l’autre  par  fa 
qualité  de  chantre  eftoit  regardé  comme  un 
homme  religieux  & comme  un  prophète. 

Sçachei  quUlyfe  na  pas  êxecutè  ces 
grandes  choj'es  J ans  la  volonté  des  Dieux ] 
Si  la  harangue  d’Eupeïthes  a efté  forte  & 
capable  d animer  & d’exciter  te  peuple,  celle 
de  Medon  eft  encore  plus  forte  & plus  capa- 
ble de  l’appaifer.  Eupeïthes  a dit,  Mes  amis , 
quel  horrtble  carnage  Ulyffe  vient  il  de  faire 
des  Grecs ! Medon  ne  nie  pas  que  ce  car- 
nage n’ait  efté  fait,  mais  il  affaire  qu'il  a efté 
Tome  111,  D d 
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fait  par  la  volonté  des  Dieux.  En  effet,  fa- 
mais  Ul\ fTe  n’auroit  pu  executer  de  fi  gran- 
deschofes,  fi  un  Dieu  ne  l’a  voit  affilié,  & if 
a vu  luv  mefme  ce  Dieu  fous  la  forme  dç 
Mentor  fortifier,  encourager  UlyfTe  & infi- 
mider  fes  ennemis.  Veut -on  refifler  aux 
Dieux  & leur  déclarer  la  guerre  î 

Et  une  pa (le  frayeur  s’empara  de  tous  les 
tœurs]  Car  ce IL. là  l’effet  que  produit  dans 
les  cœurs  la  Religion , quand  on  craint  de 
l’avoir  violée,  ou  d’efire  en  eflat  de  la  violer. 

Le  héros  Haliterje , ire.  parla  après  Me- 
(fort]  Phemius  ne  parle  point,  parce  qu’il  n’a 
d'autre  chofe  à dire  que  ce  que  vient  .de  dire 
Medon.  Il  a.eflé  témoin  de  I affiflance  qu’un 
Dieu  adonnée  à Ul)ffe,  ainfi  parfon  filcnce 
il  approuve  & confirme  ce  que  vient  de  dire 
Medon , mais  au  lieu  de  Phemius  Homere 
fait  parler  un  devin  , dont  l’autorité  eft  en- 
core plus  grande  fur  l’efprit  du  peuple.  Tout 
cela  eft  conduit  avec  beaucoup  d’art,  & Ho- 
mère y eft  bien  reconnoiffable. 

Qui  avoit  Jeul  la  cennojjfance  du  Pajfè,  du 
prejent  tr  de  l’avenir]  Celt  comme  il  a dit 
deCalchas  dans  le  premier  Livre  de  l’Iliade, 
Qu’il  fçavoii  le  prétérit , le  pajfé  ir  l'avenir* 
J’ay  vû  des  gens  qui  le  moquoient  de  cet 
éloge  donné  à un  devin,  de  fçavoir  le  paffe 
& le  prefent , comme  fi  le  prêtent  &.  le  paffé 
ne  pouvoient  eftre  l’objet  de  la  divination  <5c 
de  la  prophétie.  C’eft  une  erreur  très  grof- 
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fttre.  Il  y a des  thofes  pafiees  & des  cho'lel 
prefentes  qui  ne  font  pas  moins  difficiles  ar 
découvrir  que  'es  futures,  & pour  la  decou- 
verte Hefquei'es  il  ne  faut  pas  moins  avoir 
fefprifrde  divination.  Il  n’y  a perfonne  qui 
ne  püiffe  s’en  former  les  efpeces:  On  voit 
mefme  fouvent  dans  l’Efcriture  les  venta- 
blés  Prophètes  annoncer  ce  qui  eft  parte  ou- 
prefent.  Ceft  do«  c un  grand  éloge  & un  élo- 
ge fondé  , que  de  dire  d’un  devin  qu’il  fçait  ■ 
ie  paffe,  le  prefent  & l’aven fr.  Ceft  l’égaler' 
en  quelque  forte  à Dieu  mefme , dont  l’Au- 
teur de  l’Ecclefiaflique  a dit , Annuntianf 
qua  pr  ceierierunt  b*  quez  fùperventur afunt, 
7 ev  élans  veJUÿia  oecultorum.  4.2. 

Page  591.  C'ift  par  voflre  rnjujlke  que 
tous  ces  maux  font  arrivez  ] Medon  vient  der 
dire  qu’Ulyfie  n’a  pas  exécuté  de  fi  grandes*- 
ebofes  fans  l’ordre  & fans  la  volonté  de* 
Dieux,  & qu’il  a vu  luy  mefme  un  Dieu  pref- 
ter  fon  fecours  à ce  Prince , & Haiitheife’ 
pour  appuyer  ce  difcours  de  Medon,  fait  voir 
ïcy  que  cet  ordre  des  Dieux  eft  jufte,  & que 
ces  malheurs  ne  pouvoient  pas  manquer 
d'arriver  ; l’un  dit  le  fait  & l’autre  adjoute  h 
raifon,  c’eft  leur  folie,  c’eft  le  refus  qu’ils  ont 
fait  d’obéir  aux  remonftrances  qu’on  leur 
avoit  faites  fi  fouvent. 

N'allons  point  où  Eupeithes  veut  nous  me- 
fter~]  Après  que  les  efprits  font  esbranflez  & 
intimidez  par  la  Religion  & qu’on  leur  a fait 
r 0 Ddij 
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envifager,  & l’ordre  des  Dieux  & fa  caufe  qui 
i’a  attiré,  on  peut  donner  des  avis,  il  eft  leur 
qu’ils  feront  fui\  is  par  la  plus  grande  partie. 

De  peur  qu’il  n’arrive  à quelqu’un  quel- 
que grand  malheur]  Par  ces  paroles  ii  veut 
défigner  Eupeïthes , & ii  prédit  fa  mort. 
Comme  il  eft  l’auteur  de  la  révolté,  ii  en  fera 
puni  le  premier. 

Page  592.  Ne  voulant  ni  croire  à la  dé- 
claration de  Medon,  ni  fuivre  les  avis  d’Ha- 
liihcrfe ] Voilà  Je  caraétere  des  gens  qui  fui- 
virent  Eupeïthes , c’eftoient  des  impies  qui 
refufbient  de  croire  ce  que  Medon  leur  di- 
foit  des  Dieux,  & par  confequent  de  fuivre 
les  falutaires  avis  d’Halitherfe  , car  dans  un. 
grand  peuple  il  y a toujours  de  ces  infenfez. 

Page  593.  Puis  qu'Ulyfe  a puni  ces  Prin- 
ces fr  qu'il  eft  jatis fiait,  qu’on  mette  bas  les 
armes 1 La  juftice  vouloit  que  les  Pour  fui- 
vants  flirtent  punis  & qu’Ulyfle  fuft  vengé, 
avant  cela  il  ne  pouvoit  y avoir  de  paix , car 
la  paix  rte  doit  point  fixer  les  torts  de  lezer 
une  des  parties , mais  elle  doit  reftablir  l’u- 
nion & ia  concorde  entre  les  parties , apres 
que  les  torts  manifeftes  font  réparez  de  les 
coupables  punis. 

Et  nous  de  nojlre  cofté  infpirons  un  oubli 
gc lierai  du  meurtre  des  fils  fr  des  freres  ] 
Les  hommes  ont  beau  convenir  d’oublier  le 
païTc,  fi  les  Dieux  n'infpirent  cet  oubli , le 
fouvenir  n’eft  jamais  effacé,  & il  idte  tou- 
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jours  un  levain  capable  de  renouveler  la 
guerre,  & c’eft  de  ce  feul  Oubli  qu’on  peuE 
dire  véritablement, 

~ r * 
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O gener eux  oubli  des  maux,  que  tu  es  fage! 

Page  596.  Ce  vieillard  tombe  mort  h la 
îefle  de  fss  troupes  ] Voicy  une  admirable 
peripetie,  dit  Euftathe;  les  plus  méchants 
font  punis  ; le  fils,  Antinous,  a eflé  tué  par 
îe  fils,  par  UlyfTe  dans  le  Palais,  & icy  le  pere 
Eupeïthes,  efl  tué  par  le  pere,  par  Laërte;.- 
ainfi  ce  bonhomme  a la  joye  de  contribuer 
de  fa  part  à la  punition  des  plus  coupables. 

Page  597.  Et  naitirei  pas  fur  vous  le 
courroux  du  fis  de  Saturne]  Car  Jupiter  ne' 
manque  jamais  de  Te  déclarer  contre.ceux 
qui,  après  qu’ils  font  fatisfaits  & que  les  cou- 
pables ont  eflé  punis ,,  veulent -pouffer  plus 
loin  leur  vengeance. 

Page  5 9 B.  Bien-tojl  apres  cette  Déeffs 
continuant  d'emprunter  la  figure  i?  la  voix 
du  fage  Mentor , cimenta-  la  paix  entre  le 
Roy  fes  peuples]  C efl  à dire,  que  le  fage 
Mentor  fe  portant  pour  médiateur  entre  le 
Prince  & fes  fu  ets , régla  toutes  les  condi- 
tions de  la  paix  & la  fit  jurer  au  milieu  des 
facrifices , car  Homere  attribue  à Minerve 
tout  ce  que  la  fageffe  fait.  C’eiî  cette  paix 
heureufement  reitablie  qui  eft  la  fin  necef- 
faire  de  ce  Poëmej  fans  elle,  il  auroit  eflé 
imparfait  ; il  failoit  que  le  Leéleur  fuit  in- 
r Dd  iij 
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forme  non  feulement  qu’UIyfTe  eftoit  de' 
retour,  &que  les  Pourfuivants  eftoient  pu-- 
nis , mais  encore  qu’Ulyflé  eftoit  reftabli 
clans  la  paifible  poffeffion  de  fes  Eftats,  car 
le  fujet  de  l’Odyflee  n’efl  pas  l’abfence  & le 
retour  d’Ulyfîe  & la  punition  des  Pourfui- 
vants, mais  i’abfence  &ile  retour  d’Ulyfle, 
qui,  apres  avoir  puni  fes  Pourfuivants  de  tous 
fes  defordres  qu’ils  avoient  commis  dans  fa 
maifon  , rcflablit  le  calme  & la  tranquillité 
dans  fon  Royaume. 


Fin  du  Trüijiéme  & dernier 
Tome. 


) 
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Fautes  a corriger. 

' Page  j’aimeroi3  mille  fois  mieux  mou- 
rir) LiJ'ei,  j’aimereis  encore  mille  fois  mieux 
mourir.  , 

Pag.  ij.  les  prefents.  Lif  les  prefens.  , 

Pag.  yj.  & qu’on  ne  peut  garder  lccroC. 
Lif.  & qu’on  ne  peut  garder  le  fecret. 

Pag,  y i.  les  prefents)  Lif.  les  prefens. 

Pag.  pa.  le  héraut  luy  fait  en  mefmc 
temps  une  portion.  Lif  le  héraut  luy  fers 
en  mefme  temps  une  portion. 

Pag.  /2 y.  n’a  que  de  grandes  idées  de 
feux  ) Lif  n’a  que  de  grandes  idées , des  - 
idées de  jeux,  &c.  4p 

Pag. 128.  mais  il  n’euftspas  la  force.  &•* 
fl , mais  il  n’eut  pas  fa  force. 

Pag*  2oo.  non  feulement  à celles.  LL 
f l , non  feulement  à celle. 

Pag.  2+6.  pour  avoir  l’honneur  de  la 
ideffer  le  premier.  Lif  de  le  bleffer  le  pre- 
mier. 

Pag.  2 + 8.  dan3  fon  magnique.  Lif  dans 
fon  magnifique. 

Pag.  25p.  la  fortune  en  décida  autre- 
ment. j Lif  en  décide  autrement. 

Pag.  361.  fi  extravageument.  Lif  fi  ex- 
travagamment. 

Pag.  6z  +,  7>iç  A xApnetnaç.  Lifi , 

/k.KCLfïa.yicLi. 

<*ea* 


APPROBA  T ION. 

J’Ay  lu  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  /’Odyffée  d'Homere  traduite 
en  Français  avec  des  Remarques  par  Ma* 
darfte  D acier  ; Et  je  crois , qu’outre  l'utilité 
& le  plailir  que  le  Public  trouvera  dans  cet 
excellent  ouvrage , la  fidelité  & la  beauté, 
de  la. Traduction  jointes  à la  juftefie  & à 
l'érudition  des  Remarques,  pourront  met- 
tre toutes  les  perfonnes  intelligentes  en  ef- 
tat  de  connoiltre  le  mérité  de  l’Original,  & 
par-là  confcrver  à Homere  le  rang  que  les 
â'çavants  de  .tous  les  fiecles  luy  ont  donné,- 
& qu’on  luy  #j)ute  aujourd’huy.  fait  à Paris 
17.  d’Aouft  1*7 16. 

Signé  Fràguijer, 


PRIVILEGE  DU  ROY. 


LOUIS  par  la  Grâce  de  Djeu 
Roy  de  France  et  de  Navarre: 
A nos  amez  & féaux  Confeiilers , les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maiftres  des 
Requefles  ordinaires  de  noftre  HoÜci,  Grand 
Confeil  , Prévoit  de  Paris,  Baiilifs,  Senef- 
chaux,  leurs  Lieutenants  Civils,  & autres  nos 
Officiers  qu’il  appartiendra,  Salut.  Noflre 
bien  amé  Andre'  ÜACIER,  de  l'Academie 
Françoije,  & de  rwfire  Academie  Royale  des  Jnf- 
triptions,  Garde  des  Livres  de  nojbrt  Cabinet,  & 
Dame  LE  T EV  RE  fon  ep  ufe,  Nous  ont 

fait  remontrer  qu’outre  olufieurs  Ouvrages; 
qu’ils  ont  compolez,  cy-devant  imprimez  en. 
vertu  dq  nos  Lettres  de  Privilège,  ils  ont  tra- 
vaille encore  à d’autres  Ouvrages  ; Sçavoir,  le- 
dit Sieur  Dacier  à la  Continuation  des  Oeu- 
vres de  Platon,  & de  celles  de  Plutarque  dont 
il  a cy-devant  donné  Je  commencement,  & k 
laTradu&ion  des  Oeuvres  d’Epi&ete,  avec  les 
Commentaires  de  Simpliçius  ; & ladite  Dame 
Dacier  à la  Traduélion  de  FOdylTée  d’Ho- 
mère dont  elle  a desja  donné  l’Iliade , <5c  à la 
Suite  de  fon  Ouvrage  far  les  Caufes  de  la 
Corruption  du-Gouft,  pour  l’Impreffion  def- 
quels  Ouvrages,  il  snous  ont  très  humblement 
fait  fupplier  de  leur  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  , leur  accordant  le  renouvellement 
«le  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ceux  qu’ils 
©nt  fait  cy-devant  imprimer  : A CES  CAUSES», 
voulant  favorablement  traiter  lefdits£ieur  dç 
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DamePacier , "Nous  leur  avons  permis,  ac- 
cordé, permettons  & accordons  par  ces  Pre- 
fentes  de  fair  réimprimer  par  tel  Libraire  ou 
Imprimeur  qu’ils  voudront  choifir  , les  Ou- 
vrages de  leur  cnmpojition  cy- devant  imprime 
enfemkle  la  Continuation  des  Oeuvres  de  Platon 
& de  celles  de  Plutarque , & la  Traduâion  des 
Oeuvres  d' F.piélete  , avec  les  Commentaires  de 
SimpUcius  ; & la  Traduélion  de  l'Odyffe'e  d’Ho- 
mere,  & la  Suite  de  l'Ouvrage  fur  les  Caujes  de 
la  Corruption  du  Goujf,  en  telle  forme,  marge, 
Caraélere,  en  autant  de  Volumes,  conjointe- 
ment ou  léparëment,  & autant  de  fois  que 
bon  leur  f'emblera,  pendant  le  temps  de  Quin- 
ze années  conlëcutives,  à compter  du  jour  Sc 
date  des  Prefentes,  & de  les  faire  vendre  & 
débiter  par  tout  nollre  Royaume  : Faiiant  dé- 
fenfc  à tous  Libraires  , Imprimeurs  6c  autres 
d’imprimer,  vendre  & débiter  leldits  Ouvra- 
ges fous  quelque  prétexté  ,qué  ce  foit,  mefme 
d’Jmpreflîoni  eflrangere  Sc  autrement  fans  là 
Confentement  des  Expofans  ou  de  leurs  ayans. 
Caufe,  fur  peine  de  confifcation  des  Exemplai- 
rs contrefaits,  de  trois  mille  livres  d’amende 
appliquabfe  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à l’Hof- 
tel-Dieu  de  Paris,  l'autre  aufdits  Expofans,  Sc 
de  tous  dépens,  dommages  & interdis  ; à la 
charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiftrées 
tout  au  long  fur  les  Regiflres  de  la  Commu- 
nauté des  Imprimeurs  & Libraires  dé  Paris,  & 
ce  dans  trois  mois  de  fy  date  d’icelles  ; que 
Plmpreflion  en  fera  faite  dans  noftre  Royau- 
me Sc  non  ailleurs , en  bon  papier  & beaux 
earaâeres,  conformément  aux  Regfemens  de 
J*  Eüsralrie  ; Et  qu’ayant  de  les  expo  fer  e» 
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tente,  il  en  fera  mis  deux  Exemplaires  en  nof- 
tre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de 
noftre  Chafleau  du  Louvre,  & un  en  celle  do 
noltre  très  cher  6c  féal  Chevalier  Chancelier 
de  France  le  Sieur  VoYS  I N , Commandeur 
de  nos  Ordres,  à peine  de  nullité  des  Prelen- 
tes  ; du  contenu  defquelles,  Vous  mandons  8c 
enjoignons  de  faire  jopir  les  Expofans  ou  leur* 
ayans  caufe  pleinement  6c  paiiiblement , fans 
fouffrir  qu’il  leur  l'oit  fait  aucun  trouble  ni 
empefehement  : Voulons  que  la  Copie  déf- 
aites Prefentes,  qui  fera  imprimée  au  com- 
mencement <?u  à la  fin  deidits  Livres  6c  Ou- 
vrages, foit  tenue  pour  duëment  lignifiée,  8c 
cju’aux  Copies  collationnées  par  1 un  de  nos 
amez  & féaux  C.onfeillers-Secretaires  , foy 
foit  adjoutée  comme  à l’Original  : Comman- 
dons au  premier  noftre  Huifïier  ou  Sergent 
de  faire  pour  l’execution  d’icelles  tous  A<fle* 
requis  6c  neceffaires,  (ans  demander  autre  per- 
miffion,  & nonobftant  Clameur  de  Haro, 
Charte  Normande  6c  Lettres  à ce  contraires  ; 
Car  tel  efl  noftre  plaifir.  Donne’  à Verfail- 
ies  le  vingt-deuxième  jour  du  mois  de  May, 
l’an  de  Grâce  mil  fept  cens  quinze,  6c  de  nof- 
tre  Régné  le  foixante-treize.  Par  le  Roy  en 
fou  Conteil , L A MOLERE. 

Regiffré  fur  le  Regiflre  N.  3 . de  la  Commu- 
nauté des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  y agi 
950.  N.  1 226.  conformément  aux  Reglemens, 
iy  notamment  à l'Arrefl  du  Confeil  du  13.  Aou 
11703.  A Paris  U 2 1 . Juin  1715. 

,J’ay  cédé  à M.  RiGAUD  Directeur  de 


f Imprimerie  Royale,  le  Privilège  <pie  j’ay  ob- 
tenu du  Roy  en  date  du  z 2.  jour  du  mois  de 
Way  «715  - pour-Quinze  années,  Regillré 
fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires 
de  Paris  le  2 i . de  la  mefme  année,  pour  l’Im- 

frcRion  de  l’Iliade  & de  l’üdyfTée  feulement. 
A I T à Paris  le  2 7.  d’ Aouft  1716. 

Anne  le  Fevre  Dacier. 

« 

Regifiré  fur  le  Regijbe  N.  q.  de  la  Commu- 
nauté des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris, 
page  47.  conformément  aux  Reglements , if 
notamment  à l'Arreft  du  Confeil  du  1 j.  Aoujl 
J 7 0 3 * ^ Paris  ït  2 . Septembre  1 7 1 6 . 

Signé  DEjLAUtNE.Svpdiç. 
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